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ANNALES D'HORTICULTURE 

BELGE ET ÉTRANGÈRE, 

PAR 

Édouard MORREN, 

Dnet'-nr «p^-ial en •' i<Tirr« l>ni/iiii<|ii-^, Ooct«ar »n acionee* natorallM, Canctidat <>n phlloaaphie «I 
lettrw, profemsr onUaaire d« imUnlqno * TaBlvenlM «te lié§Ê, diraetoar ds janlia botaiilqa*, 
ebmliap <l<a oHrm lB|i4rlau et ro;«ai d« la Ugtoa dlMiiMBr, da 9u Aam, da Uon Ndar» 

]an<lai», <!n Chri«l <!'I*iibi'llo-U-r«tti ili ;n<', ««vriftiiir»! «I- In Fi* li'rntiiin «les Siioii'ti'i il'horticnlturo 
d« Ucl|{ii|a'*, <i« lu SiiciiUA rnyale •rtiorticiiltarn lin Liift", cn<'nil>ro ilc l'Aciiiléniio rojalis Av* tcion- 
Ci'*, <te« lettres et ie* baaui-art^ i!o Uclgi .U'; ; de la Soci^tc im,\u1» <1m scïeuco* de tHf«, d0 
raMoeiaUoa briunniqae ponr ravaoeanant da* icloiicet, da l'Académia lB|»ériala daa euitox 
dt te atMN, da ta SocidU daa Maaaaa oatarailaa da 8tmkom$, da ta 8a«ldtd LlBadaaaa da 
Bar<)<'anx, dn Socic*'!)^ do botaiiiiiD» de France et de Belgique, da la S<i<-i<H>^ i-tit»rti<>logi>|iio de 
Balgiqac, do la .S"«i*U> rojrnlo p-iiir In pr<i»|i>^iîW ili" la .\i>r«<(fe, do la Société Silésicuoe d'ngrl- 
ealtiire, d>> laSuviété iinlu^trirllc d'Ang>-n «■! da département do Maine-et-Loire, ila la Société de« 
aeteMaa, daa arU al «lea laitraa dn Baiuaot, de la Su«i<t4 pbjtolostqaa d'AaTcrt, d« la SociMé 
iaqidriato d'aeeliafiatation A Parti, Bombra boaoMlf* «a «orraapondaat daa SoeldUa d'harUaBltata 
de p4rl«, do I.oii.Irni, de Bt-rllu, de Turin, di» St-Péti'nbourj , de Vienne, de Renne», de Ptef* 4 
Bnueliea, d'Aovera, doNamur, do Touraui, de Vurricn, d'Aotoo, de Ulle, do lUrMille, <io TMoita^ 
d'Irfkrt, da Qarili at da Ptagaa. 
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LIÈGE, 

A lA DDtSCTION GÉNÉRALE, BOYERIE, 1. 



PROLOGUE 

m l'homniub du 

Rév. m. J. BERKELEY 

NeNBUE de U SûCI^É LlNNÉEHNE DE LONDKES. 



Nous dédions ce Tolume à l'un des plus savants et des 
plus modestes botanistes de la Grande-Bretagne, qui con- 
sacre son activité et ses profondes connaissances à éclair- 
cir tous les problèmes concernant la pathologie végétale. 
Pour lutter contre les fléaux qui s'attaquent trop souvent 
aux récoltes, il faut tî'ai)orfl les connaître et c'est en quoi 
excelle le Rév. M. Berkeley. Outre son mérite il est un 
bienfiedteur de l'humanité. 

La notice que nous insérons ici a été écrite pour le 
Gartkiwr's Chmniclc (1871, p. 271) : elle exprime en tous 
points nos sentiments et notre opinion. 
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Le nom de M. Berkeley est bien connu de tous ceux qui 
s'occupent de la science des fleurs et spécialement des 
plantes cryptogames; sous ce dernier rapport la renommée 
de M. Berkeley ost universelle, et l'on a dit de lui que pour 
la connaissance de la botanique cryptogamique, il est sans 
conteste la plus grande autorité Tivante. Âuz débuts de sa 
carrière scientifique, il s'éU\it appliqué d'abord à l'étude des 
Mollusques , mais ses goûts le portant plutôt vers les 
végétaux inférieurs, c'est dans la connaissance des cryp- 
togames, plus spécialement des Champignons, qu'il a fait 
faire à la science d iimnensos progrès. 

A l'époque où M. Berkeley entreprit ces études, on était 
loin d'admettre, comme on le fait anyourdliui en se rendant 
à l'évidence, que pour comprendre le jeu compliqué des 
organismes supérieurs, il nous fallait connaître d'abord 
la physiologie des plantes moins élevées; le mode de vie 
des végétaux cellulaires, algues et champignons, n'était 
pas jugé digne d'une étude approfondie, et l'on se refusait 
à accorder à la connaissance de ces phénomènes, l'im- 
portance si considérable qu'on leur reconnaît à présent. 
Aussi, lorsqu'on 1857 M. Berkeley publia son InfyroducHm 
to Cryplo'jaiDÏc Bofany, il crut nécessaire do faire valoir 
diverses considérations pour établir l'importance de la 
botanique cryptogamique. Ces remarques s'adressaient par- 
ticulièrement à cette classe malheureusement trop nom- 
breuse de l)otaiiistes, qui se bornent à examiner et à dis- 
cuter les caractères organographiques et tout extérieurs 
des plantes, appliquant leur attention aux formes, à l'ap- 
parence, en laissant de côté les lois, les conditions qui 
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rèjîlont ces formes, et iprnorant encore plus complètement 
les relations qui existent entre la forme, d'une jplante ou 
d'un organe et les rôles que cette plante ou cet oi^gane ont 
à remplir. De pareils collectionneurs, car on ne pourrait 
guère les appeler botanistes, se rencontraient surtout parmi 
les amateurs de cryptogames : on formait de volumineux 
herbiers de champignons, d'algues ou de mousses, on 
décrivait d'innombrables formes qu'on s'empressait d'élever 
au rang d'espèces nouvelles , et l'on n'arrivait qu'à ridicU' 
liser la science aux yeux de la foule. Enfin les travaux 
de savants véritables, tels que Berkeley, Tulasne, Thuret, 
De Bary, Pringsheira et antres, imprimèrent une autre 
direction aux études cryptogamiques et la physiologie 
végétale fit de si rapides progrès que le terme de cryp- 
togame devint bientôt impropre : du moins dans certains 
groupes de ces végétaux, le mode de fécondation devint 
mieux connu que dans les plantes à fieurs manifestes. 

M. Berkeley s'est attaché aussi à étudier le rôle que jouent 
divers végétaux inférieurs, vivant en parasites, dans' cer- 
taines maladies qui ali'ectent les plantes utiles, le blé, la 
pomme de terre, la vigne etc., et peut-être même dans les 
maladies de l'homme; nous n'entrerons pas dans la discus- 
sions des idées qui ont été émises sur ce dernier point, 
mais on ne peut nier quelle action importante et souvent 
désastreuse jouent ces petits êtres, et l'on doit constater 
que souvent M. Berkeley a su trouver les moyens d'arrêter, 
de prévenir et même de guérir leurs ravages. Aussi l'auto- 
rité a-t-elle eu souvent recours à ses lumières, et lors 
de l'apparition de la maladie des pommes de terre, la com- 
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mission(^) iusiiiuée par le Gouvernement anglais fut heu- 
reuse de pouvoir s'assurer son concours dans les recherches 
qu'elle entreprenait sur ce grave sujet. 

Le Gardeners* Chrmicle et le Journal de la Société d'hor- 
ticulture (lo Londres soni remplis d'écrits de M. Berkeley 
sur les dilfërents sujets de ses études. C'est dans le premier 
de ces recueils qu'a paru cette importante série d'articles 
sur la pathologie végétahî, qui constitue le S(nil traité com- 
plet que la langue anglaise possède en ce genre. 11 est bien 
à regretter que ces articles n'aient jamais été réunis et 
publiés à part. Cest à tel point que le catalogue de mémoires 
publié récemment par la Société royale iiV'u fait aucune 
mention; de sorte que, sauf pour le petit nombre, leur 
existence même n'est pas connue. Le même journal a publié 
également une série d'articles admirables de M. Berkeley 
sur les espèces les plus importantes de champignons, tant 
vénéneux que comestibles. Enfin ce travailleur infatigable a 
fiiît connaître un grand nombre de champignons dont les 
descriptions ont paru dans les mémoires do diverses sociétés 
savantes. 

Nous ne parlerons pas des services que M. Berkeley a 
rendus à la Société royale d'horticulture, en sa double 

qualité de « Botanical director » et de rédacteur du journal. 
11 sait s'appliquer aux études les plus variées avec une faci- 
lité extraordinaire, mais les champignons sont toi^ours le 
sujet qui l'attache le plus, et il a fhit paraître un ouvrage, 

OuUines of Britinh Fwu/ol/Mfy, dans lequel il donne de 



(1) C«tt« ConmitalonM compoMdt des <)oc(«un Lindiey, Kane et PlayMr. 
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courts renseignements, accompagnés de bonnes planches 
coloriëes, sur les champignons de la Grande-Bretagne. 

Membre de la Sociétf' LiniK'fniiin et de beaucoup <l autres 
collèges scientifiques de l'Angleterre ou du continent, 
M. Berkeley ne jouit pas d'une position de fortune en 
ra[4>()rt avec ses mérites, et ce que nous pourrions dire ne 
serait pas à riiouneur de lUniversité de Canil)ri(lge sur 
laquelle il jette un si vif éclat, ni de l'Église qu'il a long- 
temps servie avec zèle en qualité de recteur de Sibbertoft. 
Mais nous préférons terminer en rappelant qu'il a été 
honoré de la médaille royale, c'est-à-dire, de la plus grande 
distinction que le premier corps savant du pays pût offrir 
à un homme qui en est la gloire. 
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NOTICE SUR LE BILLBEBeiA EUPHEMIAE. 

BROMÉLIACÉE NOUVELLE, 

IRRITE BT PIOUldB PAR M. ÉoOQARD MOBBSN. 

(PUnche 1-2.) 

Bfllbergia Saphemiaa : Caudex brevis, prolifer; stolonibuA repentibus, 
dongttis, tqwuBili»; FoUte paucts, basl mm arote nginantHnn, ftrenate divaii* 
oatiSi dflotaiia, albide lepidotte, infimie Ilueiatia; Mapo oamao, fbUia breviora, 
lanato; Spathis floralibus amplis, cocoineis, lepidoto-caneacentihus ; bracteia 

superiorihus suh-nullis; Floribus |8-12) spicatis, sub remotis; sepalix furfura- 
ceis; Petalis basi squanuilatis, limbo reflexo in coi-olla sub-ringente dispositis, 
UDgui viridi, litnbo atro-purpureo ; Staminibuii corulta brevioribus; stylo 
paiilolMigiore; Gamfiia wnleato, Akrinoao. Omlla numérosia, appendieulatia. 

Uzori cariaaimae Ea|ft«adaa ZUUtta hane Jnoaiidiadmam apaeiam hic 
dedicamtu. 

Cette plante est une des plus belles dans radiiiirahle genre des 
Billbergia ; elle se distingue par son allure élégante et modeste, par 
ses couleurs tendres et doucement harmonieuses ; sous des bractées 
presque blondes s'épanouissent des fleurs de nuances verte et j>ensée, 
rarement réunies, et cependant du plus beurcux contraste, t'ile 
s'attache volontiers sur quoique soutien et fleurit souvent.. Elle aime 
la serre chaude mais sans exiger de soins particuliers et se complaît 
dans un nid de mousse blanche. 
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Nous avons obtenu oette plante il y a quel(£ues années du Jardin 
botanique de Louvatn où elle était cultivée depuis longtemps sous le 
nom de BWhergia rtpens, qu'elle jostifle par les drageons rampants 
qtt*elle émet volontiers et an moj'on desquels elle se propage. Nous 
avons cru pouvoir écarter ce nom banal, qui d*ailleurs n*avait jamds 
reçu de ooaséeration scientifique, avec d*autant plus de droit que la 
j>l.ân)^.ifèsnte guère jusqu'ici en dehors des jardins botaniques de 
. .JUwigaiiteMê ^iége. D'après les souvenirs an peu conftis du Jardinier 

:V-J :.*:>-: :^j^j^<^V;'^4e Broméliacée auntt été introduite du Brésil par 
< M. de Jonghe. 

Elle se rapproche un peu du BUlbetyia MordU Bu. ou au moins du 
BiObmvia Olym^ os Vr. {Bélg. iortieok, XVI, p. 134, pl. XI) et 
Bmèer^ WirihêrOU Hook. {Sot, Mag., 1866, pl. 4836) qui nous 
paraissent être des formes amoindries de Teq^èoe de M. Brongniart. 
Elle se distingue par la sébmre des feuilles, la coloration blanchâtre 
des bractées, Técartement des fleurs, le ocdoris des pétales et la supré- 
matie relative du stigmate sur les étamines. La confusion ne nous 
semble pas possible. 

Voici au surplus sa description dMaillée pour compléter la disgnose 
placée à la iâie de cet article : 

Blmàt i$ éUmtiaioiu «offomet, mesurant environ 30 centimètres 
de hauteur sur 60 centimètres d^envergure. 

J>ra§iim km^^n, écaiUeuz, allongés, de 8 & 10 centimètres de 
longueur, pois ascendants. 

Feuilles fm wmbnHtet, (6-6*7), de dimensions fort inégales, les 
inférieures très-courtes, les supérieures asses allongées (0",40) et 
très^variquées; toutes linguiformes, élargies à la base engsinante, 
puis courbées en dehors et plus ou moins révolutées ; à bords lisses, 
membraneux, scarieux, brun sur la partie engainante, mais horiéà 4e 
denit brunes, relativement fortes, espacées de 6 à 10 millimètres sur 
la partie libre ; acuroinées à leur extrémité ; à*un tissu ferme et coriace, 
d\in vert foncé mais saupoudrées sur les deux faces de pellicales 
fSurineuses, particulièrement abondantes et disposées en zones trans- 
versales sur la^«s ii^frimti qui se trouve ainsi phu ou moint téMt 
de blanc. 

Ii^hreteaue m ^ pendmi, arqué, plus court que les feuilles. 
Hampe cylindrique, couverte dHine effloresoence blanche qui abonde 
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aussi sur les ovaires et sur les sépales, portant des bractées lancéolées, 
plus ou moins scarieuses, furfarescentes. BraeUet ftoraU» amples, 
dressées, roses à Tétat de fraîcheur, huntôt blanehâtm, très-farineuutf 
mais maiiquant tout à fait aux fleurs supérieures. 

Fleurs isolées, scssilcs, peu nombreuses (7-12), distantes, Galice 
adhérent à trois sépales dressés, canaliculés, lancéolés, iiiTolatâs sur 
les bords, de nuance rouge et tréi-farimus M iekon, iSttHffUuU 
environ la moitié de la longueur des pétale*, c*e8t4rdire 2 oenUmètres de 
long, sur 5 millimètres de largeur. P^àltt libvee, k on^iie^ luhoDi- 
forme, à litHie un peu élargi, étalé, réfléchi pendant la floraison, dis- 
posés m eonUe iti i em m àle (fhu on moina piteaimiformc) ; les onglets, 
indue entre lee sépales, sont mumê à la base âê deax ^kmwXm 
flmbrUtt et sont de couleur Jaune; la ptrik Ubn ttt vertê, enfln U 
Kmbt, plus ou moins lancéolé est i» pliu hta» vhUi-peiuéi, La longueur 
totale des pétales est de 5 centimètres, soit une fois et demi plus long 
que les sépales. SUmkm (Ô), libret, insérées sur les bords dn disque, 
3 opposées et 3 alternes avec les pétales, ^tes eimrtes que les p&àUi 
(4 centimètres), anthères doisiflxes, dressées on oscillantes. 81/gU 
flliforme, iépaneaU un peu Ut étamines, à 3 branches stigmatiqnes 
tordues en spirale et oonTolutées en un Olgmttté, daviforme, wri» 
Otéln inftre, oboonique, obscurément trigone, Um,f»imnu6. Owk» 
womUttMf sur des placentas discifonnes, appendieulét. — Glandes 
septsles considérables. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES DE L'ANNEE 1871. 

Suivant notre coutume nous publions une courte revue des acquisi- 
tions horticoles de Tannée dernière, d*après rexcellent artide du 
CMenen* Ckronide, du 6 janvier dernier. Nous suivrons Tordre des 
groupes généralement admis par les horticulteurs. 

Les plantes de serre chaude paraissent les plus nmnbreuses, et de 
beaucoup. Commençons par la plus belle plante florifère de la saison : 
le X Dijiaieniia inutguiU ; la richesse de coloris de ses fleurs lui assure 
le premier rang dans cette splendide fiunille. Nous trouvons dans 
YAritÊolocikiUt conliffnfs et VA. élppttta, deux plantes grimpantes 
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pleines dlntirât : la première prieente d'étranges fleurs, aussi grandes 
que celles de 1*^. ç^at^ avec un limbe cordiforme; celles de Tautre 
sont beaucoup plus petites mais les teintes en sont plus délicates. — 
Le Bmarea ekoniàlenris est aussi une jolie plante grimpante du 
groupe des Âlstrfiroeria, IHine des dernières introduites, par feu le 
D" Seemann. Les fleurs avec leur apparence cireuse, roses et jaunes 
pftles sont très-ornementales. Deux belles acquisitions, qui commencent 
à avoir cours, sont : YlMra MuèUit X «t VL CdH X. L'un de ces 
arbrisseaux porte de belles fleurs couleur saumon, l'autre d'immenses 
bouquets globnliformea aux fleurs d'un blanc pur ; an même groupe 
nous rattacherons le Ghneria Jamin^ora, arbuste du Brésil aux 
feuilles coriaces et aux longues fleurs tnbuleuses disposées en panl- 
cule, qui lui promettent de la vogue comme plante ornementale. Ici 
se placent les Mélattomaeéu au feuillage ornemental qui avaient été 
d'abord désignées sons le nom dMiMraiofa par M. Linden ; leurs 
fleurs dits>n, sont splendides. VjEckmea Maria riffina, est une 
Broméliacée de TÀmérique du Sud, avec des bractées rosées ferès- 
remarquables ; les fleurs ont les anthères bleues ; en somme une belle 
plante de cette fiuniUe. On peut en dire autant du Vrietia eorattina, 
dont la hampe et les bractées sont rouge pourpre, brillantes, tandis que 
par un contraste du plus bel eflTet les fleurs sont vert éclatant. Le 
Bromdia Ftmandis est recherché pour sa grande inflorescence 
globuleuse aux bractées cinabre, recourbées. Le CfrUaUhera ekriftW' 
tepkana est une magnifique Acanthacée portant des corymbes jaune d'or 
qui lui forment une couronne. D'antre part nous avons acquis dans le 
B«ionia CkehoiU (hybride entre le Bolîviensis et le Sedeni), une plante 
ornementale florifère pour nos serres froides ; ses fleura sont d'un 
orange brillant, teinté de rouge. 

Dans la section des plantes ornementales à feuillage, pour serres 
chaudes, il y a de nombreux candidats qui vont se disputer la faveur 
populaire. Plusieurs la méritent à bon droit, parmi lesquels nous 
citerons le Spharogyne imperialis, plante péruvienne qu'on dit supé- 
rieure au S. lat\folia : c'est tout dire. Le PatUlma thaUetrifolia du 
Brésil, est une plante grimpante et ligneuse, pour serre chaude ; sa 
beauté est d*un tout autre genre : mince et élancée avec des feuilles 
bien découpées ressemblant aux frondes fort divisées d'un Adiantum. 
Une charmante acquisition est le Mmwia Maiellii (figuré l'été dernier 
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dans le Q»imr^ CkttmUUi snpérienr an M, iOmiris, quoique du 
mémegenfe: la feuille est gnnâ^t arrondie, luisante, portent deux 
larges bandes longitudinales argentées. — Nous avons quatre Dracenas 
de grand mérite, venant des lies de l'Oeéan Indien : J>, omaMUt au 
feuillage panadié de rose et de blanc ; !>. WUmamd, dont les feuilles 
sont bronzées, la nuance ronge des bords se change en une panacliure 
blanche ; D, wi^m^ea, d*une culture feicnle à feuilles raides, bronzées, 
teintées de rose ; enfin D. tplendeiu, plante nidne, touffUe, d*un port 
tout particulier, la teinte bronzée de ses feuilles se fond en une ridie 
nuance carmin. Le Draetiia Jmtetem ttnata, d^une remarquable élé- 
gance, porte des feuilles vwt-Jaunftfare d'une courbe hardie, striées de 
lignes foncées à la partie inférieure. Le JViyWAflto Stimi est une 
ferme naine d^une plante umifer»; le Ntij^tnlHket HtHUaioria est Tun 
des générateurs de cet hybride. Le JHoiema èldorado et D. fritmaHoa 
sont deux jolies plantes grimpantes, herbacées au feuillage dTune riche 
coloration satinée; les remarquables feuilles cordiformes de la seconde 
sont d*un vert riche, ombré de pourpre ; au milieu est une bande 
dVurgent autour de laquelle rayonnent des nervures blanches comme 
llvoire, traversées par de petites veines ponr^ws. 

Une antre jolie plante est le Ciitut atbo-niCeni. VÂloauia /tmtififU 
BOUS adonné une forme améliorée présentant outre des teehes sombres, 
une bande- blanche an centre ; c*est YÂ, MarekaHi* Dans la même 
femiUe, citons encore le Xmiihoiama Zùiâem, dont les feuilles sont 
grandes, dressées, vert foncé, sagittées ou hastées, et les nervures, 
blanches. Enfin nous avons à enregistrer trois charmants Disffenba- 
chia. — 2>. imperialit avec des feuilles très-amples vert foncé marbré 
de jaune; la nervure médiane est pâle, D. Bmrnmud belle espèce du 
Brésil aux feuilles ver^péle mouchetées de vert-foncé. Le 2>. BomH, 
l^bride ang^, ne se distingue que par les taches blanches qnll porte. 
Ces deux derniers sont particulièrement bien assortis et sont peut4tre 
les melUeurs Didfenbadiias connus. 

Les nouvelles OrchidéM sont nombreuses; pourtant moins renuuv 
quables qu*on ne devait s'y attendre. Les plus intéressantes sont celles 
qui appartiennent au genre de serre froide Blasdevallia. Nous avons 
eu le M, ZtnékiU avec de délicieuses fleurs d*un violet rosé ; le M. Sàr- 
tyana avec d'aussi belles fleurs d'une riche couleur magente; et le 
a, tçnM, aussi fort beau, dHine brillante teinte cinabre, parfois avec 
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des stries plus foncées. Le Phaiut Manhalliœ est une nouveauté parmi 
les Orchidées terrestres de serre chaude ; ses fleurs grandes, pondant^is, 
d'un blanc pur avec leur labelle couleur citron en font une espèce 
recherchée. Le Sohralia m/irantha alhida est une remar(]uable variété 
blanche d'une magnifuiue espèce bien connue, au labelle rose-pourpre 
tendre. UFpidendrum Friderici-Guilielmi, belle espèce aux longues 
tiges feuillées terminées chacune par une grande grappe de fleur d'un 
cramoisi foncé uniforme; la base du labelle et la colonne sont blancs. 
Le curieux Epidendrum Pseudepidendrum aux péùiles et aux sépales 
vert brillant, an lal)elle d'un orange vif, a aussi droit à une mention. 
N'oublions pa.s une charmante Orchidée, le Cattleya Jieiufckiana^ de 
la collection de hn\\ Londes-borough : ses fleurs sont blanches et le 
labelle bien manjuc de pourpre et d'orangé. 

Quant aux plantes d'orangerie elles ont été moins abondantes. Il 
semble que les plus intéressant<'s soient deux Bouvardia aux fleurs 
blanches. Ce sont des Sports obtenus en Amérique, de la variété 
hvbride Ilogarth ; on les a nommés B. Vrcdnndii et li. Davisoni; 
leurs caractères sont assez tranchés, et elles trouveront un bon emploi 
dans la décoration. Le beau Bégonia Richards in na île Natal, bien 
caractérisé par ses feuilles bipartites à 5 lobes et ses fleurs blanches, 
formera uji pendant naturel au B. Dregei. Une jolie plante grimpante 
d'orangerie est le Tacsonia speciosa de la nouvelle Grenade avec des 
fleurs rose clair ou couleur chair. Les Agave quoi^^ue bien intéressants 
commencent seulement à attirer l'attention et sont encore rares dans 
les collections. 

Pour ce qui est des Fougères elles n'ont acquis cette année que peu 
d'impcn taiico si Ton en excepte les variétés dues au zèle des horticul- 
teurs anglais. Citons : le Dicksonia SeUoiciana, Fougère arborescente 
du Brésil qui a fait.son chemin en Belgiciue. Le Davallia (ou Jlumata) 
Syervianii, jolie Fougère de r.Vfriiiue tropicale, aux frondes étroites 
tripinnatifide-s, deltoïdes; rhizomes aux écailles argentées, en un mot 
une vraie {)Iante ornementale. Une bonne espèce pour serre chaude 
est ÏElaph'jijlossuyn llerminieri, baptisée sous le nom de Fougère 
Anguille par le l)"" Seeman a cause de la ressemblance de ses gi-oupes 
de frondes stériles, lustrées avec un amas d'anguilles argentées. Le 
Triehomanes auricuîatum, charmante Fougère grimpante à induvies 
porte des frondes bipinnatifides vert transparent. VAsplenium mAfv 
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«x^mine on TappaUe parfois) doivent être dtéa oommo variétés bipinna- 
tifiilee bien earaotérisées du Sta SjUmmrt «t da Pt>]jrpode oomnran, 
qui, oomme Ton sait sont seulement pinnatifldes. 

Parmi les plantes bulbeuses, les Ljs tiennent le premier rang et 
c*est à bon droit, car peu de plantes dans nos jardins atteignent leur 
beauté. Nous espérons voir Tété prochain le Z. WàtJdiifftoniâmm 
exposé en fleur. Le Z. MatsimoifiieisH Hfrinmm et le £. RohUU sont 
deux bien Jolies espèces, l*nne de TAsie orientale, Tautre des Montagnes 
Rocheuses qui ont &it leur chemin dans les collections européennes 
Une entre espèce nous est venue de TAfirique australe; ses feuilles 
linéaires lancéolées et ses fleurs rose cramoisi ne sont pas sans charme : 
c'est le Cfattnmma sànçuiMeum /kmamm, 11 y a deux ans les rangs 
des gluénls s'augmentèrent par Tlmportation du &, cnmtfu : il vient 
de donner nn hjbride à fleurs jaunes. Nommons encore le. beau 
OlttiMut StnmdmH avec ses fleurs éearlates marquées de blanc à la 
partie inférieure. Enfln les JtpAw», genre dlris bulbeux, fournissent 
encore deux plantes ornementales : X.JUifcUim à fleurs violet pourpre 
et le JT. Junenm dont les fleurs sont jaune d*or. 

Parlons maintenant des arbres de pleine terre à feuilles décidnes. 
Le MaaeÈia miimrmuù de la vallée de TÀmonr, très-résistant, est un 
arbre aux branches flexibles, ses feuilles sont pinnatifldes à 8 ou 4 
folioles oblongues; les fleurs petites, blanc verdàtre en longues 
grappes fournies. — Si, comme le promet son nom, le Bobimia jMMMb- 
oeada imptrjhnnt est réellement couvert de fleurs depuis avril 
jusqu'en automne, c'est une exoellente acquisition. — On décrit 
oomme un tel ari>re florifère YAIHitia rotea de l'Amérique du Nord : 
les groupes de ses longues étamines cramoisies doivent être magnifi- 
ques. Une variété du Zaiisnmm purpumm : le CtfUtui Àimipmêih 
Un est très^préciée ; elle ressemble au Shphùra Japomoa, Drax 
arbrisseaux ^enreurs bien gracieux ont été rapportés du Japon : le 
Cmuut JStèboUU roiea pUiia et le (7. penéMa roua. Tous deux por- 
tent des brandies pendantes, garnies d\ine profusion de fleurs roses. 
Du Japon aussi vient le Sku» ùtbedtU, qui porte des feuilles pen- 
nées dont le rachis est ailé. Le PkSaiélfkMi n^ieoÊittt à l'éooroe 
violacée a passé de la Chine dans les jardins fîwnsais qu'il embellit 
de ses fleurs odoriférantes blanc jaunâtre. VÀtaUa mollit (Rhododen- 

s 
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dr») du Japon promet de fournir une race d*Aza}ée8 de pleine terre 
éclipsant toutes les espèces obtenues de Y A. Htientit et celles de 
rAmérique du Nord; il a donné différentes formes aux couleurs 
variées, mais la forme tjpiqne porte une grande fleur, jaune d*or 
brillant, aux larges lobes. Les corjrmbes de grandes fleurs cramoisi 
brillant, en forme de coupe que produit le Rota rv§ota {S«çèlia»a) 
nqppellentles Pivoines. 

En &itd*arbres toqjours verts une des meilleures acquisitions est le 
Jumipêrut ckineiuû mtrea de M. Young, un Uttui d*un oonifère des 
plus connus : il en diffère par des branches marquées d*or, c'est une 
variation complètement fixée. En dernier lieu, nous mentionnerons le 
Qiureiu ^rieta, d*orangerie ; U vient du Japon, présente un port pyra- 
midal et des feuilles ovales lancéolées obliquement striées de bandes 
alternativement or et vert. 

Nous voici aux plantes vivaoes. Les honneurs de la saison, sont pour 
le PrimvlaJapMieaf d*un port magnifique qui, avec ses touffes de fleurs 
magenta, lui vaut le titre do reine des Primevères. Le Liwum campa- 
nuîakm est une jolie petite plante qui fait songer au Z.JkmMf 
mais plus compacte et florifère, aux fleurs d*or plus brillantes. Le 
LUhMptmmm CfattoM et le L.petraum sontdeuxBorraginées ornemen- 
tales aux fleurs bleues. Le Sas^roffa Mamana (voir le (fardenert 
CitwtkHe,^, 1355,1871) ést une nouvelle espèce à larges fleurs blanches. 
Le Saptiiia leueopkaa attire Tattention par ses longs épis de fleurs 
blanches aussi. Une magnifique plante de cette section est le Cirtiim 
Grahami du Mexique ; peut-être est^lle bisannuelle ; à cause de ses 
grands bouqucta de fleurs d*un riche cramoisi, ccst une des plus 
recherchées. On pourrait en dire autant du Cardopatium eorymbosvm 
de Grèce, aveo ses bouquets de fleurs bleu d'azur disposées en 
oorymbe. 

On remarque cette année três-pini de plantes annuelles de pleine 
terre. L'une des nu-Illeurcs est le CoUiiuia violacea qui vienten touffes 
denses et fleurit à l'air. Ses fleurs sont grandes : la lèvre stipérieuie 
blanche, la lèvre inférieure violette. Le GUia lin^Ura dont les fleurs 
ressemblent à celles d'un Lin blanc est aussi ornementale. Nous 
arrivons à la deniiore, mais non à la moins belle : ïAmarantUS 
Mlic\folius plante d'orangerie fort remarquable. Ces deux dernières 
sont appropriées à la culture en pot. (Voirez le Gardeuer's CkronicU 
p. 1550, 1871). 
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n y aurait Micore à ajouter d'autres prodactioni remarquables de 
Vannée 1871, mais ce (jui précède suffira pour montrer que les nou- 
veautés ne feront pas d^ut à rembellissement de nos jardins. 



EXPOSITION UilEEUIATlONÀLE DE LONDRES EN Wi. 

SBCTION HORTIGOLB. 

{Sout la directûm de la JSociété royale d'AoriicuUvre de Londres.) 

SUPPLÉMENT Â LA LISTE D&ti UÉCOMPBNSBS. 

La liste des réoûinpeuses déceruL'cs à des exposants belges que nous 
avons publiée préeédemment {la Belgique horticole, 1H71, p. 301), 
nous a\ :iit été transmise par la Coiumissiun anglaise. Elle est cepen- 
dant incomplète. 

Le nom de M. .lean VerschafTelt, horticulteur à Gand, s^y trouve 
omis, bien qu'il ait obtenu au coneours du 19 juillet : 

Doux Médailles en argent {Silter Flora MedaU) pour une collec- 
tion d'Agave, et pour un groupe d'Orangers en fleurs et en fruits. 



Onze dipldmes de première classe, savoir : 

A$em CéUkma aUbiia 6 septembre 1871. 

— ieaSbetaempaeta i ■ 

— ~ compada oH^utti/bita., . . i » 

— ét^aniittima 19 Juillet > 

— MeteeUJbl. tar i » 

— — ni^pMt 6 septembre t 

— UegMmaaroMa 19 juillet t 

— 9p» nova» * • • 

— To»dimitt 6 septembre > 

IHektonia SOtmiam 19 jniUet t 

Bweephttlairtut VrwmU > > 

Un diplôme de seconde classe, savoir : 

Zmia fp. Nvm CaMoKke *19 JniUet 1871. 
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Nous devons, en outre, mentionner pour M. Louis Van Houtte, 
horticulteur, à Gand : 

Cinq iliplùnies de première classe, savoir : 

Azalea{indica) Alice 19 avril 1871. 

— • — Comtesse de iJtanfort ... » • 

— — George Loddiges i i 

— — Marquis de Larne .... * » 

— — Président de QkellUick ... » » 

Le Secrétaire du Comité Belge, 
Ed. Mokrbn. 



BULLETIN D£S NÛUY£LL£S £T D£ U BiBUOGUPHlE. 

Exposition de Vienne en 1873. Un arrêté royal du 26 dé- 
cembre 1871 a eoiistitué la Cuimiiissioii helg'e fhar^ée ddrj^ani.ser et 
de diriger le eoneours des artistes et des producteurs belges à cette 
exposition. Klle a été instiiUée à Bruxelles le 18 janvier 1872 par 
M. le Ministre de l'Intérieur. Elle a offert la présidence honoraire à 
S. S.. R. Monseigneur le ('omt<ï de Flandre et a nommé vice-prési- 
dent li'lionneur le viconitc- Louis de Jonghe d'Ardoye. njiiiistrc pléni- 
potejitiaire de S. M. le Roi des Relpes prés de .S. M. I Knipereur et 
Roi d'Autriche-IIongrie. La commission a élu le b;iion T' Kindt de 
Roodenbeke, sénateur, président, et sVst divisée en trois comités pour 
les Beaux-Arts, l'Industrie. l'Agriculture et l'Hortieulture. Ce dernier 
sous la présidence de M. le sénateur F. de Caimart-d liainale, est 
formé do MM. Leclere, Linden, Morren , Baron 0.sy, Ronnberg, 
T SerstcvcuH, Comte Vandei-stractcn-I'onthoz , .\, Verschatrelt et 
A. Warocquié. M. Ronnberg a été élu secrétaire à l'unanimité. 
M. Renkin-Lejeune, consul général à \ ienne, a été nommé com- 
missaiie-délégué. On voit que tout s'organise en vue de participer 
lai^inent à l'exposition de Vienne. 

El^ntioiL de Iiondres en 1878« — La commission belge va, 
très-prochainement, publier le programme détdllé des concours hor> 
ticolea de cette année et les renseignements nécessaires pour diriger 
les exposants belges. D*aatre part, les récompenses obtenues en 1871, 
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seront remises pendant la prochaine assemblée c;énér«Ie de la Fédé- 
ration, le 4 février prochain. 

Le J. At Spring vient de mourir, iVLiége, le 17 janvier 1872, 
après quoI(|iios juurs de maladie. Professear ordinaire à la faculté de 
médecine, membre de TAcadémie rojale de Belgique, président du 
conseil de salubrité, membre du bureau de la Société rojale des 
sciences, etc., etc. M. Spring occupait en Belgique une haute position 
scientifique. Sa mort soudaine a profondément ému ses nombraux 
amis et tous ceux qui ont pu mesurer Tétendue du malheur qui 
frappait la science et le pays. Il était ftgé seulement de 58 ans : il 
était né à Oéroldsbach, en Bavière, le 8 avril 1814. En 1864, U 
obtint de l>uianimité des Chambres belges la grande naturalisation. 
C*est en 1839 qu*il fbt appelé & occuper la chaire de physiologie hu- 
maine et comparée à l'Université de Liège, mais depuis quelques 
années il enseignait la pathologie générale et dirigeait la clinique 
interne des hôpitaux. Sa vie scientifique Ait partagée entre la méde- 
dne, la physiologie, la pathologie, la paléontologie et la botanique. 
Disciple et ami de Martius il éprouva toi\fours une vive prédilection 
pour la botanique. En 1838, il a publié un livre sur U Oenre, l*Espèoe 
et la Variété : il a donné un petit Manuel de botanique dans l'Ency- 
clopédie populaire ; il a adressé un grand nombre de communications 
et de rapports à TÂcedémie de Belgique, mais sa r^utation de bota- 
niste est surtout établie sur ses magnifiques travaux concernant les 
Zgcopodiaeéu et les Sdaçindla dont il a publié la Monographie. 

IL H. Tan HvUe, jardinier-en-<chef du Jardin botanique de Uni- 
versité de Oand et inspecteur des plantations de cette ville, a été 
nommé Chevalier de Tordre de Léopold par arrêté royal du 24 dé- 
cembre 1871. 

IL Henri SotaSy jardinier-en-chef du Jardin botanique d^Anvers, 
est décédé le 8 janvier 1872, à Tâge de 52 ans. Sebus était un excel- 
lent jardinier, fort dévoué à ses fonctions; il était décoré de la pre- 
mière classe de l'Ordre des Travailleurs horticoles. Il est à désirer 
qu'il soit remplacé par un jardinier zélé «t actif qui puisse élever la 
r^utation horticole du jardin d'Anvers. 
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Le Grand-Soleil {Ilcluinthus annuus). Nous i xlravons d'une lettre 
de M. le D*" G. Barlot, médecin de bataillon à BruxclK's, ilcs wn~ 
seignements fort iiitérossaiits sur la question de savoir si VJIdinn- 
thns annuus a rcclUïnient la propriété de l'aire disparaître les miasmes 
paludéens et féliri^'ènes. 

« Mon att^'ntion a été attirée, nous dit ce jeune savant, en lisant le 
dernier numéro de la Belgique horticole, sur un arti<'le (1871, p. 35H) 
concernant la plantation du (îrand-Solcil et son influence sur la dispa- 
rition des fièvres intcnnittontcs. Cette question nous h occupé deiiuis 
longtetnps à l'inspeetion du service de santé de larniée. Le Journal do 
la Société centrale d'ag-i ieukure de BtdL'i'jue (niai 18<>()j a reproduit lo 
rapport du consul de Bel^'-i(jue à San-Franeiseo (Californie) sur l'utilité 
de lu eulturo du Tournesol \ Ilclitiiithus) au point de vue de l'assainis- 
sement des terrains paludéens. C'est à partir do cette époque que 
M. le Ministiv de la guerre, après avoir soumis la question à l'inspec- 
tion générale de notre service, a fait faire des plantations tle Tournesol 
dans les foi-ts du Bas-Escaut. Ces expériences, commencées en 1806, 
se continuèrent eu 1867 et 1868. Voici l'avis des mendjres de la C(tm- 
mission, composée de médecins militaires et d'oflîciers, chargée de la 
plantation : « Cette plante n'atteint son dernier degré de croissance 
qu'au milieu do Tété et finit en septembre, époque où l'on doit l'ar- 
racher, alors que la fièvre intermittente acquiert toute son intensité. 
Cette plante est sam effet sur le développement ei la prophylaxie des 
fiètres paludéennes. » S'il m'est permis d'exprimer ma modeste 
opinion, je serais assez tenté de croire que la culture du Tournesol, 
plante très-avide d'humidité , n'agit qu'eu transformant le terrain 
marécageux, en décomposant lee détritus végétaux pour les faire 
servir d'engrais aux plantes. A ce point de vue, la culture bien 
entendue de n'importe quelle espèce végétale qui demande un sol 
humide et qoi est munie d'organes foliacés très-nomlweiix, pourrait 
donner le même lésnltat. En un mot, je crois que c'est par la culture 
seule et non à cause des propriétés plus on moins antifébrigènes de 
telle ou telle plante, que l'on pourrait parvenir à détruire les miasmes 
ou effluves paludéennes. • 

n résulte de cette communication que les expériences instituées en 
Belgique, dans la r^on du Bas-Escant, en vue de déterminer si 
XBfUmÊUm âummu fiât dqparaitre les flèvres paludéennes, ont donné 
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un résultat iiéj^atil. On a allinnù plusieurs fois et de divci's cotôs, si 
nous avons hon souvenir aux Kt;it.s-Unis et en Algérie, qu'il on serait 
t<:»(it autroiiieiit. l'n ivnsei},'neinent nous manque pour apprécier les 
exjn'i ù iiri s (|iu.' le (îépart<>ineiit de la guern; a ordoiuiéea, savoir 
riiiipoi taiiw (les plantations. Dans une région aussi inl'estce (jue celle 
des polders il faut, pensons-nous, une vaste étendue de plant^itions : 
même plusieurs hectares, dans les foi ts ou autour de leur enceinte, 
seraient bien peu de chose. Si le (frand-^^oleil atril, cVst i»robablement 
p;ir sa rapide et énergifjue croissance, par son axidité pour les 
matières azotées et par le dessé<-iirnient du sol. 11 en fausliait si'iiicr 
beaucoup pour apprécit>r qucbjue cifct utile. S"il est vrai (|ue la mort 
de cetU^ plante annuelle arrive préyiatui'énient, ce à (juià on jxjurrait 
remédier par des semis un peu tiirdifs, on pourrait aussi cssaver de la 
remplacer par une congénère, le Topinambour i IldiaiUkm tilbei'osus) 
dont les produits alimentaires ne sont pas à dédaigner. 

Nous avons entendu exprimer par des savants forts autorisés, une 
autre opinion, d'après laquelle on pourrait explifjuer la qualité anti- 
fébrigène de l'Helianthu.s en admettant {hoc est probanduni) que lo 
champignon de la fièvre se développerait sur les feuilles de cette 
plante plutôt que sur l'homme et que la cause du mal trouverait en 
elle un dérivatif. Dans cette opiniun il faudrait (!is>émincr de petites 
plantations d'Heliantbus de distance eu distance dans les l'égions 
hantées par les lic\re.s. 

Mais nous croyons (juc les miasmes fébrigénes consistent en algues 
et pas eu champignons. 

Guitare tempérée des Orchidées. — « Je suis toujours enthou- 
siaste de la culture des On huiécs de serre froide. J'ai mesuré un des 
bulbes de mon Coehqyne cristata et j'ai trouvé qu'il avait dix centi- 
mèti-es de longueur sur dix centimètres de cireonféreuce : c'est à ne 
pas y croire. Mes Odontoglossum présentent la même force de vég<é> 
tation. i De C.vnn.vut-d'Uamalb, «» lUtera. 

Germination des Broméliacées. — On sait que les Broméliacées 
sont plus souvent épiphytes que terrestres et que leurs grainrs sont 
alors surmontées d'une chevelure soyeuse formée de poils longs et 
minces. Peu d'espèces ont les graines nues et lourdes. Chez les autres. 
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oes poila en s'écartant, ofiVent prise au moindre des vents et elles at- 
teignent ainsi les arbres sur lesquels elle doivent se développer. 

Nous avons eu récemment l'occasion de voir t<jute une colonie de 
Tillandsia dianthoïdea Ross, exactement dans 1 état où elle se trouvait 
au Brésil. T'ne trviitaine de plantes «le «vUe inig'nonnc espèce s'étaient 
fixées sur une mince liranche d'un arbuste du genre Mimosa. Elles 
étaient d'âge différent et de diverses tiiilles, non point réunies toutes 
ensemble, mais éparpillées par t*>u(res ça et là sur la branche et ses 
rameaux. Les uns avaient att<'int leur parlait développement, c'est-à- 
dire 10 à 15 centimètres d'envergure et portaient lli urs, les autres 
mesuraient à peine (iuel(|Uo<; centimètres. Cm IlUandsia est une vraie 
miniature, aussi la brandie de Mimosa, avec tous ses hôtes, fixés sur 
elles comme des oiseaux et des insectes, avait les proportions d'un 
petit bouquet. 

Quant aux Tillandsia ils avaient su s'établir solidement sur l'écorce 
de leur soutien, et cependant ils possédaient a peine quelques racines. 
C'est par leur tige ou caudcx (ju Us se fixent. 

En regardant cette Jolie production de l'Amérique méridionale, nous 
avons été heureux d'apercevoir une foule de petits Tillandsia dian- 
thoïdea en voie de germination, ('a et là, près de la fourche de deux 
rameaux, entre des épines et de vieilles feuilles se trouvaient comme de 
légers flocons de ouate, ou si l'on veut quelques filaments pareils à des 
débris de toile d'araignée, ("étaient, en réalité de petites tonlfes do 
poils séminaux enchevêtrés : au lieu de graines, c'ét.iient fie petites 
plantes, mesurant quelques millimètres, qu'on voyait suspendues 
entre ces poils, comme des nioudies ihms un lilet d'araignée. 

C'était surprendre la nature sur le fait. La germination des Hn)nié- 
liacées épiphytes peut donc se faire dans l'air, sans ajqiui sur un sol 
quelcoïKiue. C'est pro})ablement ainsi qu'elle a lieu d'onlinaire. 

Cette observation pourra être utilisée en pratique pour le semis 
des espèces à graines chevelues. Au lieu de les déposer sur la terre, 
la mousse ou le bois, il vaut mieux sans doute les répandre sur 
dos brindilles rameuses ou sur les rameaux d'un petit arbrisseau 
vivant. 

N'ous avons fait ces observations à Bruxelles, chez M. l'avocat 
Alphonse Van Hrautcghoui, l'un des amateurs d'horticulture les plus 
instruits de notre |>ajs et qui cultive, en serre fruitle, parmi un grand 
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nombre de plantes rares, les ciillectinns les plus complètes (|U ou puisse 
réunir de Maédevallia et à'JIymm^hylhm. 

Aimcaria et Entassa* — A la Èèmo» do 23 novembre 1871 de la 
Société centrale dl&ortiealtiiM de Fnnee, M. Yavin a dimné leetaw 
d'une lettre qui! a reçne de M. Blanchard, jardinier-chef du Jardin 
botanique de Breit, et àÊxa laquelle ee trouvent d*exoe]lentt rei^ 
seignomenta sur let beaux Arammia imbrkata qui existait & Penen- 
dreff (Finistère). Ces arbres, au nombre de six, ont été plantés en 1823 
par M. De Kersan^n. Le plus fort d'entre eux dépasse aujourd'hui 
20 mètres de hauteur, et son tronc qui mesure 2 m. 10 de eireonf^ 
rence, à un mètre aa-^ssM du soi, est régulitoement garni de bran- 
ches de la base an sommet. Quoique un peu moins hauts, les autres 
sont à peu près aussi beaux et tout aussi réguliers. Bien que ces 
arbres ne soient l'objet d'aucun soin, ils sont très-lnen portants, et 
leur verdure est constamment des pins intenses. Malhenreusement, 
hunqu'on les a plantés, on ne prévoyait pas qu'ils duMcnt atteindre 
de si fortes proportions, et on les a rapprochés les uns des autres, de 
sorte qu'en ce moment, ils se nuisent réciproquement. Parmi ces 
arbres un seul fiructifle, et cdui-là ne donne que des cônes femelles. 
Ce qu'il y a de singulier c'est qu'il se distingue des autres par sa 
conformation générale, bien que néanmoins il soit pourvu de sa flèche. 
Les cinq autres Araucaria sont en pjramide élancée, et dès lors 
reproduisent la forme générale de ht plupart de« Conifères. Ce qui se 
passe pour eux tous jusqu'à ce moment semble montrer que cette 
espèce est dioïque, mais sans que rien l'ait prouvé néanmoins. 

M. Brongniart dit à ce s^jet qu'il a pu recueillir différents ren- 
seignements desquels il résulterait que les ArauearUt de l'Australie et 
de la Nouvelle-Calédonie, sont monoïques, tandis que ceux, qui ont 
l'Amérique pour patrie, sont, au contraire, diofiiues. Ce caractère 
vient appuyer la division proposée par des botanistes du genre Arau- 
caria en deux, dont Itu conservant cette dénomination i^Armtctuia 
appartient au Nouveau Monde, tandis que l'autre, désigné sous le nom 
^Bvtaaa Salisb. ou Smtaeta Link., est propre & l'Australie et aux 
terres voisines. 

Le feuillage fournit d'autres particularités distinctives, entre ces 
deux genres ou an moins sons-genres, et il en est de même des cotjr* 
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lédons de la gcrminatioD, puisque les Araucaria d'Amérique uout 
que deux cotylédons qui restent en terre quand la graine germe, ou, 
en d'autres termes, qui sont hvpogés, tandis que les Eutassa austra- 
liens ont 1 cotyléilons qui sortont de terre ou sont épigés, du moins à 
en juger par V Araucaria (Futassa) exctUa, vulgairement nommé Pin 
de Norfolk. Il est fort possible qu'il existe entre ces deux eatégories' 
iiAraàearia d'autres motifs de distinction. 

L^EncalyptusamygdalinaLabillard. {mrrow Uavgd peppemUni tne) 
est une espèce à dimenfliont ookmales. Il atteint généralement une 
hauteur de 150 pieds anglais, soit 50 mètres environ, avec un diamètre 
de 4 à 8 pieds (l^SO à 2 "50) pour le tronc, au niveau du sol. Certains 
arbres très-égés de cette espèce, venus dans des conditions exception- 
neUement bonnes, peuvent être classés an nombre des géants du règne 
végétal. On en a trouvé sur divers pointe do TAostralie dont la cime 
s*élevait à 480 pieds, et dont le tronc, mesurant Jusqu'à 81 pieds de 
droonférence à 4 pieds da sol, ne commençait à se ramifier qu'à la 
hauteur de 295 pieds. Le WdlingUmia giffanUa de Californie, peut 
seul disputer le rang A ces colosses des foréte de TAustralie. Pour se 
représenter les dimensions de pareils arbres, il fiuit se rappeler que la 
flèche de la cathédrale de Strasbourg, le plus haut monument qui soit 
en Europe, ne s*élève pas à plus de 466 pieds au-dessus dn sol. L*JP. 
amfgdalina, qui habite la Tasmanie et la Nouvelle-Qalle, s^étend aussi 
dans toutes les régions boisées de la colonie de Victoria. Son bois, 
d'un grain très-serré, est surtout employé pour les palissades; il est 
parfois élégamment veiné. (M. Ravkrbt-Wattbl, BiM. âe la SodéU 
d'aedim.) 

Iiaboratoire de cryptogamie à TUniversité de Pavie. — Vu 
laboratoire de botJinique cryptopiiiiiciuo vient d'i-tre institué auprès 
de rr^niversitc de Pavie aux Irais de la députiition provinciale, do la 
commune, de la chambre de commerce lo<'ale, et avec le concours du 
gouvernement, pour l'étude des maladies des plantes et des animaux 
produites par des parasites (•rypU»game8. 

T/institution a jwur buts principaux : 

A) I)'ét<nidre les connaissances sj^stématiques et morphologiques de 

ces parasites ; 

B) De rechercher les mo^-ens les plus propres à en prévenir la 
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naissance, à arivtor leur développement et leur dispersion, à atténuer 
leurs clTets dangereux ; • 

C) De résoudre les questions (jui scrunt pn^posées à Tlnstitut par 
les corps constitués, spécialement les comices et Sociétés agricoles 
sur les points spécifiés aux articles A et B; 

D) De propager par des publications périodiques les résultats des 
rccherches. 

Il est inutile de s'attacher à démontrer l'importance de celte insti- 
tution. En outre, afin que ces études botJini{[ucs sortent <lu champ 
uniquement scientifique et entrent dans celui de lapplication à Tagri- 
culture; les comices, sociétés et stations agraires sont autorisées à 
proposer à llnstitut toutes les questions qui se présenteront dans 
Tordre des maladies crvptogami(^ues des plantes et des animaux. 

Voici le programme de cet enseignement ; 

PRBMIÉBB PARTIS. — BNSBIOlfRUBNT THéo&IQUB. 

f I. Notion» généraUt. 

1. Plantes cryptogames thallophytes. — (lénémlités. 

2. Division des thalloph^'tes eu trois grands groupes ; Champignons, 

Algues, Lichens. 

3. Des Champignons en général, leur importance dans l'économie 
de la nature. Champignons parasites. Kpiphytes et EndophjU\s. 

4. Mycélium ct^thalle. ."^'pécialités histologiciues et morphologiques. 

5. Apparition des rructifications. I*édieelle et réceptacle (Ifi, Floixi, 
istipes, Capilli, Tubi, Stroma, Peridium, Peritecium, Hymcnium). 

6. Généralités sur les organes de reproduction «les Champignons. 

7. Reproduction non sexuelle (>îpores, Asqucs, Rasidies, Sporanges, 
Conidies, Stilospores, Pycnides, Zoospores, Paraph^'ses, C^stidies). 

8. Reproduction douU'Use ou conjugaison. 

9. Reproduction sexuelle (Anthéridies, Spennogoniea, Spermaties, 

Oogonies, Oosporcs). 

10. Développciiu iit pi'ogressil' des Champignons, polymorphisme, 
générations alt*u-nant<'s . 

11. Stiitions et habitai des Chain[iignoiis. 

12. Es([uisse historique des progi-cs de la Micologio dans la deuxième 
moitié de ce siét le. — Œuvres systématiques et iconographiques les 
plus importantes. 
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13. Systèmes micologiques des moOernes. Bases sur lesquels ils 
sont fondés. 

14. Revae des principales tribus dont se compose la famille. 

15. Manière de recueillir et de préparer les Champignons pour 
Therbier. 

{ n. Nùtiont ipidaUt. 

16. Des Urédinées et Ustilaginées. Caractères différentiels des 
deux familles. 

17. Histoire spéciale des Urédinées et Ustîlaginécs qui infestent les 
céréales. 

18. Des Mucorinées. Leur développement dans les liquides fer- 
ntentés. 

DEUXIÈME PARTIE. — RECHERCHES EXPERIMENTALES. 

1. Étude et définition de la valeur des caractërea adoptée par lee 
mjoologistes poar distinguer lee genres et les espèoes de Micromjoëtee. 

2. Étode sur la manière de pénétrer, de se répandre et de se trans- 
former da mjoelium dans lee tissas animaux et Tégétaux vivants. 

% II. lUohmhie» ipéeialêi. 

3. Étude sur la maladie du Riz, connue vulç.uremont sous le nom 
de Bruso, en tant qu'elle peut être produite par un parasite végétal. 

4. Études expérimentales sur Tintroduction du Tilletia Cariei et de 
VUstilago CiSf0o dans diverses céréales en germination, et sur les 
transformations morphologiciuos que peuvent subir oes Ustilaginées 
dans les divers états de végétation de la plante. 

5. Étude snr la maladie du Mârier appelée vulgairement FàMUUo. 

6. Études sur les parasites végétaux qui se développent sur les 
grains de Maïs avariés, en relation avec la maladie de la Pi^offrt. 

A toutps ops études il vioiidra sVii ajouter rlautres, nécessaires pour 
élucider les ((uestions pr(ipo.sées au laboratoire soit par le gouverne- 
ment, soit par les eorps eonstitués eonforinénieiit à l artielc C du statut 
organique. L'import.anee et rextoiision de la question sont telles rju'il 
est impossible <lc prévoir tous les points qui pourront nécessiter des 
étuiles. 

Destruction des chenilles du chou. — T'n «le nos amis, proprlt'tilre 
dans les Ardennes, nous dit avoir remarqué un jour, cbcx un paj sau, 
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des feuilles do Fougère commune {PUris aqnilina) sur les choux du 
potager. Le cultivateur lui assura que c'était là un moyen sûr et facile 
de débarrasser les choux, des chenilles {Pteris Wassicae) qui peuvent les 
ravager. Notre ami a expérimenté lo procédé et il nous assure qu'une 
heure après le dépôt des l'euilles de Fougère, il uy avait plus une che- 
nille à trouver sur ses choux. Ou attribue aux feuilles de Sureau la 
même propriété. 

TlMminiifitliB. — Pour traduire les degrés RéMimor «n degrés 
centigrades, il snfit de les multiplier par 1,25. Réciproquement pour 
réduire les degrés centigrades en notation Réaamur il suffit de les 
multiplier par 0,80. Ainsi 10« R. (Xl>25) égalent 12*,50 C; ou 
bien 16* C. (X 0.80) correspondent à 12* R. 

Nous lisons dans la Stvue koriieolt que M. Eon, mécanicien (13, rue 
des Boulangers à Paris) fabrique des thermomètres sur lesquels les 
trois échelles, Centigrade, Réanmnr et Fahrenheit, se trouvent réunies. 

Les parcs et jardins par P. Duvillers [à Paris, chez l'auteur, 15, 
Avenue de Saxe). — Ce superl>e ouvrtige, que nous avons déjà an- 
noncé, continue sa publication. C'est un recueil, de format in-folio, de 
plans de jardins créés et exécutés par M. Duvillers. Les planches 
sont gravées sur acier avec beaucoup de délicatesse et de bon goût et 
elles sont ;it.coiiip;i}^néi-s de notices détaillées. 

L'ouvra}jrc est parvenu a sa 19 livraison. Nous citerons les parcs 
du château de (leiivrv, du château de la Routeillerie, le sfjuare de la 
ville de Kontais dans le Caucase, du château de Linxe (Landes), etc. 
L'ouvm'.'e eonipreiid d<>s plans de diverses iiiiportaiices, de toute 
étendue, étudiés à diverses échelles: on y trouve des pares dans le 
genre de Le Notre (iVancaisi ni dans le {.'eiire de Kent (aiif/lais). auquel 
on attribue la première pensée des jarvlins irréguliers; des études de 
jardins publics, potjigers, fleuristi^s, pépiniéristes, de communautés, 
de maisons d'éducatioi», de prunieiioirs, etc., etc. Par la diversité des 
sujets et par le fini du travail, pai' l'excellent mode de représentation, 
louvrage de M. Luvillers nous paraît être plus convenable que beau- 
coup d'autres pour l etude du tracé des jardins : 11 nous semble qtt*ii 
pourrait être utile dans les écoles d'horticulture pour rinstruction des 
jardiniers-iliplômés. Sans doute nous possédons dans le pajs, do fort 
bons artistes-paj sagistes , mais ils ne publient pas leurs études* 
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D'ailleurs M. Davillera, lui-même est belge. Tous les plans sont 
aocompagnés d'échelles et de nivellements. Son livre a reçn les pins 
hauts encouragements. S. M. le Roi des Belges a daigné en accepter 
la dédicace : plusieurs souverains et des gouvernements Tout honoré 
de leur souscription. 

Nous ne connaissons aucun livre de ce genre qui soit plus attrayant 
et mieux exécuté. Chaque livraison se compose de deux planches avec 
leur texte et ooftte 5 ftancs : quand elles sont coloriées le prix est de 
fr. 6 50. première partie, formée de 20 livraisons, coûte 80 francs 
et coloriée 110 francs. Il sera publié des dessins de chalets, cottages, 
kiosques, ponts, passerelles, volières, etc. 

Les Glmnaoées de Belgique, MM. Marchai et Cogniaux [Bd^j. 
hoH.y 1H70, p. 7, 295). Cet herbier, consacré exolusivciucut aux 
Graminéos et aux Cypérucces, est arrivé à son troisième fascicule. La 
collection est ainsi à pou pi cs complète. Il faudra lieaucoup de recher- 
ches aux auteur» pour lormcr un f|uatrièmo et (iernior cahier. Déjà tel 
qu il est, riierbier des Gluniacées répond au dé.sir de heaucmip de per- 
sonnes d'apprendre à connaître par un moyen sur et facile les hcr- 
bîigc.<? du pays, par exemple ceux des prairies, des maréc:i<;(\s, des 
bruyères, etc., etc. Cette collection pi*éseutô, en outi*o, un véritable 
ijitérèt scientifique. 

L'BnrtiODttoiir Lyunuis, sons la direction de M. Gusin Ia 
FmM d» Pare de la TéM^Or à Zpon; 10^. par a»). — Nous nous 
&isons un plaisir d'annoncer Tapparition de ce nouvel organe de 
publicité horticole. Cette revue parait le l*' et le 16 de chaque mois 
en livraisons inr«ctavo. Le premier numéro est rempli d'intéressantes 
communications de MM. Cusin, Buchetet, WiUermos, Rivoire, Baltet, 
Boucharlat et Jean Sislej » il a surtout pour but de renseigner les 
praticiens. 
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OBSERVATIONS 



RBIJITIVBS A LA 

CULTURE DES PLANTES ÉPIPHYTES. 
PAR If' Ombb db Malzinb. 

Pftnni bien des 8i\|et8 dWmiration qui w prémnteDt à U fois à 
ramateur d'horticulture nouvellement arrivé d'Europe dans orataines 
stations des pajrs chauds, l'un de ceux qui fixent le plus vivraient son 
attention, est certainement la v^étatbn éj^pfayte. Presque oomidé- 
tentent absente dans nos pays tempérés, elle se développe au contraire 
vigoureusement sous llnfluence bienftdsante d'une chaleur plutôt 
constante qu'excessive. Là, les arbres en sont envahis de toutes parts, 
et souvent leurs branches et leurs troncs en sont littéralemoit reoou* 
verts. 

Les Orchidées, depuis celles aux formes microscopiques, qui s'éten- 
dent en un léger réticule parsemé de jolies petites fleurs sur Técoree 
des arbres, jusqu^aux espèces aux larges feuilles et aux bulbes albngés 
qui laissent pendre leurs hampes chargées de fleurs ; les Broméliacées 
aux liBuilles flUformes et celles aux larges feuilles armées de rades 
^ines; les Aroulées aux immenses foltoles découpées, laoiniées, 
trouées ; les Fougères aux feuilles délicatement divisées, dont les 
tiges rampantes se cramponnent aux troncs ; les Lyoopodes aux feuil- 
lage gracieux, qui laissent pendre leurs tiges sur le cété ; certaines 
Cactées dont les ramifications triangulaires et charnues fourniraient 
sur un seul arbre la charge de voitures entières ; certains Figuiers à 
la croissance verte et touffue, et bien d'autres espèces encore; tout 
ceb croit sur les arbres, les enlace de ses racines et végète vigoureu- 
sement dans la région aérienne. 

On est tout émerveillé de cette variété infinie, de cette vigueur 
luxuriante qui ressemblent si peu aux fi)rmes, ordinairement chétives 
et rachitiques, des mêmes plantes transportées dans nos serres. D'où 
vient cette énorme différence dans leur développement? — Telle est 
la question que Je me suis souvent posée. 
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Aoola, TOUS me rÂpondraz de raite, la chAlear, lliainidité, Tombre, 
kollmat, enfin; oai« e*est Trei, o^est tout cela sans doute. Mda tout 
oda. noue limitons asses bien dans nos serres, telles qu'elles sont 
oonstroites aujourd'hui et avee les soins assidus que nous donnons fc 
ces plantes prédeuses, et Fespaoe ne nous manque pas ici comme pour 
les grands vitaux. 

Y aurait-il d'antres causes encore de cette infériorité de nos cultures ? 
Peut-être, et voici quelques obsenrations que je soumets aux réflexions 
des amateurs et des horticulteurs d'élite. 

Ici nous cultÎTons généralement ces plantes dans de la terre mélan- 
gée de tessons et de charbons de bois, de mousse ou de sphagnum, on 
bien sur du liège et des morceaux de bois. Or» tout cela est mort et par 
conséquent se décompose plus ou moins promptement. 

Dans leur psjs natal c'est tout Topposé : las épiphytes ne croissent 
d'ordinaire que sur les aH)res vivants. 

Lorsque j'arrivai au Mexique, sitôt que je voyais de loin un arbre 
mort, j'y courais, croyant récolter une ample moisson, et je fus toujours 
désappointé en n'y trouvant que des plantes souffrantes, jaunes, dés- 
sechées et mourantes. Là les épipli vtes meurent avec l'arbre qui les 
porte, ou peu de temps après, et juniais je n'ai trouvé une seule plante 
bien vivante sur Tarbre mort depuis quelque temps. 

Après un certain temps d'expérience, frappé de cette observation, je 
résolus de la pousser plus loin; j'examinai avec attention les épiphytes 
sur l'arbre abattu par l'homme, et je vis qu'après peu de temps, elles 
se fanaient, se ridaient, devenaient enfin malades et souffrant^^s. 

Il est vrai que l'épiphyte se trouvait souvent plus dirccteinent 
exposée à l'influence du soleil, que dans son état naturel; mais ces 
plantes craignent là-bas le soleil bien moins qu'on ne le croit d'ordinaire 
ici, et bien souvent elles croissent parfaitement sous l'influence directe 
de ses rayons. 

Quelle est doue la cause vraie, fondamentale et physiologique du 
phénomène qui nous occupe ? Je crus d'abord que, quoique l'épiphyte 
ne pénètre nullement dans l'arbre, et par conséquent ne se nourrit 
aucunement de sa sève, celle-ci peut cependant, par la transpiration 
au travers de l'écorce, exercer une influence directe sur la végétation 
de la fausse parasite, et que par suite, la vie du support est, si pas 
nécessaire, au moins très-utile à sa bonne végétation. Il est probable 
qu'il en est réellement ainsi. 
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Ce qui me parait confirmer encore dans cette idée, c*est que jamais 
je ne rencontrai d'épiph^-tes implantées sur certaines espèces d'arbres 
qui sont toutefois très-communes, comme certains F^uiers, par exem- 
ple, et d'antres encore, bien que les pieds 8*en trouvent mêlés à d'antres, 
qui en sont littéralement reconverts, et avec lesquels ils se trouvent 
dans des conditions identiques. Est-ce que la nature de la sève ou de 
réoorce de ces arbres exercerait une influence délétère sur la végéta- 
tion éj)ii>li vte et s'opposerait à ce qu'ils soient envahis comme leurs 
voisins? Autre question curirase aussi à étudier au point de vue phy- 
siologique. 

Mais, quoique Ut vie du suppcnrt exerce une influence sans doute 
trèfr-bionfaisante sur la végétation de l'épiphjte, dans son pajs natal, 
elle ne lui est c^ndant pas toujours et absolument nécessaire. 

Ainsi je vis souvent certaines Orchidées et certaines Broméliacées 
surtout, (voitre parfiiitement, tantôt sur les arbres, tantéi snr les 
roches complètement nues et dépourvues de toutes particules de 
détritus et elles s'y cramponnaient vigoureusement par leurs racines. 

J'observai aussi bien souvent que plusieurs espèces de petites Orchi- 
dées et Broméliacées, se développent parfaitement sur des branches, 
très-minces, & l'extrémité des rameaux, auxqudles elles ne tenaient 
que par qudqnes petites racines quelquefois complètement désséchées» 
mais projetaient dans l'air, leurs racines vivantes pour y puiser 
leur nourriture. 

Et lorsque par un accident qui se rencontre fréquemment, ces jolies 
plantes viennent & être détachées de leur léger support et tombent à 
terre, elle ne font aucune racine dans les détritus qui les environne et 
y dépérissent promptement, comme si par là elles voulairat prouver 
que le nom de fllles de l'air, qu'on leur donne dans certains pays, est 
littéralement vrai. 

En étudiant de près la germination des Orchidées, dont les gndnes 
ténues comme la poussière, vous le savez, se répandent par millions 
dans l'air, je vis que contrairement à ce que je présumais d'abord, 
elles ne se développent que sur l'éoorce des arbres et de prtférmce 
dans les endroits absolument dépourvus de détritus végétal, quoique 
lè elles devraient trouver bion plus &cilement l'humidité nécessaire 
à leur déveh^pement. 

Si vous observes la végétation naturelle des Orchidées surtout, 

9 
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vous venez que les bulbes nouveaux, se forment on dehors et ii la cir- 
conférence (!e l'îifjgloiuênition foniiéi' par les bulbes anciens et qu'elles 
étendent leur^ lacines temlres à lextérieur de ectto masse plus ou 
moins serrée de racines, en grande partie mortes et décomposées et 
qu'elles cherchent plutc»t leur nourriture dans lïiir eu dehors de toute 
matière étrangère. 

EuÛn j'ai cru remarquer que certaines Orchidées qui croissent 
souvent sur torre ou parmi les roches, se développent plus vigoureu- 
sement lorsqu'elles se trouvent, ce qui arrive quelquefois, dans Ten- 
fourcheiueut des grosses branches d'un arbre, et qu'elles prolongent 
leurs racines à la fois dans le détritus végétal qui s y accumule, et qui 
paraît nécessaire à ces espèces, sur réoorce de Tarbre et dans Tair 
ambiant. 

D'autres fois, il est vrai, l'on trouve certiines Orchidées et Bromé- 
liacées croissant très-vigoureusement sur terre, dans les pierres, les 
feuilles et le bois mort, dans le détritus végétal enfin ; mais ce sont 
des espèces à part, pea nombreuses du reste, que Ton ne voit que dans 
cet état et qui ne croissent pas en véritables épiphjrtes, c'est-Ardire, 
attachées aux arbres. 

Des observations qui préofadent» il me parait résulter, que si on peot 
dire, que Tarbre sur lequel croît Tépiphy te, n'est pour elle qa*un sup- 
port, ou point d'nppiii p 'ur la soutenir dans Tair, et ne contribue que 
bien peu, ou peut-être point du tout, à sa nourriture, il me parait 
constant, «lue la décomposition; plus ou moins rapide da support est 
presque toujours nuisible et contraire & la bonne végétation de la plante 
vraiment épiph^ te. 

Qoelqœs observations que j 'ai foites dans nos serres, sont venaes 
confirmer Topinion que je me suis formée dans le pays d'origine des 
plantes qui nous occupent. Ainsi j*ai vu certaines épi pintes délicates, 
cultivées par des borticolteurs intelligents dans du sphaguum vivant, 
et qui s*j développaient d'une manière remarquable. 

J*ai admiré aussi récemment an Jardin botanique de Liège, un fort 
pied de Philodendron suspendu en Tair, qui y projetait uniquement 
ses radnes et venait les plantor dans la terre à vingt pieds au-dessous. 
Ce sujet, magnifique de vigueur, me rappekt avec bien du plaisir, 
la splendide beauté de la même plante croissant dans son pays natal. 
Or, n'est-ce pas là le bat auquel nous devons tendre autant que 
|iûssible dans les culturee de nos serres. 
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Il me parait donc (jue le choix dos supports et le mode de culture des 
ëpiphytes devrait attirer davantage riittontion de nos aiii;iteurs et des 
horticulteurs. rit'Jà, je le sais, on a ossavé demplover le charbon do 
bois et le l»ois plus ou moins carbonisé, et l'on en a obtenu, je crois, 
d'assez bons lésultats. Le liège est aussi généralement préféré au bois 
lui-même. Ne pourrait-on e!!!.sayer de certaines pierres [)lus ou moins 
poreuses, (i'olijots en terre cuite et de diverses autres matières peu ou 
point sujctLi'.s à la décomposition ? 

Je sais que tout cela est mort : mais si nous devons autant que 
possible nous rapprocher des procédés do la nature, dans l'espoir 
d'imiter autant que faire se peut, ses produits et ses beautés, il faut 
bien reconnaître (pril n'est guère possible dans le cas qui nous occupe, 
de la copier littéralement. Mais nous sommes loin d'avoir épuisé tout 
les moyens mis à notre iiortée, et je ne désespère pas do voir découvrir, 
dès que l'un s'en occupera davantage, des procédés bien supérieurs à 
ceux employés aujourd'hui et qui pourraient contribuer à augmenter 
les jouissances des amateurs de ces végétaux intéix^ssants. 

D'abord il me parait «jue l'on devrait s'efforcer de bien connaître les 
Orchidées surtout, qui, dans leur pays natil, croissent en véritables 
épiphytes ; ces eiipècos sont bien plus nombreuses qu'on ne le croit 
généralement. 

Une culture qui se rapprocherait autant i|Ue possible de l'état naturel 
de ces plantes, outre qu'elle pourrait donner sans doute, une végéta- 
tion plus vigoureuse et plus naturelle, rendrait nos serres bien plus 
pittoresques et par conséquent plus attrayantes pour l'amateur, aussi 
bien que pour tout le monde. La variété des formes de ces plantes 
paraît bien plus grande, lorsqu'elles sont suspendues aux arbix's 
comme daii.s leur pays d'origine, leur floraison est bien plus naturelle, 
tout^' la plante enfin acquiert bien plus de souplesse, de légèreté et 
d'élégance. Les tiges gracieusement recourbées de quelques-unes, et 
les longues guirlandes pendantes do quelques autres, no ressemblent 
guère, il faut l'avouer, aux plantes droites et raides que nous voyons 
d'habitude ici dans nos serres. 

Je sais qu'il faut, pour obtenir ce que je désirerais, beaucoup d'étu<lo, 
beaucoup de persévérance et surtout beaucoup dégoût; mais nous 
avons fait déjà bien du chemin dans cette voie et tout nous engage 
à fuirc mieux encore. 
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Je Tondrais ponr mon compte que la serra de Tamatenr, soit bien 
plntdt une espèce de salon gradeosement orné d*un nombre pins 
restreint d'espèces bien choisies et de beaux sujets, croissant vigon- 
reusement dans ses formes naturdles, qu*une collection nombrause 
d'espèces dont les noms intéressent sans doute le savant, mus qui ne 
donnent aucune idée des gracieuses beautés de ces végétaux croissant 
dans leur pays, attachés au tronc des arbres ou suspendus à leurs 
branches. 



PARIS HORTICOLE EN 4871. 
Traduit du Journal of Horticulture M. lb Hooo. 

Et aves'TOUs trouvé Paris bien changé? VoiUi Téternelle question 
qu'on TOUS adresse dès qu'on sait que vous en venez. On peut y ûdre 
des r^nses différentes; sous certains rapports on dira : mais pas le 
moins du monde. Vous voyez sur les boulevards les mêmes flâneurs, 
ces hommes qui semblent n'avoir d'autra occupation que de battre le 
pavé on de s'attabler pour savourer leur café ou leur oigeat. Entrez 
dans les restaurants : vous y trouverez le même Adolphe ou le même 
Jean qui vous a servi l'année précédente ; le cocher de fiacre vous ramet 
un billet qui est peut être le voisin de celui qull vous a donné en 1870; 
les mêmes chevaux gris (nous pensions qu'ils étaient tous mangés) 
traînent les omnibus ; vous prenez votre correspondance comme antre- 
fois. A votre hôtel, vous êtes reçu et salué par le même concierge 
décidé, comme toujours, à vous tromper si l'ocoasbn s'en présente ; 
Antoine, la bougie à la main, voua conduit à votro chambre dans le 
doux espoir d'être gratifié d'un bon pour*boire : tout, enfin, se passe 
comme toujours et vous vous fh)ttez les yeux et vous commence à 
penser que la guerre de 1870 et la Commune de 1871 n'ont été qu'un 
rêve. 

Mais si vous sort«'z do nouveau, si vous voua promenez sur la Place 
de la Concorde, et, de 1m, au Jardin des Tuileries, vous verrez toute la 
f I t<1i' du Palais <!étfuite, les casernes en face de la rue Riv(di démo- 
lies, le Palais royal on ruines. Les magasins, restaurants et jardins 
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cxistont f'omnic toujours, et vous pouvez dîner chez Brébant ou aux Trois 
Flores, si vous ou avez envie et si votre bourse le permet. Vous verras, 
plus loin, les masses noircies de rHotel-de-Ville, du Théâtre Lyrique, 
du Palais de justice, et vous serez bien convaincu que tout ce qu'on a 
dit des atrocités des Ferré, Lullicr, Félix Pyat et autres, n'a point été 
un songe, et il n"j a (ju ïi s étomior d'une chose, c'est que tout Paris 
n'ait pas péri. Mais la question qui se présent; aux lecteurs du journal 
est celle-f'i : « I*aris est-il beaucoup changé au point de vuchorticolo? 
Quel sort ont eu les jardins, les places, les promenades et les parcs? » 
Je suis d'avis qu'il laut rendre justice à l'énergio dont Paris a fait 
preuve pour réparer ses désastres. Qu:uid on pen.se que quelques-unes 
de SCS promenades, comme par exemple le Parc de Monceaux, ont été 
converties, pendant quelque temps, en immenses <nmetières, et qu'à 
l'heure qu'il est, elles sont fraîches et couvertes de gazons nouvello- 
ment semés, nous sommes forcés d'admirer ce goût du beau qui est une 
des qualités distinctives de la race française. Tous ceux qui ont visité 
Paris ou se proposent de le faire, apprendront, je crois, avec plaisir 
que les arbres qui prêtaient un si grand charme aux boulevards, 
restent également intacts et ne semblent point avoir situtTert des hor- 
reurs de la guerre malgré la rareté des combustibles. La Commune, 
qui a élevé des barricaties d'après un plan si bien ci»ncu et si rigou- 
reusement exécuté, a délaignc l'emploi des matériaux si fragiles, 
quoiqu'on en eût lait grand usage dans les révolutions précéLientcs. 

Il en est de ménu^ de eett*' cliurmantc promenade des C'hainps- 
Klvsées. Les arbn's n'ont pas souffert, cafés chant;ints, concerts, 
carrousels, marionnettes, tout demeure comme autrefois, à peine 
quelques troucs endommagés. Néanmoins, on voit à l'instant (ju'il s'est 
opéré un changement : vous chercherez en vain les magnifiques par- 
terres de fleurs et de plantes, les végét;iux exotiques qui, d'ordinaire, 
ornaient le Parc de Monccauv et les aiitit's jardins. A leur place vous 
tn)uverez des Pétunias et «les Heurs qui peuvent facilement être repro- 
duites parla semence. Le manque de eondjustibles et le feu des batte- 
ries ont presque détruit La Muette, qui servait de pépinières aux jardins 
de Paris. — Les troupes de Versailles n'étjint entrées dans la capitale 
qm? le 18 mai, époque avant laquell<> aucune répanition n'avait été 
conimeiH'ée, le changement opéré depuis lors est vraiment merveil- 
leux. Un de mes amis me disait qu'à son entrée dans Paris, après le 
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règne de la Commune, on ne voyait plus an brin dlievbe daat le Pare 
de Monoeaux. Il en était de même des autres promenades. Quant an 
Jardin d*AocHmatation et au Jardin des Plantes, le premier est litté- 
ralement changé en désert, et le second est rempli de tentes et de 
soldats, au point que lo passage en est obstrué. Les serres sont égale- 
ment presque vides. M. Decaisne, Vhabile directeur, s âût appel au 
public pour tâcher de remettre ses serres dans leur état primitif ; mais 
je ne crois pa^; que cet appel soit entendu de sitôt. C'est le Jardin du 
Luxembourg qui semble avoir souflért le moins, grAoe fc ses propres 
ressources. 

Quoique les pertes en aient été considérables, un grand nombre de 
plantes a dû être préservé pour permettre à M. Rivière de fkire une 
exposition aussi remarquable. Les grandes ressources dont la France 
dispose et qui lui permettront de se remettre bientôt de ses désastres, 
se montrent au grand jour quand on voit que les marchés de Paris 
sont approvisionnés comme à Tordinaire. Tous ceux qui ont intérêt 
à voir ce que les Parisiens consomment de fruits et de légumes, n'ont 
qn*à se rendre aux Halles centrales. Rien-n'jr manque. Il 7 avait des 
quantités d'excellentes pêches de Montreuil, se vendant de 20 à 
30 centimes la pièce, les mdns grosses à 10 centimes, des Chasselas 
mârs à 60 centimes la livre. Les bouquetières avaient autant d'occu- 
pations que jamais, jasant et plaisantant pendant leur travail, comme 
si elles n'avaient pas eu deux sièges à subir. De même au marché de la 
Bfodelaine et sur les quds, il 7 avait grande quantité de plantes, 
toutes proprement arrangées dans leurs enveloppes de painer blanc, 
et abondance d'acheteurs, tandis que les établissements bien connus 
de Filktl, Bouijon, Prévost, etc. eiqposaient, comme à l'ordinaire, 
de charmants bouquets et de magnifiques fleurs. 

Je viens de montrer un côté de la médaille; mais hélas! il j a un 
revers dont Je parlerai dans le chapitre suivant : • Les environs de 
Paris, • n 7 a des scènes de désolations qui font sdgner le cœur, 
surtout quand on regarde de près la destruction et qu'on pense aux 
horribles circonstances dont ces raines sont les conséquences. 

Quand on a visité Paris, on ne peut oublier les merveilleux chan- 
gements, produits sous l'empire dans les boulevards et les rues 
déboudiant de l'Arc de Triomphe, surtout cette belle avenue de 
llmpératrice avec ses villas élégantes, ses jardins bien tracés et ses 
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environs eharmante. Sur tout cela Im t loups rapacos de la guerre • 
ont été lancés, et, hélas I tout est changé. Des maisons démolies, des 
arbres détruits, des jardins ravagés, des poteaux de réverbèfes brisés, 
et ailleurs, rien que des raines. Descendes à la P(n*te MaUlot. ou 
plutét 4 la place où elle se trouvait, et voua ny Terres qu'un amas de 
décomlnes. De la gare d^Anteall, il ne reste plus une pierre. S tous 
Toulez TOUS foire un idée des effets produits par les «igins de guwre 
modernes, dirigoz'vous dans Tavenue de Rneil et entres dans le jardin 
de oe qui autrefois formait le n« 50 de Tavenue. U n'y reste litténde- 
ment plus pierre sur pierre, pss un arbre dans le jardin qui n*ait été 
ftaeassé par les obus du Mmit-Valérien, ou qui ne renferme des balles 
ou des éclats de bombes ; n différents endroits du jardin, on trouTe de 
grands monceaux de projectiles. Qu^aura pensé le propriétaire en ren- 
trant dans sa résidence ISftTorite, et i^uo pcnseriea-Tous, mon dier lec- 
teur, si Totre jolie villa avait eu un sort semblablet Cétait un spectacle 
bien affligeant. Cependant on pouvait juger du caractère du proprié- 
taire en Toyant au milieu de tontes ces ruines, des hommes occupés à 
déblayer le jardin, et à planter un ou deux parterres de Pélargoniums, 
afin de répandre un peu de gdté sur cette sctoe de désolation. Tous 
les visiteurs de Paris connaissent bien le bois de Boulogne, co rendex- 
Tons si cher à tous ceux qui pouvaient se pa yor un fiacre ! Quand 
les Allemands cernèrent la capitale, toute la partie du bois confinant 
à Tenoeinte, fut rasée par ordre du général Trochu, de sorte que, 
maintenant, on n*j trouve qu*un espace complètement dénudé. On 
Toit, en eflet, que les fortifications furent une erreur, on, si dles 
étaient utiles & quelque dioae, on n*aurait dû ni planter des arbres 
ni construire des maisons dans le voisinage. Quand on se dirige plus 
avant dans le bois, les dégâts ne sont pas aussi considérables qu'on 
pourrait le croire, et je suis certain que dUci à peu de temps, à 
moins d\ine révolution nouvelle, fl pourra reprendre en partie son 
ancienne splendeur. 

De la Porte Ibillot au Point du jour, Pnssj, etc., on aperçoit 
partout les traces de la terrible guerre dvile qui a souillé Paris 
pendant les mois de mars, d*avril et de mai, époque où la Capitale 
était gouvernée par la Commune et pendant laquelle les gradins, 
rebut de toutes les nations, se livraient avec les forçats de la France 
i des orgies dans les palais de la cité des bords de la Seine. Si les 
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Prussiens avaient commis la dixiènio partie de oette dévastation, on 
les aurait assimilés aux Goths et aux Vandales; bon nombre de 
Français les rop-ardent d'ailleurs déjà comme à pou prés aussi mauvais. 
— Mais tout cela a été l'œuvre de Fran'-nis; et le cœur vous saigne 
à la pensée que ces horreurs ont été commisfs en plein 19""" siècle, 
dans la capitale même de ce qu'on appelle Civilisation. 

Mais vous seriez peut-être désireux de savoir jusqu'à quel point 
certiiius particuliers ont soufTei-t de cette iruerre. Il n'y a personne qui 
ne connaisse le regretté M. Lierval, qui depuis nombre d'années 
s'adonnait à la culture des Phlox et maintes autres plantes. 

Je ne connais pas, dans toute cette guerre d'histoire plus triste que 
la sienne. 

Il y a quelques années, il quitta son ancien établissement, relative- 
ment petit, pour l'échanger contre un nou\ eau, auquel il avait consacré 
les épargnes de sa vie. Il avait construit une nouvelle maison d'iiabi- 
tatioji, une belle rangées de serres en fer et quelques-unes en bois ; il 
avait réuni une belle collection de plantes de serre, I*alniiers, Fou- 
gères, etc. Au commencement du siège, il alla l'habiter avec un fils 
âgé de 11 ans. Au mois de décembre, il l'ut atteint de la petite vén)le et 
emporté par cette terrible maladie agissant sur un corps affaibli par 
les inquiétudes et l'insuffisance de nourriture fortifiante. Il n'est pas 
mort, cependant, d'inanition, comme on l'avait rapporté. 

Son gendre se chargea alors de la direction de l'établissement; mais 
hélas! que pouvait-il faire? L'hiver le plus rigoureux qu'on ait vu en 
France depuis de longues années, s'approcha ; lea combustibles deve- 
naient rares ; il était impossible de s'en procurer pour chauffer les 
serres, pendant que les hommes mouraient de &md; 1» collection do 
M. Lienral Ait condamnée. On fit un grand effort pour Mntrer (juclqucs 
plantes dans la maison dliabitation afin de lea sauver ainsi, mais en 
vain. Vinrent ensuite les bombes dn Mont-Valérien, et nne ruine 
complète indique la plaoe : le Jardin est couvert de mauvaises herbes» 
les serres sont remplies de pots oontMnant les squelettes des plantes 
qui Tantomne dernier encore étaient dans toute leur beauté. De toute 
cette magnifique collection» il ne reste qutine seule plante. Les mahNms 
sont fortement endommagées ; la fomille n'a pas le moyen de restaurer 
réteblissement et ri elle ne réussit pas à obtenir un dédommagement 
du gouvernement» il sera perdu. La c(rilection des Phlox a été pré- 
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serrée dans un jardin eontigu. On expédiera probablement quelques 
belles variétés cet antomne on an printemps prochain, car, grâce à leur 
natofo rivaœ, ils ne rédament pas les soins et Tattention des plantes 
de serre. Les amatenrs de cette belk flcnr peuTent venir en aide à la 
veuve en lui commandant des collections de ces nonveantés, parmi 
les<iuellos j'ai réellement vu quelques bdles espèces. 

On ne peut voir de tels malheurs infligés à des hommes aimant la 
paix et haSnant la guerre, sans ressentir toute la scélératesse d*une 
guerre entreprise de gaité de cœur et sans aucune provocation, oomme 
rétait cette dernière. 

Le prophète hébreu dit avec raison : * TU ont porté la ruine et la 
désolation dans ce tuagnifiquc puvs. • 



FLORE DE L'HIMALAYA. 

£xtraU et traduit de la • Pjtanzcndecke der ErM * âeM.L. Jiudolph, 

PAR M. Th. PLUCKEa. 

La grande vallée de Tlnde est bornée au Nord par Timposante bar^ 
riëre de THimalaya. Cette barrière sëterui avec des dimensions 
variables depuis les monts Hindu Kuch du plateau de l'Iran jusqu'aux 
firontières de la Chine et de llnde septentrionale. Sa prodigieuse lon- 
gueur, 370 milles (1), dépasse la distance de Paris à Moscou et sa 
laideur, 45 milles, lui permettrait de rsmpUr tout lespace compris 
entre la Bohême et la mer Baltique. Il n*est donné qu'à Timagina- 
tion seule de mesurer ces proportions colossales : rœil ne peut 
qu*admirOT la grandeur, la majesté du spectacle que lui dGrent ces 
cimes élevées. 

La chaîne principale, sur toute sa longueur, atteint la hauteur du 
Mont Blanc, 1 1,700 pieds ; elle est surmontée par des pics couronnés 
de frimas, s*élevant bien au-dessus de la limite des nmges étemelles. 



(I) D s'agit id du mille allemand qui vaut environ cent minâtes. 



Digitized by Google 



— 42 — 

CTest oe dernier fait qoe le mot Himalaya, en sanscrit : éomaim de la 
nti§e, semble vouloir exprimer. Aucun de ces pics n*a moins de 
20,000 pieds et le regard s'élève avec nne crainte respectueuse depuis 
les plaines de l*Hindoustan jusqu^à celte allée de cimes neigeuses qui 
forment souvent deux rangées parallèles. La plus grande hauteur 
connue est celle qu'atteint le Dhawala Gin (autrement dit Mont-Blanc) 
situé dans la partie occidentale de l'Himalaya. Sa tête pénètre à près 
de deux lieues de distance dans le del et dépasse ainsi toutes les mon- 
tagnes du globe. On estime & 26,400 pieds sa hauteur absolue, et jamais 
^ed humain n*en a foulé le sommet. De nombreuses vallées sillonnent 
les flancs de toutes ces montagnes. Au nord de la chaîne centrale. 
Jaillissent, à peu de distance l'une de Vautre, les sources de plusieurs 
fleuves, qui, i^rès avoir d'abord roulé leurs eaux le long des pentes de 
l'Himalaya, le rompent ensuite obliquement pour all«r les épancher 
dans l'immense plaine du Oange. 

Trois diaînes principales sont nettement distinctes dans ce système 
de montagnes ; elles se dressent en terrasses l^ine derrière Fantre. La 
première, dont la hauteur moyenne est de 3200 pieds, consiste en 
pierres de sable sur un fond d'argile et renforme de grandes richesses 
en charbon ; la seconde, hauteur comprise entre 3,200 et 8,400 pieds, 
est formée principalement de terrains ardoisiers et la troisième on 
Himalaya proprement.dit, de gneiss mêlé à du granit. 

Cest ici que la nature nous développe le caractère d'un paysage 
dans les montagnes avec des proportions ignorées partout ailleurs. 
Le jour, l'éblouissante blancheur de la neige, fidt ressortir l'asur 
profond du del. Mais la nuit surtout est admirable par les féeriques 
beautés qui forment son cortège. Les étoiles étincellent au sénith 
avec un éclat inconnu dans une atmosphère plus dense. On dirait de 
brillants éclairs quand elles jaillissent de derrière les cimes qui les 
dérobaient à la vue et non moins rapide est leur disparition à leur 
coucher. Des pics gigantesques, entièrement enveloppés de neige, se 
dressent de toutes parts. Toute trace de vie a disparu. Un silence 
effiratyant plane sur ces régions retirées, interrompu seulement de 
temps à autre par le craquement des avalanches. Froide, sauvage, 
pleine d'horreur est la scène sur laquelle la lune répand sa blanche 
lumière et les démons sont les acteurs dont l'a peuple llroagination 
épouvantée. 
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Toi est rilinialaya au voisinage des sources du Gange. Quelques 
cèdres rabougris sont les seuls végétaux qui ombragent lo berceau 
du fleuve sarré. 

Si nous nous rendons au pied de lu chaiiie inéridion;de pour en 
examiner la végétation, dès l'ahord et malgré le mélange d espèces 
tropicales aux espèces européennes, nous n'v remarquons pas une 
diversité de termins sulUsante pour permettj*e à la flore locale de 
lutter de variété avec la flore des Alpes dans les mémos conditions. 
Il est presq^ue impossible d'v rencontrer des plaines proprement dites, 
et les escarpements verticaux y sont tout aussi rares. Ce ne sont 
partout que pentes immenses à gorges presque toujours entièrement 
occupées par le lit des torrents. 

Le bas de la montagne est entouré par une ceinture d'un fourré 
souvent impénétrable (Jungle) qui, vers l'Ouest, devient de moins en 
moins large et finit même par disparaître presque complètement au- 
delà du Djumma. Généralement bas, remplissant le fond de la vallée, 
ce fourré est inondé pendant la saison des pluies. 

Dans la partie orientale, on rencontre quantité do végétaux des 
tropiques, tels que Fougères arborescentes, Scitaminées, Orchidées 
épiphytes, Pipéracées, Ébénacées et Bignoniacées. Plus vers TOnest, 
au contraire, où l'altitade du pied de THimalaya est plus grande et sa 
distance à Téquateur plus considérable, les espèces européennes ap- 
paraissent avec toujours plus d'abondance, et tout à fait au N.-O. la 
Jongle n*est plus composée que d'arbres de haate taille mêlés à des 
herbes élevées. 

Si Ton jette an coup d*aail sur les TMtes pentes presque dénu- 
dées d« U chaiiie méridionale, on distingoera dans la verdore pâle 
et nidfonne qui les revêt des lignes d\a Tert pins Ibnoé signalant 
les rares misseanx qui les arrosent à de grands intwvalles. Une 
maigre végétation se &it jonr entre les pierres et les rochers. De 
hantas montagnes présentent parf<Ht ces caraettoes jusqu'à leur 
sommet, mais, le plus souvent, nn bois dair-semé, fréquentant 
de préférence les vallées, recouvre est assemblage de rochers et de 
baissons. 

Dans les vallées de cette chaîne, le climat est très-variable : il 
oseille entre la aone tropicale et la zone tempérée. Dans la partie 
oecidmtale, à une hauteur de 2000 pieds, la températurs a*âève 
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('iK^ore à 32', 5(1) tarvlis (luon hivor ollo flosr-onil à 2 . On y voit 
quaiititô flospcoos tro|)iiMl(\-^ y [ti\«spérer Ix^mooup itiiciix quo flans la 
pliiino voisine. L'arhiv à pain [Artorarpus in/cr/rifolia,) lo (loyavier 
{Psidium pt/riferim) le Bananier sont les arhivs fruitiers los plus 
importants ; le riz est la céréale la plus ordinaire, niaiison y cultive 
aussi l'orge et le froment. 

On trouve cneore un grand nombre d'arlircs des tropiques dans les 
vallées entre les deuxième et troisième chaînes de mont^ifrnes, citons 
entre autres : Seinernrpns Anacardium , Cassin. Dalher(j\n, Acacia 
Catechu, Enjthrina, Hibiscus. Sterculia, liomhnx hcptapliyllum. Ficus, 
Diospyros, Moriiiija. On rcnianjiie surtout de grandes forets de Shoreti 
robustn i!ont les feuilles luisantes et les grandes inllurcseenees jaunes 
offrent un aspect magnifique. Les Dalhergiaeées aiment les endroits 
humides et de grands e-spaees sont recouverts par des roseaux gigan- 
tesques. Le Teck, le Shorea rohusta, le Phtenix hurniJis trouvent 
bient<H et simultanément les limit^'s de leurs doniaint>s. Le ilcrniei- de 
ces arbres croit à coté d'un pin de 50 à 80 pieds de haut, le Pinus 
îonfjifoUn dont les aiguilles d'un vert d'herbe dépa.sseiit un jued de 
larg<>ur. C'est le seul pin qui descende à 2000 pieds. I)cs Fougères 
européennes et tropicales croissent à côté d'ormes et de saules; lo sol 
est revêtu d'une quantité d'arbustes bien connus (Berbcris, Vihtrnvm, 
Rosa) et de phmtcs herbacées de nos contrées [Gentinna. CnMpnnula, 
Géranium. Clematis, Vi'da. Ga/iuni). Cette végeUttion persiste jusqu'à 
4, (XX) pieds, et ce n'est qu'à 1,700 pieds que les types européens 
l'emportent sans conteste. 

II serait difficile de délimiter exactement les régions de l'Himalaya 
vu quo sur le versant septentrional la ligne de neige remonte bien plus 
haut que sur le versant do sud, phénomène qa\>n doitattriboffri]» 
prédojninAnoe dans le Nord de plateaux et de vallées élevées, vrais 
réservoirs de ohaleur. Cest ainsi que sur les éperons les plus avancés 
de la chaîne ardoisière les défrichements 8*ainrét«it à 5600 pieds tandis 
que vers llntérienr on leur voit atteindre 7500 et même 9000 pieds de 
hauteur. Au nord de oette chaîne, dans les vallées du Thibet, & 
15000 pieds d*altitude la culture de lorge peut encore donner des 
résultats fttvomUes. 

(l)Dans cet extrait les températures sont indiquées d'après l échelle Réaumur. 
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Dana la seconde région de l*HiiiM]aja, drnit la hautear est oompriae 
entre 5000 et 8S00 pieds, k température mojennA à 7000 pieds est 
de 10<*, 4 et les températores extrêmes xespectiTement de 21* et de — 2^. 
La flore tropicale n*; est plus représentée qae par des plantes herbacées 
{Canm, C&mmtlina, IHdtseaniia, BroffroiHi, BêgmnUt etc.). — Les 
forêts consistent principalement en diénes mélfa à des Rhododendrons 
arborescents, mais on y troave aossi des platanes, des ormes, des 
hêtres et des conifères; ces dernières, tontefois n*y prennent pas un 
développenient aussi oonsid^ble que leurs congénères des Alpes. On 
rencontre anssi différents arbostes tels que : B»^trit, BurnUy Dapàne. 
des Smilacées et des Rosacées (l'Himalaya en compte 74 espèces) 
anzqudles viennent se mêler les inflorescences embaumées du dièrre- 
feuille. Le sol disparait sous Tombrage des casses, des Balsamines, des 
Indigotiers et des Acacias. En outre, une foule d'arbres fruitiers crois- 
sent ici à rétat sauvage, pour la plupart ce sont des émigrés de lX>aest, 
tels que des abricotiers, des pêchers, des grenadiers, des pruniers, des 
cerisiers, des mûriers et des noyers. Une foule de plantes appartenant 
à des genres d'Europe, mais d'espèces différentes, toutefois, forment 
sur le sol un épais tapis. Le riz, le mau, le millet, réleuaine {Bïmtmi 
eoraeana) sont les céréales le plus généralement cultivées. 

A la limite inférieure de cette région se trouve la vallée tant vantée 
de Cachemire qui, par son étendue, constitue an même titre que le 
Népanl, une exception à la végétation générale de l'Himalaya. Par 
suite de sa situation encaissée et de son exposition méridionale, elle 
jouit d'un climat remarquablement doux. La saison des pluies vtj est 
signalée que par des courtes averses, mais, l'hiver, la neige persiste 
souvent pendant quatre mois dans les rues de SIrinagnr. La végétation 
présente la plus grande analogie avec celle de l'Europe. 

Quoique le climat permette la culture de ris et de mainte cucurbi- 
tacée, on voit cependant disparaître à mesure qu'on s'élève du Pendjab, 
l'olivier et le grenadier, que remplacent des forêts de Marronniers 
d'Inde.Dans la vallée même, les trembles, les pmipliers, les saules et les 
platanes sont les arbres les plus nombreux. Tous les arbrss finiiiien 
d'Europe, constituent ici des plantations comparables à des forêts par 
leur étendue; on y rencontre quatre espèces de noyers fort estimés 
dans le pays. On y cultive tous nos légumes. Le trèfle fournit une 
excellente nourriture pour le bétail et la vigne escalade la cime des 
penpliors. 
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Autre est la vo^.'-ét.ition dfs contrées du S. E., U4U'S que le Népaul 
ou la vallée tio Kh.itinaii.lu, par 27 ilo lat. N. , jiérioditiuiMiieiit sou- 
mises aux pluies tropicales. Los villages sont onibraj^és de Tamarins 
et de Mangoustiers. l ii palmier, le Chaviœnijts Marliaiia, vient 
s'ajouter aux arbres des tropiques cités plus haut. Outre le riz et le 
maïs, on y cultive le cotonnier, la canne à sucre, le gingembre et lo 
cardamome et l'hiver permet une seconde récolte de froment et d orge. 

La troisième région, enfin, s'élève depuis 8,500 pieds jusqu'à la 
limite des neiges éternelles. Après la fonte des neiges, qui n'a lieu 
qu'au mois de mai ou de juin la température monte raiddement et la 
végétation sedévelopi>e en conséquence, car sa durée est trës-restrcinte. 
On rencontre d'abord les forêts de chênes [Quercus Innain) mêlés aux 
Rhododendrons arborescents. Los principaux arbrisseaux sont les 
viornes, les platanes, les groseilliers. Le sol est couvert de primevères, 
de saxifrages, de gentianes, de digitales, d'anémones, de renoncules, 
de violettes, tandis que les genévriers fout des rochers leur séjour de 
prédilection. Plus haut apparaît lo Quercut sememrpifolia en compagnie 
de conifères, mais colles-ci ne tardent pas à disparaître (à 10,500 pieds) 
pour faire place successivement aux rosages des alpes puis à un tapis 
formé de fougères sèches et brunes, de graminées et de cjpéracées 
entre lesquelles surgissent des renoncules, des iris et des corydalos. 
Comme plus haut, nous trouvons quelques changements à faire à cette 
caractéristique, pour la partie Est de cette région. C'est ainsi que les 
chênes y sont encore accompagnés de nojers, de bouleaux et d'ormes. 
Citons pour la singularité du fait, des bambous, souvent renversés i>ar 
la neige. Chose étonnante on a trouvé à une altitude de 12,200 pieds 
des localités richement pourvues do verdure et de fleurs aux teintes 
mille fois variées. 

Si l'on descend maintenant le versant septentrional ; on remarquera, 
pour des motifs déjà énumérés, que les lignes de délimitation botani- 
que y remontent bien plus haut que vers le Sud. Les rosages des alpes 
montrent à 13,130 pieds déjà et Ion peut rencontrer des villages 
entourés de défrichements à des hauteurs de 9,fô0 et 10,790 pieds. 
Après avoir trayersé des espaces couverts de rosiers, de groseilliers, 
d^astragales, on pénètre dans des forêts principalement composées de 
chénee, de pins, de genévriers, de bouleaux et de peupliers. 

Knnawar, la vallée du Sutledsch mojen, est particulltoemeiit in- 
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téressaht-o ouinnie établissant la transition entre riliniulaya britiin- 
nique et le Thibet. Dans les gorges inférieures do cette vallée, à une 
hauteur «le G-7CXX) pieds, les étés, sous l'influence des j)luies tropicales, 
sont chauds ; les hivers, par contre rifroureux. On trouve des vignes 
niagnifiijues à 10,0("K) pieds île hauteur mais seulement dans les parties 
resserrées et non sur les pentes. L'irrigation, en outre, leur est néces- 
saire et loui' (luniaine finit avec celui des pluies tropicales. Les grappes 
viennent parfaitement à maturité, maison se borne à les faire sécher 
an soleil vu que le vin ne peut se garder longti'Uips dans la oontré<». 
Outre les raisins, des pommes et des {(èches délectent à la fois la vue 
et le palais. Les essences foreslieres .sont représejitée.s par des chênes, 
des noyers et des marronniers d"In 'e. Noubliuns pas des pins superbes 
dont plu.sieurs espèces telles que Pinus Piiulron, P. Deodora, P. loiigi- 
folia se distinguent auUmt par leur tiille, qui varie entre ITK) et 
200 pieds (jue par leur port majestueux. Au reste les conifères sont 
ici parfaitoineut représentées. Notons encore en passant : Pians 
M'eLLiana, Ciipressus torulosn, Juniperus cominiinis, Tuxus, P^phedra, 
eU'. Mais aux endroits où l'atmosphère cesse d'être inlluencée par la 
mousson, où se montre la sécheresse des plaines du Thibet, les forêts 
sont insignifiantes, les graminées misérables et étou (fées par d'immenses 
fourrés d astragale. A 12,700 pieds on voit encore des champs de seigle, 
de Siirrazin et <le raves. La végétJition de cette vallée s'élève d'ailleurs 
à 15,000 pieds, mais il faut diro que la flore alpiue y est très-pauvre 
en espèces. 
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NOTICE SUR LE BELPfilBIUH SZOWITaiANUM Boiss. 

ou DAUPlll^ELLE DE SZOWITS. 
Flpiré plandie 3. 

D. Saowitsiannni, caulfl daf o sitnplici saperne snlcato, racemo donp'ftto rlen- 
sUsimo pilia lontjrU patulis villoso, foliis pMhii iti.sectis laciniis anguste lineari- 
bo^ flonliboa ItaMuri-aetacds llorai sub • 4ii;iutibu8, pedunealo brefviMimo, 
floiibiu minatis pmtor p«tala aaperiora laminâ breviasimâ eooruleft donata 

luteis, calcare siifsum directo sepalis hirsutis lonpioro, carpcllis adprcsiso 
hirtis, seminibiis ov.itis 2|.. D. hyhridum var. dafi/aitthuni Av»' I.alk'inand in 
Ind. nono sem. Hort. Petrop 1842, p. 700. — Habitat in Armenià Rossicà 
prope NachUelienraii (Sicow!), Oeorgià Caueacioft Prope Tatani et Schnaelia 
(Hohen. oxs. 1838 sub. D. ochi oleiico). — Planta 1 i/s-3 pedalia, racemiu sami- 
pt'dalis, a {jiropiiiquis speciebits) liiiilin intnimo pftah)runi superiorum AudllO 
dignoscendum (Ei>M. Boissi£R, Flora OnetUalùt vul. pi im., p. 89j. 

Scowits a exploré la Tégétation de rArménie i vase et de la province 
de Karabagh. Ses herbiers sont conservés aa Jardin Impérial de 
St Péterebonrg. Son nom a été donné par M. Edmond Boissier ao 
I>àpkiMmm que nous signalons ici, le 27. JSgomiiikumm, 

Novis avons observé cette belle plante, bim distincte de toutes celles 
qu*on onltive ordinairement, au Jardin botanique de Louvain où elle 
fleurissait au mois de Juillet de Tannée dernière. 

Elle est vivaoe et de pleine terre; elle croît en touffes qui, au 
moment de la floraison s^élèvent à plus dW mètre de hauteur; ses 
feuilles sont palmatiséquées et glabres ainsi que tonte la souche. L^épi, 
souvent composé, est allongé et compacte avec un axe pnbescent. Les 
pédoncules sont courts, pubesoents, munis de 3 bractéoles linéaires, 



(1) Bxel. synon. D. relutinum var. orientale DC. Prodr. I, 5-1 (Delph. hfbfi- 
dumi orientale DC. Syst. I, 3S1) 8yn. An. D. tncolor, Bbrnhahoi V 

Ex cl. Van Heurckiani Antwerpienais herbarto notata : 

DdfkMtm kphrtiim Srara. fl. ochrbleueia eom nectarioram lamina caeralea. 
— In fruticosis prope Schuaelift prov. Karabadi, Annen. or. Maf. Jim. 
R. J. Hobcnacker. 

D. ochroleucum îStkven ? la fruticosis ai'idis prope Schusclia Georg. Cauc. 
JnL — Unie itiner, 183B. R. J. Hehanadter. 

Délfkktiim In fhiUcoais prope Schuseha Qeorg. Cane. Jol. Ang. Unie 

itlaer. 1838. B. J. Hohenad[6r. 
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membianeoMs et pnbesoentes, IWéiieure djpMaant loagoMnent la 
fleur. Galice pabescent, dlié, jaune paille; éperon droit, environ de 
la bnguenr dn pédoncole. Pétalea 5 : 2 éperainés, giabrea et de 
couleur améthyste ; lee autre* membraneux, bifldea, pelluddes, poibee- 
centa, enTiron de la longnuiar des sépales. Carpelles 8, pnlieseents. 

Noos nous sommes empressé dé foire peindre cette plante dont la 
figure n*a jamais été publiée et qui mérite d'être cultivée par tous ceux 
qui eherdient à varier et étendre leur collection de pleine terre. Elle 
est originaire d'Orient, spécialement d*Arménie et de Géorgie et paraît 
se plior aux exigences de notre climat. En effet, elle est cultivée an 
Jardin botanique de Lonvain depuis 1844. Elle y porte le nom de 
D. iricdùr Bbbnh. n est possible que ce nom lui convienne et même 
qu'il ait en sa fiiveur le droit de priorité. En ^et, c'est probablement 
dans tùoCtttatofmjfllaïUartm (1799-1808| ou plutdtdans UTMnHçiiàU 
QwkiustUwn0 ou VAJOffmtkia imUtehet Garfmmaçoihi (1815-1824) 
que Berahardi aura consigné sa description. Mais nous ne possédons 
pas ces ouvrages et nous ne saurions vérifier si cette description 
s'applique à notre plante. Celle de M. Ed. Boissier lui convient en 
tous points. La plante se distingue surtout pour son épi compacte, ses 
fleurs jaunes émaiUées de violet et toutes velues. 

Elle se trouve aussi, mais sous d'antres dénominations, dans le grand 
herbier de M. Henri Yan Heurck à Anvers qui a bien voulu ftire, à 
notre demande, quelques recherches à ce si]^et. Noos nous plaisons 
aussi à remercier notre savant collègue M. le Martens, directeur dn 
Jardin botanique de Louvain, des renseignements fort précis qull 
nous a amicalement communiqués. 
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SCÈNES DE LA VÉGÉTAÎIÛli TROPICALE. 



UNE FORÊT AUX INDES OCCIDENTALES. 

TRADUIT DB M. ChABLBS EINO8LBT. 

{Ji Loti : a Ckrittmas in the West-Indies, 2 vol. 8", «t Gardmen 

ChnmieU, 1871, p. 1356). 

PAR M. René Lucion. 

Nous voilà flans la forêt vierge, roganlant ce que virent autrefois 
nos illustres maîtres et prê lécesscurs : HuiulioMt. Spix, Martius, 
SehoniburjL'h, Watt^rton, IJates, Wallaco, Gosse et bien ifautres. 
Leurs youx savaient déchiffrer au moins (luclques ligrnes de cette 
sulilinu' pape de la nature; pour nous, c'est en i^niorants que nous 
IVulniiroiis. Comment croire, si nous ne le voyons de nos yeux, qu'il se 
trouve sur la terre un pareil spcrtacle. Et pourtint, loin d'être exagé- 
rées les descriptions sont inférieures à la réalité. 

Le premier sentiment que Ton épinux t' en pénétrant sous ces voûtes 
sé<*ulaires, est riini>uissance, la eonlusion, le respect, j'allais dire la 
terreur. On n'ose s'enfraprer à 50 yards. Sans une boussole ou une 
olairicre pour point de reiicre, un homme serait perdu au bout de 
à\\ minutes: telle est l'uMiformité de cette variété infinie. Un autre 
effet est d'empêcher qu'on se fasse uni' idée jrénérale de la foret. 
Une fois à l'intérieur, vous ne pouvez plus voir le biiis. Chaque objet 
s'imprime dans l'esprit, comme il se présente, et I on cm[iorte seule- 
ment un souvenir confus d innombraMes lignes perpendiculaires, do 
tout«^s les épaisseurs possi])les, semblant s'élancer vers la lumière, 
vers la nourriture , bien loin, là-haut. 

Plus haut c'est un nuage vert, une sort<^ de brouilhird qui piano sur 
vos têtes et va, s'épaississant toujours vers des haut<'urs inconnues. 
Sur ce fond vai>oicux se détachent quelques feuilles inférieures, 
comme éparpillées. À première vue, la forêt parait plus ouverte que 
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celles d'Angletorro. Osez vous j aventurer : au bout de dix pas voui 
êtes détrompé. 

A vos picils vous nvoz probablement dos Maimires [Cnrludotka) 
en fornie dVîvoiitùls. N'essavoz pas de passer trop près; vous seriez 
arrêté par les fils, 1rs eonlagos que possèile chaque plante. D'abord 
vous pensiez le chemin libn» enti'e les trônes : levez la tv'te, regardez 
autour de vous, partout le regard se perd dans un réseau de fils, de 
branches délicates, appart^Jiant à plusieurs espèces de jeunes arbres 
enti'elaeés de planti^s grimpantes. C'est un labyrinthe de cor lages, 
où il faut jouer de la hache tous les cinq pas pour avancer. Le lit do 
feuilb'S arniée.^ de piquants sur lesquelles nous marchons et qui res- 
semblent à des glaïeuls sont des Sch ria. Il est heureux pour nous 
qu'elles n'aient que trois pieds au lieu (K' six ! Voilà que nous heurtons 
une branche horizontale un peu triangulaire, lisse, verte; en vain la 
suit-on à droite et à gauclie : elle semble indéfinie. C'est une pétiole 
du l'almier Cocoritc, Maxhniliaiia Cnrihœn. Il a 25 pieds de long et 
passe à quelques vards au-dessus de votre tète. Quelques coups de 
couteau vous livreront passage; mais nous voici arrêtés subitement 
(grâce à la multitude des objets tous sont confondus et on ne les aper- 
çoit qu'en s'y heui tant) ; c'est une sorte de barre couverte de Lichens 
grisâtres, de la grosseur de la < heville. Si on la suit du regard, on la 
voit, se mariant avec trois ou quatre auti-es pour former des festons 
et des na>uds de verdure qui courent à une vingt^iine de pieds de 
hauteur. On dii'ait un câble lancé par la main d'un géant et dont 
rextrémité se perd dans les cimes vaporeuses. En voilà ua qui étonne 
même l'Indien et le Ni'gre c'est un SchuclUi excisa. 

Tout d'abord on n'aperçoit qu'un ruban de <> à 8 pouces sur 3 ou 4, 
garni à sa partie movenne de falballas en nfeu<l8 réguliers. Vous 
croiriez voir une chaîne entre deux barres de fer flexibles. — En 
présence de cette tige, votre compagnon, s'il connaît les bois, va faire 
un saut de joie; il la coupera en haut, au point le plus élevé que son 
couteau pourra atteindre puis à quelque trois pieds plus bas. Tandis 
que vous vous étonnez de cette destruction inutile en apparence, il 
soulève le morceau détjiché, renverse la téte et se verso dans la gorge 
l'eau pure et fraîche qui en découle. Si étrange que cela paraisse, ce 
trésor caché c'est de la sève ascendante ou plutôt de l'eau d'évaporation, 
pure, aspirée par les racines et entraînée au loin. Une partie aer^ 
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élabon'e on séve, hain, Anulles, fleurs, en matériaux pour la tige par 
laquelle rllo csi mmitri' (]'a))orcl. C'est donc là le Watcr-wino. La force 
ascensionnelle de l'eau y est telle que si le morceau eût été d abord 
coupé par le bas et iioii eu haut, Teau eut disparu avant qu'il fût 
àétiiché tout à fait. 

Là-haut, ce nuage vert peut receler bien d'autres merveilles encore. 
Peut-être tiésirez-vous être un moment l'un des singes qui vous con- 
teiiipleut de là. C'est probablement quelque gros hurleur rougeaut 
[Mycetes] ou un mince et triste sapajou (Cebus). Singes et perroquets, 
fleurs et oiseaux moqueurs, toutos ces lieautés sont invisibles d'en bas. 
f Vous êtes dans la nef d'une cathé Irale et le service est célébré dans 
les airs sous la voûte vaporeuse, » : que cela ne vous fasse pas néirliger 
de regarder autour de vous, sans quoi vous tomberiez infailliblement. 
Ne posez pai> non plus inconsidt rëiiiciif votre main sur quelque tronc, 
de peur des épines, des fourmis et <les gucpiers. Ktes-vous encore 
sain et sauf Au pas suivant, en vous débattant un peu contre les 
buissons vous voilà en face de hautes murailles porpondi<'ulaires : on 
dirait des planches aux bonis ai-rondis ; l'o il suit leurs contoiirs 
sinueux et les voit se confondre en une énorme tige qui rappelle les 
colonnes normandes de l'église de Durham; en voici de cannelées 
comme les colonnes de W inchester. 

Voilà bien le tronc, mais l'arlire hii-nïéme est perdu dans le nuage 
vert. — Vous allez vers lui, entre les doux muniilles de bois; lo 
passage n'est pas précisénient conunode. Entre vous et lui sont 
tendues une demi-<louzaine de lianes tt^iaces, inaperçues par suite de 
la difficulté qu'éprouve l'a'il à s'adapter si vite à toutes les distances. 
11 faudrait couper tous ces cordages. Les uns sortent de terre droits 
et mides, d'autivs jK-ndent et ondulent au vent à toute hauteur. 
Sont-ce les racines aériennes de sauvages Tillandsia, do Matapalos, 
de Figuiers ou encore de Seguincs (Philodendron, Anthurium) ou de 
quelqu'autre parasite? Probablement, mais on ne peut l'affirmer. 

En vous plaçant tout contre un arbre, et regardant en haut, l'effet 
est à peu près le même que si d'un bout d'un grand navire, vous 
vouliez apercevoir l'autre ; à quelque 60 pieds vous voyez une foule de 
branches, ramifications grosses comme nos arbres. Leurs fourches 
servent de point d'appui à un jardin suspendu et cette yerte végétation, 
jetée à 20 ou 30 pieds plm bas a regrimpé à moitié ve» ses soutiens. 
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Bien ii*«zpliqii6 d*oà est tombé oe Jardin. En tournant rart>n on 
n*apflf>soit qu^in tnmo liase, sans plantas grimpantes. 

Cette masse de Terdure appartient aux câbles que toqs ayes ramar- 
qoje 20 yards plus loin, escaladant nn arbre pea éleré, de là, ils en ont 
gagné un plus grand, pois les yoili hors yne, dans les branches 
inférieores dn gros arbre. Quant aux noms de ces espèces i leurs 
iiimiUes, qui les connaît t Ni le forestier le pins expérimenté, ni le 
botaniste ne penvent tous nommer une plante dont ils ne voient que le 
tronc. Celai mémo qui les connaît pourrait à peine «n dter le Ting- 
tième. Les feuilles, les fleurs, les fruits, ne peuvent être examinés 
quesi Tarbre vient i être ooupé. Et encore! Parfois, rstenn par mille 
chaînes vivantes, il xdtase de tomber. 

Notre remarquable Wâter-Wine de tout à l'heure peut lui-même 
provenir de trois on quatre espèces diflérentes. Ce peut être nn VUit 
eariàM, ou un Citnu u^fOitt, ou une Chinchonacée vdsine des 
Quinquinas, ou un Unearia fukmtit ou bien d'antres plantes encore, 
tant ces régions renferment encore de trésors inconnus. 

La variété de la végétation vous étonne ; vous vous rappelés que 
les plantes sociables sont rares à la Trinité ; les seuls exemples sont 
les Mbrus (que je niai jamais vus à réiiat sauvage) et certains palmiers, 
les MimrUsilit JesMota, En Europe, une ferét est habituellement 
fermée par une essence dominante : sapin, pin, hêtre, chêne, bonlean. 
— Ici, pas deux plantes qui se ressemblent; sur un are, il y a plus 
d'espèces que dans ce que nous appelons la nouvdle forêt. Ce sont des 
troncs de tous calibres, lisses, rugueux, armés de piquants, raides, 
cannelés, perpendiculaires, penchés, branches, arqués, soudés; des 
feuilles alternes, opposées, tiges sans feuilles, ou portant des faillies 
suivant tous les modes possibles. 

L'esprit et les jeux sont fetigués de cette continueUe fascination. 
Toutes les couleurs sont représentées : troncs cuivrés, giis, bruns, 
v«is, noirs comme carbonisés, marlnés par des lichens variés; en 
voici â» blancs d'argent qui reluisent dans les baissons; d'antres 
troncs sont dissimulés sous une verte fourrure de mousse ou par 
des fougères grimpantes aux frondes de dentelle ou encore enlacés 
par les racines aériennes d'une parasite. Un Seguine (Philodendron), 
aux fouilles entières escalade ce tronc ; en voici un antre, le PkUodenf 
dro» kuertm avec see feuilles profondément indsées; une noble 
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plante. Là un Cerimen {Monrttta perhua) montre ses hautes feuilles 
treillagées, plusieurs fois fourchues. Elles croissent si vite, qu'elles 
n'ont pas le temps de lemplir leurs nervures ; de là les vides r^nliers 
qu'elles présentent. Le q^ice, que la plante forme aussi très-vite, 
émet (comme plusieurs Âroïdées) une telle chaleur, un tel feu de 
passion, que le thermom&tre, voire même la main, Taoeusent. Gardes- 
vous de briser le Cerimen, non plus que le Philodendron ; il s'en 
échapperait une odeur repoussante avec un latex irritant. 

Vojes au pied de l'arbre suivant, cette fougère grimpante, ans 
firondes délicatement ciselées ; c'est le Ljgodinm de nos serres chaudes ; 
et cette autre, avec ses racines adventives qui font ressembler son 
tronc à une patte de lièvre. Plus loin le petit Griffe-chatte {B^nonia 
vm^vit Linn.) a enfoncé ses crampons, acérés comme les ongles du 
félin pour s'aider à grimper. Quelle est dans l'air cette délicieuse 
odeur? C'est la vanille sans doute; les tiges charnues de l'Orchidée 
tropicale serpentent làrhaut. La gousse odorante est hors portée mais 
le nègre et le singe savent atteindre au trésor. 

En somme, il y a là, au moins une dousaine d'espèces admirablement 
charpentées qui, en Europe, pourndeut être appliquées à cent usages. 
Votre guide, (je le suppose hospitalier et instruit comme un Ecossais), 
vous montrera avec orgueil quelque colonne, droite comme celle d'une 
cathédrale, de 60 à 80 pieds, sans branche ni nœud. Cest dira-t-il un 
Fiddle-wood (Vitex), voilà un Curapa {Carapa çuiaitemit) celui-là est 
un Cèdre (Cedrela), plus l<ùn, un Roble {Mad^artum) ; plus épais 
que tous les autres, voici un Locust {ffjfmania Cowiorffj ; là un Poui 
(T^oma tmraiifbiia) ; ici un Guatecare {Leeythit), un Bncida. A l'en- 
tendre tous sont incorruptibles et défient et le temps et les insectes. 
Il TOUS fera voir comme une curiosité le Letter-wood {BroHwim 
AuNetii^ aussi dur qull est mince; le Ziçnum vUoê {Cfuaicim). Le 
purple>heart {Capon\fera) dédaignant comme inutiles le Ceiba (JFrÛH 
itoidhMi) et le Sablier des Antilles (ZTttftt er^^néjt dont la taille étonne. 
S'il aperçoit en haut, à une cinquantaine de jards, le Matapalo il aura 
une malédiction pour ce brigand, terreur des grands arbres. A chaque 
progrès fiiit dans l'art d'étrangler, ce parasite se réjouit, je pense. 
Depuis le petit Matapalo, qui émet sa première radne contre le tronc 
de sa victime, jusqu'au vieux pécheur qui fait porter à 80 pieds par 
des brandies transversales, la lourde couronne de son feuillage, l'arbre 
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sur lequel sa graine est tombée d*abord, a péri, étouffé : à sa place il 
prospère daas sa néchanceté. Le guide le salue en passant d'un rtre 
moqueur. 

Mais il s'arrête aree un sourire de satis&ction à la vue de feuilles 
luisantes, d'un vert foncé, qui se flétrissent à terre en on cramoisi 
brillant. Cest la dépouille d*un Balata (Mimiuoft telsto), qui ne peut 
être loin. En effet, voici le tronc de ce roi de la forât; une colonne 
ronge garance. La dme peut avdr 160 pieds. Le forestier passe la 
main sur son arbre taxori comme râeveur flatte un cheval de race et, 
voulant lui montrer son affection à la mode des Indiens de Touest, il 
lui donne un coup de couteau. Ce n'est pas une plaisanterie; il veut 
vous ûUre voir les vertus cachées du plus noble des arbres, de cet 
arbre de Dieu, plein de sève. De la blessure jaillit aussitôt un lait 
blanc épais, qui va se coaguler en un produit intermédiaire entre la 
gutta-percha et le caoutchouc. Le temps viendra, dit-il, où le marché 
anglais de gutta-percha sera alimenté par les Balata des montagnes 
du nord, impropres à la construction. Voil& une Sapota, cousin du 
Sapodilla (excellent arbre fruitier aussi), remarquable par sa ttcondité. 
Tous les 6 ans il se couvre d'une abondante moisson de prunes déli- 
cieuses. — Si bien que les nègres paresseux le jugent digne de leurs 
peines et de quelques jours d'un rude labeur; ils risquent d'encourir 
les peines de la loi (c'est la propriété du gouvernement) et abattent 
l'arbre pour ses fruits. Celui-ci, votre guide, se le réserve. Il j a loin 
dlci an poste du gouvernement, et cela vaut la peine de courir quel- 
ques chances. Equarri. l'arbre aura encore 3 pieds de diamètre et 80, 
90, peut^tre 100 pieds de longueur. Le bois est dur, incorruptible, 
excepté dans l'eau salée, meilleur que le chêne, aussi bon que le bois 
de Teck, surpassé seulement par le Poui. On fera un éehabud à 
8 pieds pour le couper an-dessus des arcs-boutants. Pour ce &ire, il 
appellera à l'aide une bande de voleurs (les convicts sont d'un réel 
usage à la Trinité); un jour ou deux pour l'abattre et 3 on 4 pour 
l'équarrir à la hache, sufllront. Il fout foire une trace dans le bois et 
pour cela, élaguer une végétation qu'un millionnaire «iropéen paierait • 
volontiers 100 livres par an dans son parc. Les bois coupés, les Pal- 
miers surtout, seront distribués en rouleaux qu'il fondra plusieurs 
semaines pour entraîner, surtout par la saison humide. Mais la chose 
est possible, donc elle se fera. Imprimant une marque particulière an 
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trésor qull a déûoaTert, il vons conduit à trftTeiB les broussailles, 
éolairoissant le passage en fimppant de droite et de gauche; tous 
voudriez lui demander d*arrdter sa main et de respecter des choses 
aussi belles, aussi cnriettseset qui seraient inestimaUes dans une serre 
chaude d'Angleterre. 



ORIGINE DE L'ARTICHAUT. 

M. RiTiàreapr^nté à la JSoeiéU eeiiirak d^kortUmUwn Pari* 
(séance du 24 août 1871), un pied d*Ârtichaut venu de graines et qui 
est entièrement d^néré, puisquil est rqtassé à Tétat d*un Téritable 
Caiardmi, chargé dTépines sur ses feuilles ainsi qu'à sa téte, dont les 
écailles sont minces, sèches, rétrédes presque dès leur base en pointe 
que surmonte un fort piquant, au lien d*dtre épaisses, charnues à 
leur base, et obtuses au sommet avec une échancmre plus ou moins 
prononcée, ainsi qu'elles le sont dans TArtichaut cultivé. 

M. Hivière dit qu'il a mis sous les yeux de la compagnie ce pied 
d'Artichaut pris parmi beaucoup d'autres , afin de montrer les graves 
inconvénients que peut offrir la multiplication par semis de cette 
plante potagère, n dit que cette plante complètement dégénérée lui a 
été remise par un Jardinier-maraîcher qui , ayant perdu tous ses 
Artichauts, par l'eflét de la dernière guerre, et ne pouvant dès lors 
en &ire de nouvdles plantations par œilletons comme de coutume, 
possédant d'ailleurs de la graine de cette plante, a imaginé d'en &ire, 
avec tout le soin convenable, un semis sons châssis, en vue 'de se 
pfoeurer le plant qui lui manquait. Une fois les jeunes pieds obtenus, 
il les a repiqués plusieurs fois de suite pour en accélérer le dévelop- 
pement; enfin, quand ils ont été suffisamment forts, il les a plantés 
en pleine twre; après quoi, il a été fort désagréablement surpris de 
n'obtenir que des tâtesde Chardons en place de têtes d'Artichauts 
comestibles. Parmi toutes les plantes ainsi obtenues, une seule a &it 
exception en rappelant, quoique d'assex Imn, notre Artidiaut cultivé. 
M. Rivière demande aux personnes compétentes en foit de culture 
maraichtoe qui sont présentes à la séance, notamment & M. Laisier 
et à M. Gauthier (R.-B.) s'il leur est jamais arrivé d'obtenir de bons 
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Artichauts de graines. On cultive, dit-il, dans les jardins potagers, 
c()mnic deux espèces entièrement différentes, le Cardon et l'Artichaut, 
entre lesquels il y a incontestahlenieut plusieurs points de ressem- 
blance ; la distinction de ces deux espèces est^e aussi légitime qu'on 
l'admet habituellement ? 

M. Laizier répond qu'il lui serait fort difficile de donner des ren- 
seignoments bien précis relativement à la question soulevée par 
M. Rivière. La culture de l'Artichaut est trop secondaire, dans les 
jardins maraîchers de Paris, pour qu'on ait occasion d'y faire beaucoup 
d'observations sur cette plante. Quant au Cardon, il est mieux connu; 
en général, il conserve trèS'bien ses caractères ; mais, dans des cas 
fort rares, on le voit jouer, comme on dit, avec l'Articbaut, dont il 
rerét alors plus ou moins complètement les caractères. 

Quant à M. Gauthier, il conseille de ne jamais songer à multiplier 
TArtichaut autrement qnepar œilletons, ceux-ci étant de véritables 
marcottes naturelles qui, comme toutes les marcottes et les boutnrei, 
OMuervent les variétés avec toutes leurs particularités distinctives. 
Le semis de graines d'Artichauts ne lui agto&ralement donné que de 
mauvais résultats. 

M. Louesse confirme ce que vient de dire M. Gauthier. Il est con- 
stant, dit-il, que le semis ne donne jamais que de maavaia Artichauts 
à tête épineuse et nullement ou & peine comestibles. 

M. Duchartrc fait observer que le mauvais résultat du semis des 
graines de l'Artichaut n'a rien de surprenant. On sait en effet qa*il 
fEuit qu'une plante modifiée par la culture ait été semée et roiiaméa 
pendant longtemps pour que les caractères en soient transmissibles 
par voie de semis. C'est ce qu'on voit particulièrement dans 1rs pnlins 
pour les plantes annaelles on cultivées comme teUe, qu'on obtient 
constamment de graines; encore même, dans ce cas, faut-il entourer 
de soins constants les porte-graines de ces variétés améliorées et en 
empêcher en même temps le croisement avec d'autres variétés de la 
même espèce, pour que les semences qn*on obtient donnent des plantes, 
d*nn côté non dégénérées, de l'autre pures de race et non métisses. 
Or, par cela même que l'Artichaut n*est pas une race habituellement 
et depuis longtemps multipliée par voie de semis, dans les cas rares 
où on re:?ourt pour lui à ce genre de multiplication, la nature reprend 
ses droits sur Tart, et la plante redescend sabitement toute la séri^ 



Digitized by Google 



— 58 — 

dos perfeotbDiMmenffl qa*eUe a éprouvé suooessireineiit dans les 
jardins; d*o& il résulte qne les pieds obtenus ainsi de graines ressem- 
blent beaucoup plus an type de Tespèce sauvage, qa'à rArtichaut 
oonsidérablement modifié et amélioré, qui est Fobjet habituel de 
nos cultures. Quant à ce tjpe sauvage de TArticliaiit, M. Duebartre 
dit qu'il n*e8t pas trës-&cile de savoir quel il est en réalité, 
mais que tout autorise à croire que c^est purement et simplement 
le Gardon, où Tespèce botanique nommée Cpnara Cmthmei^fiê L. — 
Lorsque Linné a distingué cas deux plantes comme deux espèces diflé- 
rentes, le Gardon sous le nom de Cpiutra CarditneuUu, l'Artichaut 
BOUS celui de Ct/nara Sadjfmus, il les a différenciées seulement parce 
que le Cardon a les feuilles épinrases, tandis que TArtichaut a les 
siennes presque épineuses {/biUs suisptnotis). H a indiqué comnie 
patrie du premier 111e de Crète, comme patrie du second la Oaule 
Narbonnaise, lltalie et la Sicile, n a fhit observer que J. Banhin 
regardait le Gardon comme issu de TArtichaut. lifois les botanistes 
plus récents n*ont nullement confirmé cette indication de la France 
méditerranéenne, de Tltalie et de la Sicile comme patrie de rArti- 
chaut; ils ont même mis hors de doute que cette plante ne croit 
naturellement dans aucun de ces trois pays, et déjà De Gandolle disait 
positivement, en 1818 (Fl.franç., IV, p. 108) : • On n*a pas encore 
trouvé rArtichaut commun dans Tétat sauvage. » 

MM. Grenier et Godron pour la France, les Aoristes italiens de 
notre époque pour leur pays ont entièrement confirmé cette assertion. 
L'Artichaut n*a donc Jamais été trouvé à Tétat sauvage, tandis que le 
Gardon non modifié par la culture, c*est4^reà feuilles très^pineuses 
et à grosse tête de Chardon, se trouve asses fréquemment dans les 
terres incultes et sur les côteaux secs, sablonneux ou calcaires de 
presque tons les pays qui bordent la Méditerrannée, ainsi qu'en Por- 
tugal, n est incontestable pour tout le monde que le Gardon de nos 
Jardins est le simple Cjfnara CardmnaUw L., spontané autour delà 
Méditerrannée, mais que la culturo a modifié, perfectionné, dont elle 
a fait une variété Mblement épineuse sur ses feuilles, et même une 
autre variété entièroment sans épines. Ainsi s'est évanoui dans les 
jardins le seul caractère qui, pour Linné, distinguât réellement le 
Cifnara CarduneiiimL. du Cifnara Ikolfmm L.— Mais puisque rArti- 
chaut n'existe pas à l'état sauvage, il ne peut étro sorti que du Cpiara 
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eardittteiUMS L., par suite d*aae modillcation plus profonde qne celle 
qui a donné les Cardons sveo ou sans épines, modification qui, cette 
fois» aura porté essentiellement snr la tète elle-même* en j épaissis- 
sant fortement la base des écailles de Tinvolacre et le réceptacle du 
support commun des fleurs, c*est4H]ire ce qu'on nomme Tulgairement 
le fond. (Test en effet ce que n*a nullement hésité à admettre M Moris, 
dan 3 son importante Flore de Sardaigne {Fl. JSMbHt, II, p. 4Ô0), et 
ce que professent aussi, à son exemple, MM. Willkomm et Lange, 
dans leur ouvrage actuellement en cours de publication snr la Flore 
d'Espagne {Prodr, Flore hispan., II, p. 180). M. Moris considère le 
C^on et TArticbaut comme une seule espèce, le Cfnara eariwH^ 
culut L., dans laqudle l'Artichaut forme ht variété |3. mOîm. U rap- 
porte que des graines du Càrdon sauvage, semées dans le jardin 
' botanique de Turin ont donné naissance à des pieds d'Artichaut {he, 
cU., p. 462). 

Quant à MM. Willkomm et Lange, ils admettent qu'il existe, pour 
les plantes dont il s'agit, une seule espèce botanique, le CffMm car' 
duneulMt L. {Planta typka s^lvettrU) qui, à l'état sauvage, est épineux 
dans tontes ses parties. Bn perdant, soit en partie, soit tout à ftdt 
ses épines et en épaississant les côtés de ses feuilles par la culture, 
cette plante est devenue notre cardon {PkuUa ijffAea euXto). Enfin une 
modification encore plus complète due à la culture, a ikit naître l'Arti* 
chaut (var. solimi). — Ceci posé, il n'y a pas lieu de s'étonner que 
parfois dans les jardins et sous nos jeux le cardon joue, comme vient 
de le dire M. Laizier, c'est-à-dire que, faisant un pas de plus dans la 
voie du perfectbnnement, il s'élève à l'état d'Artichant; il est surtout 
fort peu surprenant qne, lorsqu'on sème des graines d'Artichaut, oette 
plante rétrograde dans la même voie, reprenne les caractères primitifs 
de l'espèce et devienne une sorte de diardon à feuilles épineuses, à 
folioles de l'involucre lancéolées et fortement piquantes, puisque le 
résultat de la multiplication par semence, est de reproduire l'espèce 
plus ou moins pure, sauf, comme il a été dit pins haut, pour les plantes 
cultivées qui, ilepuis longtemps n'ont été multipliées que par semis. 
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VOYAGES BOTANIQUES DE G. RADDE 

DANS LE CAUCASE ET SL'R LES BORDS DE LA MER 

CASPIENNE. 

Le momnemeiit si prononcé qui porte actuellement les daiMS 
lettrées de la Russie vers Tétudc des sciences naturelles, se manifeste 
de plus en plus chaque jour, et s'étend jusqu'aux limitea de l'empire. 

Les contrées nouvellement acquises on Asie sont l'objet d'explora- 
tions scientifiques fécondes en résultats intéressants : pour ce qui a 
trait à la botanique, nous apprenons que divers voyages viennent 
d'être faits par M. Gustave Radde, le célèbre explorateur du Caucase, 
connu déjà par bien des tmvaux utiles sur la faune ctla flore du pays. 

En compagnie de M. Sivers il étudia d'abord, en juin 1870, la 
flore des steppes aux environs de Krasnodowsk, sur la côte orientale 
de la Mer Caspienne. Cette excursion, assez courte d'ailleurs (trois 
Mmaines seulement), leur permit de réunir un herbier de 80 espèces ; 
cela semble indiquer une flore assez ridic, car outre qu'ils n'ont pu 
explorer qu'un rayon de pou d'étendue, les plantes présentent une 
disposition toute purticuliéro, distribuées qu'elles sont par groupes do 
une, deux ou trois espèces, fort éloignés les uns des autres. La relation 
dét^^llée de ce voyage devait paraître vers la fin de 1871. 

Les mêmes exploraUnirs ont, pendant le mois d'avril de cette ann^, 
fait un voyage dans le Sud-Est du Transfaucase. Dans les vallées, 
ils ont trouvé une flore aussi exubérante par le développement indi- 
viduel des plantes, que pauvre en espèces. A la fin d'avril ils entrèrent 
dans les steppes de Mougan, où les plantes étaient alors on pleine 
florai.son : cette végétation, de courte durée, se flétrit et raeurt déjà 
au mois de mai. Nulle part, dans ses précédents voyages à travers 
les steppes, le D"" Radde n'avait observé parmi les plantes sociables 
une distinction sporadique aussi prononcée. 

Enfin il comptait entreprendre encore de nouvelles excursions pen- 
dant l'été de 1871 ; et, à la fin de cette année, il espcnàt pouvoir publier 
un tiibleau complet de la végétiition des contrées situées au Sud et à 
l'Est de la grande chaîne du Caucase. Ce travail, pour lequel de 
nombreux matéria^x ont été réunis, présenterait à coup sûr un grai^d 
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intérêt, et permettrait de déterminer d'une façon complète la dis- 
tribution des plantes dans ces montagnes, suivant les différentes 
altitudes. Ch. Firkst. 



ABRICOTIER DE SCHIRASO). 
PAR M. E.-A. Garrièbe. 

{ExtraU de la Rmue horticole 1871, p. 506.) 

La plante dont il est ici question, VJJbtieolkr de Sekirat {Ammiaea 
S^iratiaea), ne présente rien de particulier par sa végétation ; sons ce 
nn^t il Mt à peu près semblable à rAbriootier-péclie. Comme lui, 
il est également très-vigoureux ; mais il en est autrement de ses fruits 
qui, non seulement diffèrent de rAbriootîer^pâofae, mais de toutes les 
Ibrmes ou variétés connues d*abricot. Il 8*en distingue par sa forme 
allongée et atténuée an sommet, et principalement par son nojau qui, 
èUiptîque, pointu au deux bouts, rappelle celui de certaines prunes. 
Un autre caractère distinctif — et c*est pour nous le principal 
réside dans la nature de sa chair, qui n*a presque rien de commun 
avec celle de tous les abricots connus. En eflSat, an lien d*étre sèche, 
plus ou moins pâteuse, peu sucrée et de laisser dans la bouche une 
saveur d*âoreté, comme la diair des abricots, sa diair est moUe, pul- 
peuse, mielleuse, pourrait-on dire. A ce point de vue, c*est une 
précieuse acquisition pour nos jardins, Il j a là un grand progrès, 
racheminement peut-être vers des formes nouvelles d*un mérite tout à 
&it particulier. Biais n*antioipons pas ; aeeueillons fitvorablement le 
nouveau venu ; il le mérite. Voici rénumérati«m de ses prindpanx 
caractères. 

Arbres vigoureux, à port et aspect & peu près semblables à ceux de 
l'Abricotier commun ; il en est de même des fleurs. Fnits en forme de 
corar alkmgé légèrement rétréclà la base, brusquement élargi, puis 
atténué an sommet qui s'arrondit en une pointe obtuse. Peau jaune 



(1) Sehiras ou Charss, l*aae des principales villes de la Peree, capitale du 
Fanistan. 
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pâle ou blanc jaunâtre, se fendant fréquemment. Chair jaunâtre, peu 
résistante, tros-fondanto, bientôt molle et comme pulpeuse, siktl'C- 
niielleuse ; eau abondante, légèrement et agréabUMuent parfumée. 
Noyau tf)Ut à fait elliptifiue, atténué en pointe aux <leu\ bouts, renflé 
au milieu sur les deux faces qui sont unies, emplissant ( empiétement 
la cavité nueulaire, bien qu'il se détiiohe parlaitement de la chair. 

L'Abriout deScliiras est, sans contredit, le meilleur do tous ; il est, 
on peut le dire, délicieux. Sa chair est tellement fondantc-niielleuse, 
qu'elle n'a pas une très-grande consistance et qu'elle nxdlit pronipte- 
ment. Lorsqu'il sera eoiuiu, il est hors de doute (ju'oti lui donnera l:i 
prélérence sur 'ousles autres pour manger. Faisons tiiutelois observer 
que le fruit n'a rien qui flatte Wv'û ; « il ne paie pas la mine, » comme 
l'on dit, ce qui, joint au peu de consistanee de sa ebair, ne le rend pas 
avantageux pour le commerce, mais, en revanche, il est délicieux pour 
manger, et il est plus que probable (ju'il fera dexeellentes eiinfitures. 
C'est donc une variété esscntiellomeat bourgeoise, dont aucun jardin 
ne devra être dépourvu. 

Il ne faut pas confondre l'Aliricotier de Sehiras avec un autre 
dont on a fait beaueoup de bruit il y a quelques années et qu'on a fait 
venir de l'Asie-Mineure, de Smyine, croyons-nous, et qui, dit-on, 
a les amandes douces, fait qui, après tout, n'aurait rien de surprenant, 
puisque ee caractère est r<nnmun à beaucoup de variétés d'Abricots. 

Nous avons reçu, par l'interniédiaire de la Société centrale d'horti- 
culture de France, un pied de cet Abricotier; ses feuilles sont plus 
petites que celles <le r.Vbricotier de Schiras, et son faciès général a 
beaucoup de rapport avec IWbricotier Musch-Museh. 

L'Abricotier de Schiras est inédit, seul en France, que nous sachions 
du moins, nous l'avons reçu de M. Regel, directeur du Jardin botîi- 
nique de St Pétcrsbourg, botaniste des plus distingués, aussi travail- 
leur qu'il est savant, faisant de la science paraniour, non par vanité. 

Dans la crainte de perdre cette précieuse espèce, nous en avons 
donné des rameaux à M. Coulorabier, pépiuiériste à Vitry-sur-Seine, 
chez qui l'on pourra se la procurer. 
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HOTE sua LE TILLEUL A PEIITES FEUILLES. 
PAR M. A. Wesmael. 

Chaque fois que nous avons en des avenues de TQleuls à planter, 
nous avons toujours regretté de ne pouvrâr faife usage du inUeul à 
petites feuilles {Tilia pan>i/bîia tPERRAKt), par cette bonne raison 
quil est Ineonna de la grande majorité des pépiniéristes belges et 
étrangers. Cette espèce est cependant bien supérieure an Tilleul de 
Hollande {T. inUrmedia, varieias) par plusieurs oaraetèfes des plus 
importants pour les plantations publiques. D'abord, il ne rédame pas 
' comme la seconde esp< l\ , m sol d*attsd bonne qualité ; il se développe - 
bien sur les terrains de remblais, et ce sont les plus communs dans 
les villes ; ensuite par la profiision de ses fleors, enfin, comme carac- 
tère tout à fait essentiel pour les promenades publiques, c est la 
persistance de son feuillage jusc^u'an oommenoement d'octobre, alors 
que depuis longtemps, l'autre espèce est dépouillée de ses feuilles. 

Et cependant Tespèce qui nous occupe n*est pas une nouveauté ; elle 
est connue chez nous de temps immémorial; c'est elle qui a été plantée, 
il y a plusieurs siècles, à la limite de oertaines communes et dans 
certains sites illustrés par ses souvenirs. Tels sont les Tilleuls de 
Strombef^t Laeken, Oroenveldetcéltti de Laoonunane d'Ixelles, Varbre 
UnU qot se trouve à Textrémité de la rue de ce nom et pour lequel le 
peuple avait autrefois une vénération toute particulière. Ce dernier 
Tilleul, sur lequel le remarquable ouvrage de M. Alphonse Wauters 
VHiMrê i» imiron$ 4$ BnuseîleSy nous donne des renseignements, 
était déjà célèbre en 1668(1). Il est très remarquable que ces vieux 
vétArans d*âges plus ou mdlns éloignés de nous, n'aient pas frappé 
les personnes qui s^occupent des plantations publiques et que le Tilleul 
de Hollande ait été seul employé dans nos parcs, boulevards et avenues. 
L'espèce qui&itle sujet de cette notice croit spontanément en Belgique. 

M. Crépin (2) la renseigne dans les bois montueux de la sone calca» 
reuse (partie accidentée), région jurassique et région ardennaise. 



(1) Wauturs, Shv. Brux. toI.3, p.S83. 
CKàpuitJi. belff. éd. 2, p. 30. 
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Quelle est la forme que Lejeunc a considérée comme étant T. tulgaru 
(le Hayno? En consultant la monographie de M. Bayor, nous trouvons 
que ectt« forme peut présenter certaines modifications dans ses earac- 
toros, qui sont : bractée plus longue ou plus courte que la fouille, 
rinflorcsccnce égalant ou dépassant le sommet de la feuille. Les obser- 
vations du monographe ont ét^} faites sur dos échantillons authentiques 
et l'espèce de Hajne rentre dans le groupe du T. parv^olia. L^eime 
la renseigne comme plus commune que T. parvi/oUa. 

En Angleterre, l'espèce est indigène, c'est du moins l'opinion de 
M. H. C. Watson(i) et M. Alp. de Candolle partage la manière de 
voir du botaniste anglais C^). 

De Candollc dans le Prodromtis renseigne l'espèce dans les bois 
ntontueux de l'Europe (3). Smith distingue 3 variétés de T. £uropaa. 

T. EUROP^A 

(5 T. folio minore. 

y T.foliis moUiter hirsutis, viminihu rubrii,/ruetu Mrag<m, 

0 T. tdmifolia, semine hcxagom. 
Les formes (3 et o rentrent dans le groupe dcT*. parvi/olia et l'au- 
teur anglais les renseigne dans les comtés d'Ëssex, Sussex, Lincolnshire 
et Surrey (4) . 

Pour ce qui regarde la flore de Franco, MM. Grenier et Godron 
considèrent l'espèce comme étant plus commune dans les bois 
que T. platyphylla qui semble dominer dans les parties montueuses 
boisées du Jura, des Vosges, do la Lorraine etc. (5). MM. Cosson et 
Germain l'indiquent dans les forets de St Maur, Senart, St Léger, 
La Roche Ouyon, etc., et très abondant dans celles du département de 
l'Oise (6). M. Boreau dans sa flore du centre de la France le renseigne 
dans presque tous les départements présentant des bois montueax; 
il considère l'espèce comme assez rare (7). 

(Lê tutu è UtfrUkttiM Hmdion,) 



(1) CybiU, 1, p. 843. 

(S) OéogrûfMe M.,p. «SB et <B9. 

^ DC. Prodrom., 1, p. 513. 

(4) SMiTH,./f. Mt., 2, p. 574. 

(5) Flore de France, vol. 1, p. 286. 

(0) Fl9nim Xnvttom 4$ Hrù» éd. 1, p. 5L 
(7) Fl9n4uew^i9 la Fnnee, p. ISl. 
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NOTICE SUR LE BUiIiBEBaiA ZEBttlSA, Lnno.. 

on 

BILLBBBOIB ZÉBRÉE. 
Planche IV-T. 

Billbergia zebrina, Lindi,. — Bot. Cab., 1833, tab. 1912. — Beer, Brom , 
p. 114. — ScHi LTiis FIL., Sjfst. veg., VII, p. 1261. — Koch., /nd. sem.h. b. 
Sérot.f 1856, app. p. 4. — WAt»., Aim., YI, — H. Wa-wba, Ayad*., 
p. IM. — Wawka et Mals. cm., n* S33. 

Bromelia zebrina, W. Herb. in Bot. Mag., (1820), LIII, tob.268S. 

HelicodoR zobrina, Lem., IU. hort., 186-4 ad tab. '121. 

Billbdrgia farinosa, Hari. nonn. ~ Tillandsia farinoaa, Cat. Hort.^ Jacob- 
Uakoy, Leodieniisattno 1838 (efr. Coi, 1861). — BiIlb«rvfAliiMil«r, S9H.iiMm, 

BUIlmsia itivalAte, Bromon . eee. C. Koch, FMU, 1800^ p. 140. 

Le Billlergia zebrina croît au Brésil dans los endroits humides 
et sombres : il se plaît au voisinage des chutes d'eau et dans les 
précipices. Sa souche dure et noueuse s'attarho aux branches des 
arbres si intimement qu'il est malaisé de la détacher même par la 
hache et le ciseau. Il a été introduit en 1820 par W. Herbert en 
Angleterre et a été .sigiiiilé pour la première fois en 1826 sous le 
nom de Bromelia zehi'im. 

On le cultive aisément en serre chaude où il prospère dans les 
situations les plus diver.ses, par exemple en pot ou en corbeille, 
en épiphjtc ou dans le sphagnum ; pourvu qu'il ait de l'ombre et do 
la vapeur d'eau il se développe à merveille et fleurit chaque année. 
Il peut même vivre en appartement ou y passer au moins le temps 
de sa floraison. 

La plante a 1 mètre de hauteur, .sur 0'",80 à 1"" d'envergure; 

feiiilU'S peu nombreuses {'>), très-inégak'.s, largement creusées en gout- 
tière , peu courbées en dehors, div;irif|ué('H, parfois brusquement 
déflécbics, bordées de dents, brusquement terminées au sommet par 
un acumen court, aigu et droit : face supérieure vert foncé grisâtre 
par une légère furfuresccnce : face inférieure zébrée de blanc. 
Inflorescence en épi pendant, à hampe blanchâtre, vctuo do bractées 
lancéolées du plus beau rose carmin et rapprochées vers le voisinage 

des Aeurs. Celles-ci, au nombre de 'iO environ, sessiles et sans bractées. 

S 
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Calice tubuleux à la base, se divisant bienidt en 8 lobes, dressé, 
OTftias» dépassant Tovaire dHin centimètre environ, couverts de lann- 
ginosités blanches, avec une légère nuance bleu cobalt aa sommet 
de la fsLce interne. Pétales 3, insérés sur le tube du calice, rabani- 
forme, lancéolés à Textréroité, longs de ô centimètres, absolument 
révolutés sur eux-mêmes jusqu'au contact des sépales, munis à la 
base des 2 écailles pectinées, colorés en Tert satiné avec quelques 
reflets plus ou moins dorés. Des 6 étamines, 3 sont épipétalées et 3 sont 
altcrnatipétalées, toutes ont les filets de 35 millimètres, longuement 
exsertes, à anthères basifixcs, linéaires. Stj'le épais, snbtriangulaire, 
long de 5 centimètres, se divisant en 3 branches stigmatiques 
droites, à peine convolutces, cyanescentes, à la hauteur des anthères. 
Ovaire gibbeux et costé, obscurément tri^'one, couvert de lanugi- 
nosité blanclie. Ovules nombreux, sessiles , appcndiculés. Fruits 
sessilos. plus ou moins trifrones, ovales, pyriformcs, furfurescents. 
Graines cuuciformes, horizuutales, disposées sur plusieurs rangs. 



BULLETIN DES NOUVELLES ET DE LA BIBLIOGRAPHIE. 

JaUIé de l'Académie» — L*Académie royale des sdenoes, des 
lettres et des beaux-Arts de Belgique célébrera cette année son pre- 
mier jubilé séculaire. Voici les dispositions qui ont été prises pour 
cette grande solennité, fixée an 28 mai prodiain. 

L* Académie impériale et royale des sciences et belles-lettres a été 
érigée à Bruxelles, et instituée par lettres patentes de rimpératrice 
Marie-Thérèse, datées du 16 décembre 1772, c pour donner une forme 
stable et légale à la Société littéraire, > qui s*était constituée en 1769, 
sous rinfluence du ministre Gobenzl. La première séance de TAcad^ie 
a en lieu le 13 avril 1773, sous la présidence du chancelier du 
Brabant. L*arrété de réorganisation du roi Ouillaume porte la date 
du 7 mai 1816. 

La Gommissbn a pensé que le jubilé séculaire devait corrcopondre 
à la date de la Amdation, c^est^-dire qu'il devait être célébré en 1872. 

Tous les associés de rAcadémie sont invités 4 assister à la solennité. 
Les Académies étrangères et les Sociétés savantes du pays et de 
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IctranfTf^r avor Icsqupllos rArrx'lénue royale entretient des rapports, 
sont priées do se faire représenter par des délégués. 

Deux jours seront eonsaeivs à la l'ète. 

La séance du prcniier jour sera eoniposéo comme il suit : 

1" T^n discours de bienvenue et relatif au caractère général de Ift 
fête, à prononcer par le président de l'Académie ; 

2" Un aperçu historifiue des phases suivies par la compagnie depuis 
sa fondation jusqu'à nos jours, pnr le secréUure perpétuel ; 

3'* Un discours sous forme de revue rétrospective des travaux de la 
classe des seiences, par un mend)re délégué ad hoc. 

Le soir, un banquet réunira aux membres, aux associés régnicoles 
et au\ correspondants, les invités de l'Académie, les délégués des 
Académies et Sociétés étrangères et les associés non régnicoles. 

La séance du second jour comprendra : 

1" Un discours relatif aux travaux de la classe des lettres, à pro- 
noncer par un membre ; 

2* Un discours relatif aux travaux de la classe des beaux-artS, par 
le directeur de cette classe ou par un membre délégué ; 

3" La proclamation du résultat du concours annuel de la classe des 
lettres et, s'il y a lieu, des élections faites par la même classe. 

Une fête musicale commencera et clôturera la solennité académique. 

Le compte-rendu de la solennité et les discours prononcés dans les 
deux séances seront imprimés aux frais de l'Académie. Cette publica- 
tion oontiendra, en outre, Thistoire plus détaillée des travaux de 
chaque classe. 

L'Académie fera frapper une médaille. 

Cette médaille et le livre commémoratif seront distribués à tous les 
savants et Sociétés savantes qui auront adhéré ou pris part à la 
solennité. 

OoMOn académfqiie» ^ ^académie rojale de Belgique vient de 
mettre la question suivante au ooncoum pour 1873 : « On demande un 
exposé des oonnaiaaances acquises sur les relations de la chaleur aveo 
le développement des végétaux phanérogames, particulièrement au 
point de vue des phénomènes périodiques de la v^étation, et, i ce 
pn^os, discuter la valeur de Finfluenoe dynamique de la chaleur 
solaire sur révolution des plantes. » 

La valeur de la médaille d*or attribuée comme prix est de 



Digitized by Google 



— 68 — 

600 tnskOB, 1m manuserits devrotit être écritg liaiblement, rédigea 
en latin, en Avançais ou en flamand, et adreesis, francs de port, à 
M. Ad. Quetelet, secrétaire p«rpétael, avant le 1"* juin 1873. On 
ponm oonnaitre les autres ooi^itionB du conoonra en se renseignant 
auprès de Tacadémie. 

En outre, Tacadémie a déjà inscrit i son programme pour le 
oonooors de 1874, la question suivante : 

On demande : 1* on résumé critique succinct des obeerrations 
connues relativement au polymorphisme des Muoédinées; 2° la déter- 
mination exacte — ne s appliquerait^Ue qu'à une seule espÀœ — de 
la part qui revient, d*abord, à la nature propre du végétal (à son 
énergiô spécifique), ensuite aux conditions extérieures de son dévelop- 
pement ; 3" la preuve positive, ou la négation suffisante, du fait que 
des champignons de ferment (Micrococcus, Zoogloea, Palmella, Lepto- 
thrix, Arthrococcus, Myooderma, etc.), dans des eiroonstanoes quel* 
conques, peuvent se transformer en diampignons supérieurs. 

Le terme fetal pour la remise des mémoires aura lieu le 1"* juin 1874. 

KxpMÎtioll de Londres en 1871. — La remise aux horticulteurs 
belges des distinctions obtenues aux expositions internationales de 
Londres en 1871 a eu lieu, à Bruxelles, en assemblée générale de la 
Fédération, le 4 février dernier. Cotte séance a présenté une véritable 
importance. Le bureau était occupé par M. Fr. de Cannartrd'Hamale 
sénateur, président delà Féilération, Dolcour, ministre de l'Intérieur, 
le baron t* Kint de Rootlenbeke, sénateur, président de la Commission 
belge pour Texposition do Londres, J. Linden, vice-président de la 
Fédération, Ronnborg, délégué du i^^'nivornement, F. Kege^an tréso- 
rier, Clcrfayt secrétaire de la. Commission bclgre et Ed. Morren secré- 
taire de la Fédération. Monsieur lo Ministre de l'Intérieur a exprimé, 
«a «ujellente termes, une vive sollicitude en faveur de Thorticulture 
et il a adressé aux lauréats les félicitations du gouvernement. 

BiposUilQii de IiOidrM en 1878. — La commission belge de 
rexposition iatematitmale de Lcmdres en 1872 a publié une ti«duction 
française de programme des concours dliorticultare. Nous renverrons, 
avec les documents annexes, à tonte personne qui nous en adressera la 
demande. Les expositions florales se succèdent pendant toute la saison, 
dê quinze jours en quinze jours, mais une exposition, fixée aux 5, 
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6 et 7 juin si^rn partirtiliorement internationale et doit attirer le plus 
prand nonibn- d'exposants et de délégués étrangers. Quant aux con- 
cours de pomologie, ils auront lieu pendant le mois de novembre 
d après un programme qui sera ultérieurement publié. 

EipogitiAi de Haïmes (17 mon 1872). — La société de Malinei 
a inauguré la série Temale des floralies de 1872. On remarquait les 
plantes fleories et les Orchidées du baron Yan Duerme de Damas; les 
Axalées de M. Aug. YemiMleB, les admirables GomelUaa et la Jdie 
collection de plantes panachées de M. Ed. de Bosselaer; les belles 
collections de M. d*ÀToine, notamment ses Ancubas et ses Fougères 
arborescentes et un pied fleuri (17 mars!) du Didammu àlàiu L.; les 
Rosiers de M. J. Mastboom ; les Orchidées de M. Beancame. On était 
henrenx de wvoir le nom de Waelhem sur maintes collections expo- 
sées par M. da Yillers da Fonmean. Enfin les plantes de Monsieur et 
de Ifadame de Cannart d'Hamale, trop nombreuses pour être énumé- 
lées, excitaient radmiratUm unanime. 

Aesoeistioii hritmifU. — La réunion annuelle de rassociation 
britannique pour ravancmmit des sdences 8\mvrira le 14 août, à 

Brighton. 

M. le professeur Fée , ancien directeur du jardin botanique de 

Strasbourg, s'étiMira prochainement à Nancjr. 

IiB 0' J« £• Tan fiisseghem, professeur de botanique à luniversité 
de Bruxelles est décé<lé le 20 février 1872. Il était né à Ixelles, le 
16 février 18^16. Ce jeune* savant avait succédé au D*^ Hannon : 
il s*était préparé par de fortes études à la carrière scientifique. Il 
occupait à Bruxelles, la chaire de botanique depuis une année seule- 
ment, n était généralement aimé et estimé. 

IL J* B. Benmer a été nommé professeur de botanique à Tuni- 
versité de Bruxelles. M. Bommer, connu par ses publications sur les 
Fougères , &it les fonctions de directeur du Jardin botanique de 
l*État, à Bruxelles. 

M. A. Cogniaux vient d'être attaché aux collections du jardin 
botinique de Bruxelles, en qualité d'aide-naturaliste. Le personnel 
de cet éUihlissement se composait déjà de M. Bommer, directeur et 
de MM. Marchai et Martinis, aides-naturalistes. 
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H. 0. DeldlAnMe vimit d'être reça membre de llnstitiit 
d*Ég7pte. Cette distinction est Hen jostiflée par les nombreux travaux 
et par les serviwe importants quMl a rendus à Tagricnlture égyptienne. 
En œ moment même U est envoyé dans la Hante-É^gypte par le Vioe-Roi 
pour améliorer la culture de ses domaines. S. A. R. a décidé la créa- 
tion d'un champ d'essais agriooles, dans la ma^llque province du 
Fttgomm sur les bords du lac Menris, non loin des ruines célèbres de 
Crocodilopolis. 

M. Charles Qailly, flls ile l'ancien dircftour du domaine royal de 
Lacken est mort au Caire le 10 janvier 1872 à lagc de 35 ans. Ce 
jeune homme a sueeombé aux atteintes d'une maladie de poitrine. 
Il était chef du fleuriste et des essais au jardin de Ohezireh sous la 
direction de M. Deichevalerie. 

L'adresse postale de MM. Silberrad, agents de transports horti- 
coles à Londres, peut être utile à connaître. Voici ce renseignement : 
MM. Silberrad and Son, horticultural shipping agents, 5 Harp Lane, 
Great Tower Street, London. Ces Messieurs sont accrédités, parla 
coininission belpe, pour le translMirdeiiuMit et le tainionnage des 
plantes adressées à 1 exposition internationale de Londres. 

Le QbÊmtmsç» VxMul Thunb. — Si nous priions les botanistes, 
iisdsenrs d'espèces, de vouloir bien nous indiquer les différences qui 
existent entre les CiUmmvpi eweélta, Thunb. ; Ch. Foriunei, Book. ; 
Ch, ^mentit, Hort. ; Ch.japonka, Hort. ils seraient fort embarrassés : 
ils n'auraient d'autre raison à donner que des mots, c'estA-dire des 
«iHHVi^oM. Les Jardiniers seraient moins embarrassés; ils résou- 
draient la question par ces quelques mots : Cestla même espèce ! Ils 
auraient raison. Aussi croyons-nous devoir rappeler la vraie synony- 
mie de cette espèce ; la voici : Chamaropt txcélta, Thunb. ; Ch. fait» 
iunei, Hbok. ; Ch. tUtentU, Hort. ; Ch. Japoniea, Hort. ; Traekicarpus 
tseàta, Wendl. Nous conformant à la règle établie par les botanistes, 
nous soutenons la priorité, aussi engageons-nous tous nos collègues à 
nous imiter, i adopter le nom spécifique «msini comme un hommage 
rendu an célèbre voyageur Thunberg, qui le premier nous a Mi 
connaître cette belle espèce. Ce n'est pas seulement de la reconnais- 
sance, c'est de l'équité. {Cmién, Sm. horHeoU, 1972, p. 68). 
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Hilialllflini Uattam ne. M- wurUg, — Le port et le ISraillage 
sont les mêmes que dans le tjpe, mais les fouilles, oonTertes d*im 
davet gris, sont largement panadiées. On dit cette variété dumnante 
poar ganiir les corbeilles en été. Elle est née an château de Won- 
delghem» ehi&t M. de GheilinelL de Walle, pràs Gand. ESle est mise an 
commerce par M. Jean Yerachaffelt, horticulteor à Gand, (sous le nom 
de Gnagàtâiim UmaHmJbX. deff. Mr.). 

Aoeras hiniiiftLindl. var. BomaM {La Bélg. hni. 1871 f. 154). 
— Un pied, provenant des environs de Rome, et qui nous avait été 
donné par M. J. Pirlot, planté en pleine terre dans notre jardin, 
montrait déjà ses feuilles dès le 20 janvier de cette année. À ce 
moment les S» Mreina de Belgique n étaient pas encore en végétation. 
Nous croyons devoir citer cet exemple d'habUudê physiologique qui, 
avec beaucoup d'autres, n^ontre que tout n*est pas etUoridynemU dans 
le développement des végétaux. 

Ajnorphophallus Rivieri DR. — M. Aug. Riviùre, directeur du 
jar<lin dessui du TLimnia (Alf^or) vient de publier une notice sur cette 
remarquable uroïdée. Elle est originaire de Cochinchiiie. Sa souche 
tubéreuse donne successivement une inflorescence curieuse et une 
feuille énorme. On peut la cultiver en plein air, comme les Dahlias 
et les Cannas. Elle pro.spère surtout en pot. C'est uu végétai étrange, 
comme tous ses congénoi^s. 

Félargmiiniii nniile wirWfy mvdUt, — M. AUgatière, horti- 
colteur, chemin de St. Priest à Moniplaisir, Lyon, annonce les 
nouveautés suivantes, toutes à fleurs doubles, livrables pour la pre- 
mière fois au printemps de cette année : 

Charles Darwin SUÎejf) : feuillage presque unicolore, ample; 
fleurs grandes, bien faites, groseille vif, belle nuance. 

F&ANçois ArlAb Dufour (7. 8%^) : feuillage moyenne grandeur, 
l^rement zoné ; fleurs groseille clair. 

ÉuotB Castblar (/. SùiUif) : feuillage presque unicolore, moyen; 
fleurs grosMlle nuancé de ponœau et quelques pétales plus dairs. 

Rose for {AUffaiUre)i bouquets serrés, fleurs d'tin beau rose plus 
foncé que CUwmce Jtoytr; feuillage moyen et coné. 

Dbuil db Strasbourg [AUffodin) : bouquets serrés, fleurs lie de 
vin ; fénillage moyen et soné. 



— 72 — 

Void cê qa*oii noiui éorit ù propos de ces nouveaux Pélargoniums 
doubles : ils appartMnnant à la nouvelle série de Victoire de 
obtenue p«r M. Jean Sbdey et miee au commerce par M. Alégatiëre 
en 1870. Les fleurs de cette série varient peu sous le rapport du 
coloris, mais leur forme s'améliore et leurs dimensiuus grandissent. 

Malade dn Ootomiltr. ~ La ThM QmifjiMetXa Boisd,, inaecte 
lépidoptère de la iiunllle des Tinéites, eanse d^immenses dégâts dans 
les cnltores de Cotonniers en Egypte. H perce les ospsules pour ronger 
les graines de llntérîear. Le oonsdl des Ministres da Yioe-Roi vient 
dlnstituer au Caire une oommission d*agriculteiuni, de médecins et de 
botanistes pour redierdier les causes de cet envahissement et indiquer 
les moyens de le combattre. M. G. Delcbevalerie, qui lait partie de 
cette oommission, lui a présenté un mémoire détaillé sur les mœurs 
et les transformations de la teigne du cotonnier et les moyens de 
Tanéantir. 

Maladie des Rhododendrons. — Nous avons vu, dans une serre à 
multiplication, un grand nombre de Rhododendrons périr par les rava- 
ges d'une larve qui s'attaquait à leur écorce. Cette larve est ceUe d'un 
charen(on, du genre Otiork$nekMi. 

Bernardin. Nomendature muelle de bbOJhres textiles. (Broch. in 8*, 
Qand 1872). — L'auteur do ce travail est M. Bernardin, professeur 
de produits coraniercables à l'institut de Melle, près Gund. 11 a, comme 
annexe de son enseignement, institué un musée de tout ce qui sert au 
commerce et à l'indu-strio. La nomenclature usuelle est un livre extrê- 
mement utile dans cet ordre de rec]ier<"hes. Il donne, par ordre alpha- 
bétique, le nom d'une foule de niatiéres textiles dans les langues et les 
dialectes les plus divers et, outre le nom scientifique, de bons 
renseignements techniques. M. Bernardin, qui a déjà puldié un travail 
semblable sur les matières grasses et les huiles, prépare une nouvelle 
publication sur les matières tannantes. Ce sont des ouvrages aussi 
utiles que nouveaux pour le pa^s. 

Revue de l'arboriculture (fr. 4-50 par an.) MM. Simon-Louis, 
pépiniéristes à Plantières, près Metz, viennent de fonder sous ce 
titre une revue mensuelle spécialement consacrée à l'arboriculture 
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ornementale, forestière et fruitière. C'est là une oxcollento initiative 
et nous espérons que cette revue pourra se maintenir et prospérer. 
Tout ce qui eoneeriie les arbres et les orhustes intéresse beaucoup 
d'amuteurs. Nous avons vu le numéro janvier 1872, dans lequel 
MM. Simon-L<Mns apprécient avec bienveillance les rérentes publica- 
tions de Ja Belgique horticole sur quelques arbres d'ornement. Ses 
observations sur notro figure densemble du Cytitus Adami sont 
parfaitement fondées. 

Em. de Damseaux. La Belgique pittoresque: les châteaux. L'ouvrage 
a pour but de faire connaître les cbàteaux de la Ik-lgicpie, donner les 
vues des plus beaux sites, des objets d'art remarquables, décrire les 
pares, jardins, serres, collections rares, etc. Il paraîtra par livmisons 
mensuelles. Chaque livraison comprendra les vues de deux châteaux, 
lithofifi-aphiées par MM. Vasseur, à Tournay, d'après des phdtographies 
de M. Em. de Damseaux. Chaque vue sera accompagnée d'une page de 
texte. Le prix d'abonnement est de 24 francs par an. S'adresser à la 
direction, rue de l'Arbre bénit, 53, à Ixelles. Les photographies que 
nous avons vues de M. E. de Damseaux sont, en général, fort bien 
réussies : nous avons lieu d'espérer que l'horticulture tiendra une 
large place dans cette ooUectÛMi. 

J« H. Krelage. J)t TninboutP-IUustraHe (Haariem, 1872, 8 fl. 
par an). MM. Krelage et fUa, hortlcaHenra à J^wrlem, vieiinent 
d*eiktrepr«iidre la publication d^ine nonvell* JUHik^gUo» hortteoli, 
Elle semble être snrtoat ooniaerée aux nouveantât de la floricolture 
et elle est omte d*nn grand nombre de gravores anr bois. Cette revue 
est trimeetriellff. 

Le Terger, pubUoaHon périoUfUi i^arborkàUmt tiiê fomokffie, 
dirigée par M. Mas, préaident de la Société dliorticultnre de TAin, 
continue à paraître régulièrement. Il est arrivé à sa septième année, 
disque catégorie de fruits forme une série distincte. La livraison que 
nous venons de recevoir renferme dea poires d*automne. Une i^ura 
coloriée et un feuillet de texte sont consacrés à chaque variété. (Test 
un ouvrage bien fidt, pratique. Judicieux, soigné et tel en un mot 
que le donandent la plupart des amateurs de bons fruits. 

e 
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W. Ulriofc* IniemtHMâki WbrterM^ itt PJtanumumm in latai- 
niadier, dontacher, engliioher tmd fraiix<ifliselier^pnuilte, ---> à Leipzig 
èhes H. WeisBbacb» 

Aneodote UbliognqdiiqiM* — La Revue biitannique dani on 
artide traduit du ZmmIm fwrUrUif Stvtm sur !«■ eniîositâa de la 
ootnporition dea lettres, raconte que M. de Talleyrand s^était foit une 
règle d'acenaer immédiatement réception des liTres dont on lui fiÛMit 
hommage. Il avait ainsi le moyen de pari» du plaisir qptU se pro- 
posait de gofiter en lisant le Tolume. Plus tard, il aurait fiJIn donner 
un avis et cela pouvait devenir embarrassant. 

Cest parfois dangereux quand il fiiut le donner tout haut. 

Un botaniste célèbre remerciait à peu près en ces ternes : « J'ai 
reçu votre ouvrage et jo ne compte point perdre mon temps à le lire. > 

L'auteur restait maître d'interpréter à son gré cette phraséologie 
ambiguë. 

Cest une formule à employer pour certains ouvrages. 

Orehidées firoides. — A l'exposition de Malines qui a été ouverte 
le 17 mars, M. F. de Cannart dUamale, président de la Société 
locale et de la Fédération des Sociétés d'Horticulture de Belgique, a 
présenté une collection d'Orchidées exotiques extrêmement remar- 
quable. Toutes ses plantes éteicnt en fortes touffes et dans un état 
luxuriant de floraison. On remarquait dans le nombre : Odontoglos- 
8um Pescatorei, trimiphans, epidendroïdes , crisialum var. Argus, 
odûratum, JlaUi, Onddium ni^iffeitum, CoeîogyM cristata. Chacune 
de ces plantes portait sur une petite étiquette ces mots : terre froide. 
C'étaient donc les spécimens authentiques d'une culture nouvelle que 
M. de Cannart d'Hamale soumettait à l'appréciation des Jurés. Or, 
les amateurs les plus compétents 8*aQOordaient à reconnaître qu'ils 
n'avaient jamais vu ces espèces dans un plus bel état de santé et de 
vigueur. 

BtiqoAttM. — H. Carrière recommande, dans la Smi9 ktrUeole 
(1872, p. 105) les étiquettes en tine Mme de MM. J. B. Col et 
Girard, fabricants à Clermon^Femuid (Puy-du-Ddme). 

Ces étiquettes, avec une simple inscription manuscrite an crayon, 
se conserveraient intactes en plein air pendant pludenrs années. 
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Originaire de Corse et des Iles Baléares, la plante entière no s élève 
pas a plus de 1 ou 5 pouces. Ses feuilles sont hastées, marquées do 
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veines claires; sc3 spathes, qui se montrent «I antomne, aont bnm 
foncé. On (lit que ses rhizomes peuvent liiv«pner dans le 8ol quand la 
situation est très-favorable, mais U vaut mieux, dans notre pajrs, les 

remiser eu pots. 

Cotte plante curieuse a été mise dans le commerce par MM. Haage 

et SclimiUt à Erfurt. 



CULTURE DES HTMEBOFSILLUM ET TtOCHIIMAHBB. 

Les plantes qw les catalogoes anglais désignent sous le nom de 
Ftknpjènu on fougères membraneuses, ont été considérées pendant 
longtemps comme d*ane cultare diflBdle sinon impossible. La cause 
de cette mauvaise répotation esila même que celle qui a, pendant des 
années, fait des Orchidéss des Hautes-Andes et de THimaUja, le 
di^sei^ir des jardiniers : <m ne se rendût pas un compte exact de 
leurs conditions d^existence. On leur imposait « friori un traitement 
qui ne leur convenait guère et, les pauTres plantes, robustes et saines 
à leur arrivée, dépérissaient en peu de temps ou traînaient dans les 
serres une languissante existence. 

Après avoir longtemps tâtonné, les bortioulteurs anglais ont enfin 
trouvé le mmCms tiundi des FUmp Fenu, (Test & MM. James Back- 
house et fils, 4 York, que revient le mérite de la trouvaille. Xai suivi 
leur méthode et je m*en suis trouvé on ne peut mieux. 

Les observations qui vont suivre ne s*appliquent qu*aux ffpimo- 
pkifttum et aux THehomams de serre froide. Ce sont les seuls que je 
cultive et dont je peux parler en connaissance de cause. 

Ces fougères exigent, à de très-rares exceptions près, une abondante 
humidité atmosphérique. On peut les élever à découvert dans une 
serre ordinaire à Fougères, pourvu que Tair y soit constamment 
saturé d'humidité. Je dis constamment, car une ou deux heures de 
sécheresse suffisent pour dessécher sans retour les frondes délicates 
des Filmjf Fernt et anéantir le résultat de plusieurs années de soins. 
Les frondes aiment à se tmuver chaque matin couvertes de rosée 
comme si la pluie les avait mouillées. L'exposition doit être claire 
mais absolument à Tabri du moindre degré de soleil. Le Trichomanêt 
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radkant, ainsi ses métés, et YHtfmtnophyllum caudicuiâium 
exigent môme une certaine obgourité. La prenuci*o se trouve, on 
Irlande par exflmple, dans des endroits si sombres» qu'on a peine & la 

discerner. 

Si l'on ne dispose pas d'une serre sniBsaniment hamide, on placera 
le pot renfermant la fougère dans une g-rande terrine remplie de 
sphagnum vivant et on recouvrira le tout d'une cloche de verre. C'est 
le sjrstèmo qtie je pratique actuellement et dont je me trouve bien, en 
ce qu*il permet de graduer plus soigneusement la somme d'air frais 
et d'humidité nécessaire à chaque espèce. Cette exigence varie, en 
effet» selon les espèces. Le catalogue de M. Backhouse pour 1871 
fournit à ce si^et les renseignements les plus détaillés. 

On peut aussi disposer les plantes dans une came de Ward qu'on 
garnit de rocailles : on obtient ainsi une ^emerjf en miniature. On 
arrive de cette façon à des effets vraiment ravissants. 

Toutes les espèces qui nous occupent exigent des arrosements fort 
nlHMidaiits. Naguère on avait la mauvaise habitude de seringucr les 
plantes deux ou trois fois par jour. Ce système est détestable : j'en ai 
malheureusement fait rexpérience moi-même. Dans le milieu extrê- 
mement humide où ces végétaux se complaisent, levaporntion se 
produit trùs>lentement. Aussi, avec le sj'stème des seringuages fré- 
quents, les frondes restent constamment enveloppées d'une couche 
d'eau qui leur est fatale. Un seul seringuage par semaine, donné d'une 
main légère et de manière à faire tomber l'eau sous forme de rosée, 
suffit amplement. La qualité de l'eau est un important élément do 
succès; il faut qu'elle soit absolument pure et surtout qu'elle no 
contienne pas de chaux. L'eau de pluie est toiyours celle qui convient 
le mieux. 

Quant à la température, elle doit être basse en toute saison : il suffit 
que lo thennoniètre no tombe pas en dessons de zéro ; plusieurs espèces, 
probablement toutes celles du Chili méridional, supportent même la 
gelée pourvu qu'elles soient couvertes de neige : elles résistent mémo 
si la gelée les atteint quand leurs frondes sont bien liuniich s; une 
légci-c couche do glace se forme autour d'elles et au dégel elles repa- 
raissent sans avoir soulFcrt le moins du monde. C'est au moins ce 
qu'anirment MM. Backhouse dans l'iutéressanto préface do leur 
catalogue. 
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Il me reste ù dire quelques mots du conijiost à employer. Celui que ' 
MM. Baekhouse recommandent et que l'expérience ma démontré être 
le meilleur, est un mélange de terre de bruyère et de terreau de 
feuilles avec une légère addition de terre forte. On ajouta au tout une 
forte proportion de pierre de sable, pierre meulière ou grès friable, 
ce (iue les anglais nomment MilUione grit, en morceaux de toutes 
grosseurs et en poussière. 

Les plantes ne doivent jamais être otécs de leurs pots. Lorsque 
ceux-ci deviennent manifestement trop petits, c'est-à-dire lorsque les 
rhizomes rampent par-dessus les bords, ou mettra le tout ensemble, 
plante et pot, dans un vase plus grand rempli du mélange indiqué et 
un bon drainage. Il faut prendre garde à ne pas enterrer les rhizomes. 
Les meilleures saisons pour ces opérations sont le printenips et 
raatomue; c'est alors le temps de la pousse ; eu été et eu hiver les 
plantes se reposent. 

Tel est le traitement fort simple au moyen duquel on obtient en 
peu d'années des spécimens magnifiques de ces joyaux de hi classe 
des Fougères. Puissent ces indications engager quelques grands ania- 
tears d'horticulture à cultiver ces intéressants et remarquables végé- 
tiiux. Ils n'ont ([u'un défaut, c'est la rareté et la dilTiculté d'introduc- 
tion, et par suite de coûter fort cher. L'amateur qui voudra se former 
one collection complète devra s'adressera MM. James lîaclvhouse and 
Son à York, les seuls horticulteurs qui fassent une ,s])écialité do 
l'introduction et de la culture des filmy ferra. MM. James Veitch à 
Londres en ont aussi une fort belle collection. Enfin M. Williams, 
Victoria Nursery, à Londres, annonce difféi'euts Hymemphyllum et 
Triehomanes dans son catalogue. 

Je termine en donnant la liste des Jilmy /enu que je cultive daua 
ma serre froide à Orchidées : 

> rttâica$ts, 

• » var. Ândremti, 

> • » Htuda, 
» > * âUataia, 
» auçusltttutM, 

* àumUe, 
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Trkàmtmts ttmmm, 

> condimum, 

> BaueriaimMf 

fflfmenophpUum eritpatum, 

* dêpUtiUMf 

» Tunbridffefue, 

• /U9iiotum, 
» /«cifome, 

(A. Van Brantegbem, in litknt.) 



LES NOUVEAUTÉS DU PARTERRE. 

Les jardins no cessent de s'enrirhir chaque anni'O d espèces et do 
variétt's mouvc11*^s. si nombreuses qu'il est bien difficile de les sui\Te 
toutes. C'est surtout d'Erfurt et de Hvères que ces nouveautés nous 
arrivent chaque année. Nous en énuniérons quelques-unes ([uo nous 
croyons intéressantes et dont nous n'avons pas encore lait mention. 

AMARANTHUS ATROPURPUSEUS (Benar/). — Originaire de 
Oalcutta. Les plantes atteignent 18 centim. de luratenr, aveo on port 
dressé et omnpacte. Les feuilles ont la fiwe sapérienre verte avec 
des reflets de brome et renvers tout à fidt ronge. Llnfloresoenoe, 
également rouge, est un épi composé, ample et retombant. Poor 
massifs et corbeilles. 

AMARAMTHUS BICX)LOR OLBIENSES. — Se distingue de Tan- 
oien Â, Hcdtor par ses tiges plos grêles, très-élaneées et bien garaies 
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dé feailles toutes d'an pourpre fonoé, à Texoeptioii des terminales, 
di^osées en rosette, dont la teinte est vive et elaire. La batitear de 
la plante est, en moyenne, de l^t^O. 

AMARANTHT.^S SALICIFOLTTT?: (Vcitcli). — Intro.luiU> des îles 
Philippines pur .1. G. VciU'h. Son port est pvniniitlul et elle atteint 
une hnutenr «le 30 à 40 centimètres. Les feuilles d'abord vftrtcs à 
rert<'t de bronze et très-l<)n{j:ues, prennent un etdoris oningé très- 
brillant au fur et à mesure <iue la plante se développe. Par leléganco 
du port et la riehesse de ses couleurs cette nouveauté est d'un grand 
effet et convient pour lo décor des pelouses. 

AimRRHINUM ASSDROENS. — Espèce vivaeeàtiges ériffiM; 
les fleurs, de grandeur moyenne, sont blanches, légèrement teintées de 
jaune ; bonne plante pour les rocaiUes. 

ANTIRRHIM M MAJUS var. PUxMlLUM COMPACll'M (Haage 
et SohmidtL ■ — ■ Rare naine et compacte du Muflier à grandes fleurs 
ou Guculo-de-lion. Couime le type, elle prospère en terre l^ëre et 




fif . t. — AattnMBM m^Jm, pa^Mi Mf M f . 

calcarense, mais convient mieox pour les bordures et les tapis. On 
sème les Mufliers à peu près pendant toute Tannée. 

AQUILEQIACALIFORNICA ROSEA ALBA PLENISSIMA (Haage 
etSdimîdt). ~~ Belle variété rose à centra blane, très-double. Vivaoe. 
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ARALIA SAGGHAL 



(Haagc et Schmidt). — Espèce vivace 



etroftiqne, introduite de lUe SaghaUne. Commo port ot asix^ct elle 
«e rapproche de Tespèee américaine A. racmosa, mais son Amiilage 
est plna ample et plue élégant. Il lui faut plusieurs années pour que 
la souche acqnièra toute la fbroe dont la plante est susceptible. 

ASPERULA AZUREA SETOSA. — AnnneUe, naine, fleurissant 
tout l été; abondantes ombelles de fleurs bleu d*axur. Convient parti- 



culièrement pour la culture en bordure ou en tapis de fleurs. Ne 
craint pas le grand soleil. 

ASTER HORIZONTALIS Desf. — Espèce Tiyaoe de FÀmérique du 
Nord ne dépassant pas 30 centimètres de hauteur, mais prenant davan- 
tage de longueur ; les branches se couvrent dinnombrables capitales 
de fleurs blanc et cramoisi. 

CALLISACE DAHURICA. - Plante vivace de dimensions énormes 
et ornementale quand elle atteint son parfait développement : éUe 
demande une exposition ombragée et un terrain humide. 





T 
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CANAVALIA GLADIATA. — Plante grimpante et annuelle du 
Brésil, d'une végétation puissante qui seujble pouvoir être cultivée 
comme les Haricots d'Espagne. Aux fleurs pourpres réunies en 
grappes, succèdent des gousses de 30 centimètres de longueur. 

GENTAUREA CLEMENTE! (Haage et Sehmidt). — Eipèoe vigon- 
rense à f«aillM plus Uuuto que oeUM dn C. naanUMuima et attei- 
gnant jusqu'à un mètre de bautear; elle forme une touffe ramifiée et 
bien garnie de feuillage profond^ent découpé et Arangé : les fleurs 
amit Janne-pAle. 

CHEIRANTHUS MARITIMUS COMPACTUS (Benarjr) — Cette 
nouTelle variété de la Julienne do Mahon rouge se distingue 
par son port nain et compacte ainsi que par la richesse do sa 
floraison. Les mêmes qualités se retrouvent dans la variété 00m* 
pêttmt aUm, 

CLEOMB INTEaSIFOLIA. — Espèce annuelle de Californie 
d*environ 50 e~ de lumteur, sans épines, à feuille trifoliée, à fleur 
rose-violacée; demi-rustique. 

COLLLNSIA VIOLACEA. — Quant au port cette nouveauté res- 
serablo beaucoup au charmant Collituia tema : eUe est pourtant plus 
compacte et plus ramifiée, arrivant à une haateur de 9 à 11 centi- 
mètres. Les fleurs sont un peu moins grandes: la lèvre supérieure 
est d'un blanc presque pur, tandis que l'inférieure est violet foncé. 
La floraison est abondante et de longue durée. 

COLLINSIA HBTEROPHYLLA Orah. (Haage et Sdimidt). — 
Semblable au (7. Heolor k fleur pourpre violacé et de la même rusti- 
cité. Annuel. 

CORONILLA VIMIKALIS (Uuber). — Belle Coxonille du Maroc, 
à fleurs blanches et roses. 

GRAMBE FUJFORMIS. Jacr{. (Haago et Sehmidt). — Plante 
annuelle des plus coquettes, originaire de la Tatagouie ; elle forme 
des touflbs très-ramiflées d*environ 50 cm. de hauteur, à branches 
flliformes et gracieusement recourbées et à fleurs blanches de 
moyenne grandeur mais très-nombreuses : la floraison commence 
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de bonne heure et oontmoe au» iaterroptioii jusqu'à la venue des 
firolds. 

CRAMBÎ-: IIISPANICA, L. (Hango et Sd.midt). - ReuemUe à la 
précédente, mais plus ramifiée et à fleurs plus petites. 

CYCLANTHERA EDULIS. Nand. (Huber). — Cert le PtfiM d» 
Comer des Espagnole de VAm^ue du Sad qni en mangent les fruits. 
Ces froits ont six à sept fois le Tolnne de oenx du C. jm&tfft. Forie 
plante annoeUe et grimpante. 

DELPHINIUM NUDICAULE. - Une introduction vrainu^nt inté- 
reaaante. D'un port nain, compacte et ramifié, ce Delphiniiun sV-lèvc à 
11-14 cent La couleur des fieurs varie de l'écarlato clair au cramoisi. 
Cette plante est tout à f\ut rustique et se contente de tout ton-ain. 
EUe est bien distincte du D. cardinale et d une culture plus facUe. 

DELPllINU M REQUIENII, DC. (Haage et Sohmidt). — Bi». 
annuelle, rustique, originaire de TUe Majorque; tiges d'enTinmun 
mètre de hauteur ; fleurs hleu-rougeàtre. 

BOPBPON AURAJNTIACUS. Naud. (Haage et Sohmidt). - Non- 
Tean genre de la iianime des Cncurbitacées, Tivace par ses nuunee 
tubéreuses à llnstar de celles du TkkuUttntka 4Mi<t; Jnsquici onnVn 
connaît que deux espèces on variétés: celle qu*on a appelée VUmut 
a été introduite U 7 a deux ans. Z'Fop. wrtmUium a des fruits 
jaunes et semble moins rustique. 

ERIGERON SEMPEKFLORENS. Roezl. (Haape et Schraidt). — 
Plante vivacc mais qui fleurit dès la première année de semis, d'une 
hauteur donviron 30 cm. ù fleurs de couleur blou-lilacé assez jolies ; 
très-propre pour massifs et plates-bandos. 

EUniANTHE PUSILLà. — TMs-joUe plante annuelle de 15 centi- 
mètres de hauteur à féuillage linéaire yert, cbiir et luisant, formant 
des touffes compactes recouvertes de petites fleurs louge-Ulacé pendant 
toute la saison. 

GLOBT'LARIA 'i'RICIIOSANTHA (linape et Schmidt). — Parla 
belle couleur ]>lcu azuré très-intense et par l'abondance de sa floraison 
la plante est inestimable pour rornenient des jardins. On l'emploie 
comme plante de plate-bande ou de rocaille. 
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GODETIA WHITNEYf (lUapo et SohmWt). — Espèce naine «Ten- 
vircm 30 centimèti'cs de hauteur et à très-grandes fleurs de presque 
10 centimètres do diamètre lorsqu elles sont bien épanouies, d'un bel 
incarnat tacheté cramoisi vers le centre. 

GUENTHERA VISCOSA Rcg. (Haage et Schmidt). — Annuelle 
rustique très-ramifiée à tiges-dressées de 0,80 à 1 mètre de hauteur, à 
grandes fleurs jaune-orangé dans le genre des Helenium et se succo* 
dant sans interruption pendant tout Tété. Très-beau pour massifs. 

GYMNOTHRIX LATIFOLLL. — Onminée introduite de Monté- 
vidéo par M. Lasseanz et recommandée Bortont comme fonmgibn 
trto-prodactiTe même dans les terrains aees et arides. CTeat en mémo 
temps une plante ornementale d*un port ^^stingoé et formant d^énormes 
touffes comptant jusqu'à 40 tiges dressées de l^i/i & 2 mètres de 
hauteur et garnies de plumeaux élégamment inclinés. 

HELFINIUMGRANDIFLORrM. A. Gmy. — Espèw naine, vivaco 
et nistique dans le g'eiiro du //. Bolanderi; les capit ules sont plus gros, 
À disque proéminent noirâtre avec les capitules jaunes. 

HEUAI4THUS OLOBOSUS FISTUL06US (Haage et Schmidt). — 
Les capitules énormes, d*un pied de diamètre, sont exclusivement 
formés de fleurons sans rayons. Les plantes montent à cinq j^aà» 
de hauteur. 

HERACLEUM ABSINTHIFOLIUM ( Haage et Schmidt). — Zoti- 

min ahsinthifoîîa DC. — Ori- 
ginaire du Caucase et indigène 
aussi en Portugal. Feuilles 
divisées, pubescentcs, à seg- 
ments éloignés et subtrifidcs ; 
tiges do 2 à 3 pieds de hau- 
teur , glabres et sulquécs ; 
fleurs en ombelle très-serrée. 
Plante d'un effet pittoresque. 

HERACLEUM EMINENS (Haage et Schmidt). FeuiUes gigantes- 
ques, trilobées et bien caractérisées par leurs lobes arrondis; leur 
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toxturo est plus ferme que chez les autres espèces et leur surface 
couverte d'un duvet velouté. Cette plaote de haute et de forte stature 







Fl(. S. ■ 

est convenable pour être plantée sur un tertre ou dans une pelouse : 
elle est fort omemoitale. 

HYMKNOSTEMMA FONTANESII WiUk. — Composée annuelle 
rustique, (le 30 à 10 ct'iitiniètro.s do liautour, rosseniMant (luehiuo pou 
au Chrysantheminn nndticaule ; les fleurs, qui sont fort abondantes, 
ont plus de trois rontimotros de diamètre : les ligules sont Uanches 
et les fleurons du disque jaune-orangé. 

KALBFUSSU SALZMikNNI Schults. — Annuelle rustique de 
rAfrique du Nord d^mviron 20 oentimàtres de hauteur, à fleurs jaunes 
dans le genre des Oietpit et au moins aussi jolies. 

LEPTOSIFHON MULTIFLORUS (Haage et Schmidt). — Espèce 
compacte ne dépassant pas 15 centimètres de hauteur, trèa-floriftre, 
longe cuivré brillant; annuelle. 

LEPTOSIFHON ROSEUS. — Semblable comme port au L. tmmi, 
mais à fleurs plus grandes et de couleur rose tendre. Annuel. 

LOBELIA KKIM SCRYSTAL I^ALACK COMPACTA (Benarj). — 
Les plantes forment des touffes extrêmement denses, ce qui leur permet 
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de râsister anx plutos et aux iniempâries. Elles se couvrent littérale- 
ment de grandes fleurs bleu oatremer, produisant un effet magnifique. 
Elle oonTient admirablemMit pour bordure et pour corbeille et elle se 
reproduit identiquement de graines. En outre les variétis suivantes : 
cofNjNMfo lUacùMf à fleurs lilas; ereela «HUpicua, tiges droites, fleurs 
grandes, bleu d*otttremer; flobota, prend la forme d\ine boule de 
10 centimètres de diamètre ; fleurs blanc rosé ; eto. 

♦ 

LYTIIRUM FLEXUOSUM Lagasca (Haagc et Schmidt). — Espèce 
naino vivace de l'Afrique du nord niais qui dans nos régions se cultive 
comme annuelle. Fleurs rouge pourpre disposées en épis nombreux. 

MDfULUS ROEZLII (Benaiy). — Déooaverte par le Roeil dans 
la Sierra-Nevada ; elle est baute de 4 centimètres seulement. Elle a 
beaucoup d*analogb avec le M, mpm» et se distingue par ses fleurs 
d'un beau rouge vif à gorge élégamment ponctuée de rouge tandis que 
celles du M, euprtut sont orange écarlate. H est très-floribond et 
Tardeur du soldl n*en amoindrit point la beauté. 

MIMULUS NEUBERTI (Haagc et Schmidt). — Cett^ hybri.lc a le 
tube de la corolle rempli de pétales à la manière des Pétunias : nain, 
rampant, très-florifere : cette nuance joue dans le jaune et l'orangé. 

MIMULX7S TIUNGI Reg. — Espèce annuelle découverte dans là 
Sierra^Nevada en Galifomie, par* le IK TiUing. Elle atteint environ 
1 mètre de banteur, très-ramiflée, pyramidale : fleurs jaune dV>r, 
nombreuses. Elle prospère an soleU. 

MOLUCELLA LuEVIS L. (Haage et Schmidt). — Annuelle asses 
remarquable et très-curieuse ; la tige principale est entourée de tiges 
latérales sortant do la même base et formant ensemble une touffe 
arrondie d'environ 60 centimètres de hauteur. Toutes ces tiges sont 
garnies de la base au sommet de calices d un beau vert gai et en forme 
d'entonnoir au fond desquels est une petite ûear labiée. 

ŒNOTHERA GIGANTEA Roezl. — Plante remarquable par sa 

hauteur ([ui.dans le midi de la France, monte à 9 mètres 50 centimètres 
et plus. Sa tige ligneuse se convertit vers les deux tier.s de .sa hauteur 
en un immense épi de Heurs jaune clair. Cette plante, quoique d uuo 
taille si énorme, est anjiuelle et d'une culture très-facile. 
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PHLOX HEYNHOLDI CARDINALIS (Benaiy).— Fleurs grandes 
el couleur de feu ; croissance vigoureuse et compacte* Par la richeMe 
da oolohs e( par rabondanco de la floraison, cette remarquable nou- 
veauté surpasse le P. Jleynholdi. Pour la formation de massifs, la 
décoration des corbeilles et surtout pour la culture en pots, cette 
précirase acquîBition sera d'une grande utilité. Annuelle. 

PODOS.VEMnM GYMNOSTYLUM, Nées. (Hiiage et Schinidt). — 
Graniinéo anuuelio onionienUile qui forme d'épaisses touffes de feuil- 
lage surmontées de nombreux épilets brunâtres disposés en épis. 

QUAMQCLIT OCULATA, Naud. — Itopèoe brésiUenne se rappro- 
diant de rJ|jpoiiMa purpurea ; feuilles sont amples et oordiformes 
et les fleurs Ults on roses avec la gorge pourpre violacé. 

8ALVIA mSPANIGA» Linn. — Presque aussi rastique qne U 
Sauge Hormin, elle surpasse la Sauge cooeinée oomme élégance de port 
et de feuillage. La plante se forme en boisson élevé de on mètre : les 
fleurs sont de couleur bleu asnré dair. 

SALVIA NILOTICA, Murry. — Annuelle naine, rustique, origi- 
naire d'Egypte : haute de 30 cm. ; elle donne de nombreuses fleurs 
bleues. 

SALVIA CAMPHORA TA, Roezl. (Huber). — Atteint 2 à 3 mètres 
de hauteur; feuillage cotonneux ; ûeurs liias. Toute la plante répand 
une forte odeur de camphre. 

SANVTTALIA PROCUMBENS Lamk. Mr. jf. pleHO, — U Sank- 
viioUe nmfonU est originaire du Mexique; elle est annuelle. La 
variété & fleurs doubles donne un grand nombre de petits capitules 
jaunes : se eultive en bordures on en tapis. On sème en avril, sur 
couche ou en pépinière. Si on la taille après la première florais<ni, elle 
repousse de nouvelles tiges qui fleurissent abondamment. (Foff.^iS^. 6). 

SCABIOSA MAJOR ATROPURPUREA COMPACTA. — Elle 
atteint une hauteur de 11 centim. environ et se distingue avantsp 
geusement par son port demi-nain et compacte et par ses belles fleurs 
pourpre foncé. 
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SGABIOSA. NANA STRIATA FL. PL. — Les flenn sont bien 
doublM et ebaqae corolle est striée de Uimcce qui produit un joli effet. 

SEDUM MÂXIMOWICZl Regel. — Espèce vivace du Japon, très- 
rustique, à fleurs jaunes. 

SENECIO RUPESTRIS W. K. Annnelle. très-jolie de 30 centi- 
mètres de haateur, k grandes fleurs jaune-citron brillant. Ge Seneelo 
est originaire des montagnes calcaires de la Croatie. 

SILENE ECHINATA Olth. — Annuelle de 25 centimètres de han- 
teur, à fleurs abondantes de couleur cramoisi. 

SCHKUHRIA ABRUTANOIDES Roth. — Composée annuello du 
Pérou ; hauteur 80 centimètres ; fleurs très-jolies à rayons jaune 
brillant. 

SPEBOULARIA 4Z0R0IDES Sieb. — Annuelle lilipntienne for- 
mant des gasons émaillés de petites fleurs étoiUes, lilas-rougeâtre. 

STATICE SPICATA Willd. Du Caucase; fleurs rose lilas en épis. 
La plante entière forme un très-boau bouquet arrondi de 30 centi- 
mètres de hauteur. La plante s'adapte très-bien pour la culture en 
pot : elle prospère au grand soleil. 

TROP^LUH NANUM milmr di hmui, — Une nouvelle couleur 
foncée distincte et tout k fait ranarquable formant une belle addition 
aux nombreuses variétés des Tom Ponce. 

TEUGRIUM ORIENTALE L. — Espèce vivace du Caucase, de 
30 centimètres de bauteur et bien lamiflée i la base: ses jolies fleurs 
de bleu violacé s'étalent en paniculss très-florifères. 

TROPvÎ:()LT'.M LOBBIANUxM hi/br. roscum (lîaago et Schmidt). — 
Variété très-élégante à fleurs d'un rose très-délicat. 

VISCARIA OCULATA CŒRULEA. — Un semis obtenu du 
r. ca/rUnaUi. Les grandes fleurs sont d'un beau bleu à osil fbncé; 
floraison abondante; pour bordures et massifs. 
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NOTICE SUR LE THLADIAJITHA DOBIA, Bob. 

ou 

THLADIA.NTHB DOUTEUX. 
PLAMTB VIVACB DB LA PAMILLB DBS CUCURBITAOBBS. 
PImmIm VI. 

Thlftdiantlui dubia. Bungk, Enum. plant. Chiu. bo>:, 29. — Endi.ich., Gen. 
plant. n*5151. — Walp., Rfpert. II, 2U3 ut V. 763. — Nauduv. in Ànn. d. Hc. 
nai., 4, Mr., t. XU (1880), p. 150, tab. X. —MU Ckro», 1861, p. 845. et 1864. 
p. 3^. - m. Mag., 1884, tab. 5460. — Vilmobin, letjl,iepl. Um, HP éd. 
p. 1130. 

NoQB ne oannaiationB cette plante que de répatation «Tant de Tavoir 
remarquée Tété dernier au Jardin iMteniqu» de Louyain. Ses longues 
tiges grimpantes donnent à profusion des fleurs jaunes à ooroUe cam- 
panulaoée qui ne sont point dépourvues 4*^éganoe. De plus, elle a le 
grand mérite d*étre vivace etpar&itement rustique. C'est, en un mot, 
une excellente acquisition pour les jardins. 

Le Tkiaiiantka dubia est une Cncnrbitacée d*nne oiganisation 
singulitoe. Les fleurs mAles semblent, an premier aliord, renférmw 
dnq étamines, mais on reoonnait par un examen plus attentif 
que quatre de ces étaminer forment deux paires opposées à deux, 
pétales, ont une anthtoe nniloculaire et représentent deux étamines, 
divisées jusqu*à la base du fllet. 

La plante a été déoouvwte par Bange dans la Chine septentrionale ; 
elle est commune aux environs de Pékin. MM. Hookeret Thomson 
ront recueillie aussi sur le SikàimJIinialaffa et les monts Khasia & 
une altitude de 5-6000 pieds. Elle a été introduite en 1860 par la 
Société d'acclimatation de Pnris et dès cette année die a été cultivée 
an Jardin des Plantes par M. Nandin, qui Ta étudiée de trèv-ffès. 
Pendant longtemps les pieds staminifôras ont seuls été connus, mais 
il n'en est plus de même aujourd'hui puisque les graines se trouvent 
annoncées sur les catalogues de mardiands-grainlers. Elle donne des 
tubercules suris tnget de tiges soaterraines qui s'étendent horisontsie- • 
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ment à une faillie ilistiince <le la surface du sol : ils portent des bour- 
geons rudituentaires ou yeux et servent à la multiplication coinnio les 
tubercules de la pomnie-de-terns mais sans être, comme ces derniers, 
susceptibles de faire partie de notre alinieutiition. 

Ses tiges, de plusieurs mètres de longueur, conviennent pour garnir 
les terrasses, les treillages et les berceaux. Il prospère surtout dans les 
terrains frais et légers. Se multiplie de graines et de tubercules que 
l'on enterre en mars-avril. 

Notre planche a été peinte d'après nature, sauf les analyses qui 
sont copiées sur les dessins publiés par M. le D*" Uooker dans le 
Boianical Maffoziiie. 



EXISTE-T-IL ENCORE DES AMATEURS DE ROSES? 

Une telle question étonnera aana doute beaucoup do roeiculteurs, 
car la miae en vente chaque automne d'un grand nombre de variétés 
on sous-variétés de rosiers est oonsidérée par eux comme on progrès 
indéfini. 

Il n'en était pas de même aux yeux des anciens amateurs. Ils 
pratiquaient le culte des roses de leur choix comme celui de personnes 
aimées ou de madones vénérées. Ils les soignaient dans une partie 
réservée de leur jardin et s'y rendaient tous les matins en pèlérinage 
pendant leur floraison. * 

Les nouveautés étaient alors rares; ils ne les excluaient pas ; mais 
ils ne chassaient pas do leur parterre les anciennes pour l^ur faire 
place. Ils les mettaient dans une plate-bande où elles resUiient, jusqu'à 
ce qu'elles eussent prouvé qu'elles étaient dignes de figurer à côté des 
anciennes. 

Les amateurs artistes ou poètes examinaient un rosier dans toutes 
ses parties pour l'apprécier. Son port, sa vigueur, son feuillage, ses 
boutons, ses fleurs, son parfum devaient former un ensemble harmo- 
nieux qui cnimtituait sa perfection. 

Le centfeuilles était pour eux le type du beau ; la Jïosa Pœstî, la 
Prénestine, la Coronéoîe, la Milésienne, la Spinéolc etc., admirées et 
chantées par Anacréon, Sapho, Théocrite, Virgile, Catulle, Horace, 
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Ovide, Properce avaient pour eux un parfum (l'antiquité, de souvenirs 
poc=tiques joint à leur parfum naturel que riou ne pouvait égaler. 

Les derniers des amateurs nous disaient encore il y a peu d'années 
avec une profonde tristesse en parlant des roses nouvelles : 

Que sont devenues chez nous la liose de Hollande, YUniqup, blanche, 
la Paniflore, la Musquée d^Orieni, le Lustre d'Église, YAlha (cuisso 
de Nymphe), la Jaune sou/rée, le Provins, le Provence, le Portland 
et tant d'autres décrits avec anmur sur la fin du siècle précédent par 
Léonard, Bertin, Dclillo, Bernard, Voltiiire, Parny, Ducis et au 
commencement (lu nôtre par Rose Thunberiar. Dupont, de Pronvillo, 
Thory iKi^douté), Charles Malo, Loiseleur-Deslonfrscliamps etc. etc.? 

Quels sont de nos jours les chantres des roses nouvelles?... 

Il n'y a plus de poètes, plus d'amateurs !... il n'y a que des cata- 
logueurs ! . . . 

Kous leur répondions : 

— Les propagateurs des anciennes roses, les Cels, les Poirct, les 
Noisette et autres les avaient eux-mêmes aliaudonnées pour faire 
place aux nouvelles. Que voulez-vous? Le temps mai'cho et les goûts 
varient... 

Us nous ripostaient : 

— > Oui, pour admettre des intrus.... Entre autres le Benfftde à 
flears simples et roses, sans parfum; ou Safrano, autre façon de 
Bengale à fleurs simples aussi et jaunes, qu ou dit originaire de la 
Chine parce qu'il a une petite odeur do tlié, qui n'est autre que celle 
de notre églantier des haies {alba); ou Noùetie, écart ou disjonction 
du Musqué d'Orient?... 

•—Vous verrez, ajoutions-nous, que ces rosiers, étrangers ou indi« 
gènes, aujourd'hui en vogue, feront peu à peu disparaître les anciens ; 
qu'ils auront une nombreuse postérité.... 

Nous disions vrai, et les anciens amateurs ont disparu avec leurs 
anciennes roses. Une nouvelle génération a pullulé avec les Yibert, 
les Lafay et tutti qmnii. 

Le guairesaisotu lui-même qui avait végété pendant des siècles 
sans donner des variétés s'en est mêlé. On a semé ses graines, oe 
qu*on avait sans doute négligé de faire autrefois, et il a produit la 
première variété remontante, Belle Paimfre, qu'on a classée comme 
perpétuelle, mais stérile. 
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Puis sont venues la Rose du Roi, Louis Philippe, Le^ifkf, 
Baronne Prévost, Louise Odier, la Reine, le Géant des batailles, et en 
flernior lieu Général Jaqueminot, qui se sont posées comme têtes 
de colonnes, chefs de races. Aujourd'hui les deux lignées Bont déjà si 
nombreuses qu'on ne les distingue plus. 

La rose vit, mais sans poésie, sans amateurs. Elle a perdu sa 
couronne virginale en se mêlant avec mille fleurettes de parterres 
qui lui empruntent son éclat pour briller» son parfum pour em- 
baumer. 

Il en sera ainsi tant qu'une nouvelle génération d'amateurs et de 
poètes ne sera pas venue remplacer notre génération d'égoisme et 
de platitudes. J. C. 



NOTE SUR LE ZINNU HÂA8EAÏA Rbo. «or. Jtof, UfuUait 
ZSKSUL HAIOEAHA jI. pl. Hort. 

Ziimia Haageaaa Rbqel Garttnfiora 1861, p. 355; 1863, p. 35, pl. 390. 
auia eUMbiykUI Ybuot, S«m$ htrtMU 1862, p. 368. 
Aaila WwTlwMia Hoir. VauoBui, lesjt, de pl. km, 3*éditioii» p. 1238. 
BbudftaiTMLiNDLKT, Gard. CAronkle, 1881, p. 1114. —8a$mftaUa «Mioww 
Hort. Yar.Jl, ftsM, Haaobbt SchuidTi Cat. 1872. 

Cette plante M olMerréo aa Mexique, dane lee plainea aux «nTirona 
de Uorelia. par Gliieabreght. Elle Ait Introduite en Europe Tera 1860. 
Elle a été d'abord onltivée ches M. Fr. A. Haage, à Erftirt. Ses oapi^ 
tolea alors étaient radiés c'est-à-dire qualifiés de simples par les hor- 
ticttltenrs. Elle se distingue par son port très-ram«ix et trapn, ses 
tiges poilues, ses fleurs à rayons janne-orangé. 

Elle forme, disent MM. VHmorin, dans lenr livre sor L» fimn ie 
pleim Um, de belles touffes plus on moins compaotos, à feuillage d*an 
r«rt intense, sur lequel ressortent parfUtoment de nombreuses fleurs 
d*nn Jou»e fif^ mugit ^ disque noir et jaune. Plus il &it chand, 
plus la plante est vigoureoae, et plus- ses fleura sont abondantes. 
La floraison s'effectue ordinairement de juillet en octobre. Cest 
une bonne plante pour les plates-bondes et les massifii des terrains seoa 
et exposés au plein soleil; elle oonvient en outre particulièrement 
pour former des bordures et des effets de tointain dans les pares et les 
grands jardins paysagers qu'on ne peut guère soigner. • 
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Par rinfluencc du changement de climat et par l'ébranlement que 
les circonstances de la culture font subir aux habitudes de la plante, ce 




Rff- T. ~ Zinnia IlaaKeaua. 

Zt»«w netarda pas à se modifier. Il montra quelques variations de 
coloiiset surtout une tendance à transformer ses fleurons en ligu- 




fig. ». — Zinnia Uangeana (1. gr»nJ. nal. 

les cost-n-diro ù se doubler selon l'expression usitéecn jardinage 
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MM. Ilaage et Sohinidt. trFrturt, iloniit-rent tous kMirs soins à ces 
premiers signes de duplication et, par une ?:élc( tiuii pi';iti<juée d»^puis 
cinq années, ils oîit obtenu et fixé une variété parfaitement double qu'ils 
annoncent et inottciit au ( (nnnierce cette année. Chaque fleur (capitule) 
forme un cône globulaire, .serré, imbriqué à pétales ur:iii^'c's bordés de 
jaune clair. C'est la plus iutcressaute uouveuuté de cette uiinée. 



mVE SUR LE OAMFAHIDLA LACUilATA Linn. 

Espèce bi-tri*annuelle, une des plus belles du gcure, tant par 
ses grandes fleurs bleues, que par son feuillage luisant élégamment 
déoonpé. Elle est très-rustique sous notre climat méridional. Cette 
vane et curieuse plante n'était guère connue que par la description 
de Toimiefort, qui la découvrit, en 1700, sur un îlot de l'Archipel. 
Voiei oe qu'en dit ce célèbre botaniste dans la MêtoHm «flHt Wt^fO^ A» 
Zwant (I, 200) : • c'est la plus belle espèce de Campanule qui soit on 
Grèce. La plante» haute d'environ deux pieds, est arrondie en sous- 
arbrisseau, Umttlaê et branchue dès le bas ; ses premières feuilles ont 
environ huit ponoas de long, sur deox ponces et demi de lai^, déooo- 
pées profondément à la manière de celles de 1a Jacobée ordinaire, 

Inisantef, parsemées do yeines blanches La tige est ligneuse^ 

grosse comme le poooe i m naitsaiioe, tonte chargée de fleurs à ses 
extrémités. Chaque fleor est une dodie hante ^wntfm 16 lignes, 
évasée jusqu'à peu près de deax ponces, ete. > Le Ciso t yM M t fa Im^ 
«Mis L. a été retrouvé dans cesdemières années par M. Orphanidès, 
à qui nous en devons rintroduotioù dans nos cultures. (Ctit, pour 1872 
d$ Ch. Mubtr d àHyM). 
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OBSERVATIONS SUR LES ESPÈCES DU GENRE URIX OU MÉLÈZE. 

PAR M. Ed. Regel. 
traduit du Gartei^ora, (1871, p. 99), par M. René Lttdon. 

Le genre Méltee est fort natoiel et bien distinct des antres Conifères 
par seslkûUeB caduques herbacées, linéaires et fteeiculées à Textré- 
mité de courts rameaux latéraux (1) ; plus tard les rameaux s*allongait 
et les feuilles s^espaoent. Du reste, la persistance des écailles des cftnes 
dillérencie les Zerùs, du genre voisin, des PttttébhLwim. 

Les Mélèies sont exdusiTement prc^res à lliémisphàre boréal. Les 
uns ont le Nord pour patrie, les antres croissent sur les montagnes 
des régions tempérées et même sur celles de la sone tempérée diaude. 
Us sont an nombre des plus beaux aibres de Jardin. Ils s*j font 
remarquer antaat par le Tcrt dair et gai de leurs feniUes linéraires 
développées aux premiers souffles du printemps que par leur port 
tantét en pyramide comme les sapins, tantôt irréguliers. Par là ils 
produisent dans les parcs des effets charmants. 

Ibis la distinction des espèces de ce genre n*est pas sans difficultés, 
yoiei pourqud : les différentes espèces possèdent souvent une aire de 
dispersion irès4tendue et se présentent sous des formes nomlwenses, 
doutant plus propres à tromper qu'elles revêtent des caractères «q- 
pkyés ordinairement à la distinction des espèces. Cest ainsi qull 
existe de notables différences dans le port des arbres, la longueur et 
la largeur des feuilles, la grandeur et la forme des cènes, la forme des 
écailles, la forme et la grandeur des bractées proportionnellement aux 
écailles. Endlicher a aussi attadié quelque importance à la cmtftxrmation 
des ailes de la graine selon qu'dles paraissent entières ou déchirées. 
Mais c*est là une erreur : il n> a pas d'espèce de Larix ayant les ailes 
des graines déchirées. Il faut dans ce cas que llUustre auteur ait eu 
sous les yeux des firuits fort andens, commençant d^& à se déoom- 



(1) Dorénavant noua (l<''sign«Mons ces ranmles sons le nom de coussinets. Ce 
mot, il est vrai, possède habituellement une signification un peu ditféronte, 
mêla il non» évitera la répétition flutidieuM de la périphrase allemanda. 
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poser oa bien altérés par d'autres circonstances. De même ce ne peut 
être que par erreur qu'il est parfois question de cônes dressés ou pen- 
dants. Tous les cônes do Larix sont dressés ; et 'si cela ne parait pas 
toujours être le cas dans les exemplaires d'herbiers, il faut lattribuer 
à la direction des rameaux, chez telle espèce qui sont dressés, chez telle 
autre horizontaux ou même pendants. De là ce fait que les cônes, 
toujours dressés, occupent par rapport à leurs rameaux, les positions 
les plus diverses. 

REVUE DES ESPÈCES DU GENRE LÀBII. 

A) Cônes globuleux, ovales on oblongs de 4 à 15 rangs d^éoailles 

imbriquées. 

a) de 0 à 14 rangs d'écaillés. Bractées plus courtes que les écailles 

à la base desquelles elles se trouvent (l*écaille se dévdoppe 

toi^ours à raisselle de la bractée), 
f ) L* dflcidna Mill. EcaUles non recourbées à la pointe, 
s) L* leptolepis Murr. Ecailles fortement réfléchies on révo- 

lutées à la pointe, 
de 8 à 14 rangs d*écailles imbriquées. Bractées notablement plus 

longues que les écailles. 
b) L. oeoidflBtaliB Nutt. Ecailles glabres, 
i) L. LyaUi Pari. Ecailles tomenteuses. 
e) de 6 à 9 rangs d*écailles imbriquées. Sur les cAnes mûrs ou à 

rétat sec» les écailles ne se séparent pas à Textrémité. 
s) L. japonka Murr. Ecailles de Textrémité du cône droites ou 

recourbées. 

de 4 à 7 rangs d*éoailles ; à Tétat sec se séparent à la pointe, 
s) L. dabnrioa Turcs. De 5 à 7 rangs d*écaiUes. 
7) L. anUffiMlia Mich. De 4 à 5 rangs. 

B) Cônes cylindriques ressomblutit à ceux du Picea exceUa, de 30 

i\ iO ruii^'s d'ccailles imbriquées, 
s) L.GriffithiUook. 



« 

6 
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I) Larix decidua Mill. Mélèze commun. 

L. deddua Mill. dict. n" 1. — Heiikel et Ilochst. Nadelk. p. 129. 
PiHMt lùrixL. Spec. pl., p. 1420. — Àlnes larix Lam. Ul., tab. 785. 
Cette eqpèoe est représentée par de grands arbres de 80 à 100 pieds, 
leur cime est pyramidale on quelque pou irré^'uliëre, coussinets 
(voir plus haut la note) ovales ou arrondis, feuilles linéaires de 
l/l mm. de largeur et de i/t à 1 pouce de longueur. 

Gomme dans toutes les espèces de Mélèze les feuilles i'asciculées 
restent telles jusqua Tautomne, époque à laquelle elles tombent, ou 
bien les coussinets s*allongent en vn axe portant des feuilles éparses. 
Cônes de s/i à 1 i/t pouoe de longueur, ovales, oblongs ou même allon- 
gés, extrémité presque conique. De 9 à 15 rangs d écailles imbriquées, 
arrondies ou échancrées, parfois légèrement pUées au bord, jamais 
recourbées. Bractées ovales à la base, leur nervure médiane se 
termine v n une pointe linéaire tantôt courte, tantôt plus longue; 
incluses dans le cône tnùr, parfois faisant saillie extérieurement(l) ; 
pourtant jamais aussi longue.*; que les écailles à la base desquelles 
elle.<i .sont insérées. Cotte espèce habite tout lllémisphère boréal, sons 
le climat froid-terapéré et les montagnes de la sone tempérée. 

Elle présente les trois types suWants : 

J) Grands arbres d*nne venue pyramidale terminés en dôme; 
branches en partie TerticiUées, en partie éparscs, les supé- 
rieures dressées. 

For. a oommimis, Henkel et Hochst. : Cônes longs de 1 à 1 1/4 
de pouce, ovales ou oblongs, écailles à pointe retournée. Les 
feuilles tombent en automne seulement huit Jours après cdles 
des formes suivantes. Bractées incluses ou fidblement saillantes. 
Vient dans le nord de TEurope et sur les pins hautes montagnes 
de l'Europe centrale. 

Sjn : L. twopea IK5., Fl.fir., IH. p. 277. — OtfP. TraUiââ Ùnt^., 

p. 876. — Z. ecoeOsa Lk., in Ahh. de Bmî. A»., 1887, p. 182 

Pkm Zarw a comwmt Endl., CoMiA» P> 134. — Zaru» itddiia a 



(1) Les écailles înféi'ieareB demeurent petites, leur» bractées font auillie chez 
tous les Larix. Quand donc Q est question de bftetëes indoses, U s'agit de 
celles des écailles «opérieures. {iToft tU VAtU.) 
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eommunis, Honk. et Hochst., Coni/,, p. 130. (LaplandM I, âg. 1, 
représente un cône, gtà, nat.). 

Var. p sibiniHi : Cônes Jusqu'à 1 i/i pouce, légèrement coniques 
en haut, écailles arrondies par devant, non pliées. Perd ses feuilles 
en automne près de huit jours avant tous les autres Zarùo, — 
Bractées indnses ou faiblement saillantes. Dans les Jardins de 
St-Pétersbourg, c'est l'espèce la plus répandue. — Habitat : la 
Sibérie. 

Syn. ; Zarùf HUrka Ledb., Fl. àU., lY, p. 204. — Garr., dmSf,, 
274. — AJbiet LMomri Rupr. in BHtr, s. Fl» Jtma,, II, 56. — 
Pinui ZedOmi Bndl. Co»^,, p. 131. ^ X. âeeiii» |3 rouiea Henk. 
et Hochst., Con^», p. 132 ex parte. — (Planche I, flg. 2, port de 
l'arbre, flg. 8, cône grd. nat.). 

Var. y rossica : Cônes de 3/4 à 1 pouce de long seulement, 
écailles arrondies à la pointe, bractées très-souvent à longue pointe 
à proéminence variable; perd son feuillage huit jours après la 
variété |3; croissance vigoureuse; branches plus prëlcs que chez 
les deux précédents. Les cônes de Tannée sont si petits que parfois 
on croirait avoir devant soi le Z. dahurica. On peut cependant les 
distinguer facilement aux nombreux rangs d'écaillcs, et à ce que 
celles-ci, à Textrémité du cône, ne sont pas écartées. Un peu plus 
grands sont les cônes de deux ans. 

Se trouve représenté par quelques pieds dans les jardins do St-Pé- 
tersboarg. Habitat : Russie du Nord ; il constitue entre autres do 
grandes forêts près d'Archangcl. 

Sjrn. ; Z. roêska sabine in Hortic. (ransact. IV, 416. — L. archan- 
ftltealAvra. Man.389. — Pinus Larix y rossica Endl. Cou\f.,^di%. 134. 
— (Voir pl. I, fig. 4, un cône grd. nat.) 

B) Arbres élevés, avec des branches réfléchies; croissance inéguUère. 

Ttfr. d penflnlilia : Cônes oblongs; légèrement coniques vers le 
haut, jusqu'à 1 i/t pouce de long. Écailles arrondies par devant on 
échancrées. Cette forme se distingue par une croissance plus vigou- 
reuse, les branches pendantes et la propriété de présenter avec 
l'âge plusieurs dmes; les bractées pcnrtent presque toujours une 
longue pointe linéaire j^us ou moins saillante. Jondte le sd de ses 
liBuIlles aiguillées huit jours après var. ^* 
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Sjn. : Pkm Larim 9 Pêsea et y eompaeta Endl., Coiiif., p. 186. 
^ Zari» diâduapmMa Henkdl et Hoehst., Conif,, 134. — (Pl. I, 
ilg. 5, le port» flg. 6, o6ne grd. nat.). 

C) Arbres do taille atU i^Miant à peine la moyenne ; tiges basses puis 
drossées, ou bien dressées dëfl la base ensuite recourbées; 
rameaux pendants. 

Vàr, e paiddlft : Cônes comme la var. |3, belle forme bien 
caractérisée. Son port mérite qu'elle soit répandue partout. Originaire 
de TAmérlque septentrionale. 

Sjn. : PtMU pendula Solendr. in AU. J7. £9»., éd. I, vol. 3, 
p. 868. — EndL, Conif., p. 132 (née Pari, in DC. Proir., XVI, 
tom. 2, p. 400). — Larùs pendula Salisb. in Xlmi. traïuaet., YIII, 
p. 313. — PMnm Wobur»., 137, tab. 46. — Garr. Ci»\f., p. 279. 
— Zarùe iêddua y ammeana Henkel et Hochst., p. 133. — 
P. Zarim repent Endl., Coni/., p. 131. (La planclie II, ilg. 1 dcmne 
le port). (Parlatore a confondu cette forme avec £. emericana). 

Avant d'sbandonner les différentes formes de notre Zarim qui pré- 
sente tant et de si frappantes différences dans le port, il nous reste 
à foire remarquer que les caractères des variétés se transmettent 
asses bien par semis. Une partie reproduit la variété mais une antre 
perd ses caractères particuliers. 

Ainsi, pour donner un exemple, nous avons semé de nombreuses 
graines de Z. ieeténa pendula. Parmi les plantes qui ont levé, (et o*étaii 
de loin la plus grande part) et qui présentèrent des branches dressées, 
quelques-unes seulement montrèrent dès Tabord des branches pen- 
dantes, ascendantes ensuite. On sema beaucoup de graines de plantes 
qui semblaient retournées aux tjpes « et p. Chose étrange, les 
plantes qn^elles produisirent, lorsqu'elles atteignirent 5 on 7 pieds, 
eurent des branches & extrémités pendantes, de manière 4 présenter 
plus tard la forme qui était en question ; quc ii^ues autres retonmèmit 
encore à la forme 7. 

II) Lariz leptolepis Murr. Mélète à écailles minces. 

Z. UptohpitWaxnj^ Tkê pinee mi fin qfJapan, p. 89. — Gord. 
Pinef,, p. 128. — AHes leptolepis Sieb. et Zucc. FL jap., p. 12, 
tab, 105. ^PiMU leiMe^WBxuSk,, Con\f., p. 130. — Zaris japonica, 
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Garr. Traité Cm\f., p. 272. Henkel et Hoehst., NadOk,, p. 135. 
— Pkuu Lari» Tbbrg., Fl. jap., p. 375. — Ch., Uib, mOrtm, II, 
11g. 2. 

Arbres élevés atteigiuuit josqtt*& 40 pieds, à XMneanx pendants, 
coussinets assez gros et ronds, feuilles linéaires de 1 à 1 i/i mm. de 
largeur sur 1 à 1 i/i pouce de long, à pointes émouasées, diminuant 
insensiblement vers la base. Cônes dressés; cependant ils paraissent 
être conobés le long du rameau sur les échantîUons sédiés : le 
même cas se présente cbestous les Mélèzes à rameaux pendants. 
Les cônes, lorsqu'ils ont atteint tout leur développement sont 
cblongs, pi< sque s[jhei iques, de 1 à 1 i/i pouce de long sur 1 i/s de 
pouce en largeur. Écailles glabres de 8 à 15 rangs imbriqués, 
pro!S4|ue ovales, de texture mince, arrondies à la pointe, trèSHBOUvent 
écbancrées et en outre enroulées d*une manière singulière. Bractées 
ovales, pointues, dépassant seulement les écailles inférieures, mais 
tout à fidt recouvertes par les supérieures. 

D'après Siebold, le Zaria leptolepis est assez répandu dans les 
montagnes de llle de Nippon (Japon) entre le 85^ . et 41^ degré de 
lat. nord. Il supporte sans abri les hivers d*AUemagne. Les coussinets 
grands, épais, et surtout les grands cônes ronds avec leurs écailles 
si ronarquablement enroulées font reconnaitre cette espèce à première 
vue. M. MaximowicB n*a vu de cette espèce que des exemplaires 
cultivés, à Jedo. 

III) Lniz OflcidfllltaWll Nutt. Mélèse d*Âmérique ocddentale. 

X. ocddnUaUi Nutt., Sjflv, «m,, II, p. 143, tab. 120. — lUjfortt 
lifSwptor.mâSwrv^fiom Mist. rtMr to tke Paeif. où., VI, p. 50, 
corn ic. — Pimt NutalU Pari, in J>C. Proir., XVI, n, p. 412. 

Arbres en pyramides élancées, branches horizonteles d*abord, plus 
tard pendantes. (La planche H, itg. 3, donne le port d\in jeune 
exemplaire.) Feuilles assez étroites an sortir du bourgeon, au temps 
de la fleuraison i/i de pouce de long, à Tétat parfait jusq4'è;l.ifi;de^. 
pouce. (Planche II, fig. 4, rameau avec fruit mùr.et**f&uflW;* 
grd. nat.) Cônes ovales, 1 i/i pouce de long, dressés suc letfjvaîne^ôx 
pendante, de 8 à 12 rangs imbriqués d'écaillés glabres , ovales , 
arrondies par devant, souvent crénelées, à bords relevés. Bractées 
glabres presque elliptiques à la base, écourtées par devant, dentelées; 
la nervure du miUeu se termine en une longue et mince pointe verte 
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plus longue que 1 écaille. (Colle-ci insérée coninie toujours à l'aisselle 
de celle-là.) Piandic II, fig. 5 , écaille un peu agrandie avec la 
bractée qui se ti-ouvo devant. Se distingue de notre Mélèze euro- 
péen par la croissaïK'c qui le rapproche du L. americana et par les 
bractées très-longues. Croît au nord-ouost de rAmérique septentrio- 
nale aux sources du Fall-River. S étend du 13' 40' lat. nord, jusqu'au 
fleuve Colombie, c'est-à-dire jusqu'au 53". On pourrait donc le conser- 
ver en Allemagne comme Conifère à feuillage caduc, mais aussi à 
St-Pétersbourg en plein air. 

IV) Larix Lyalli Pari. Mélèze de Lvnll. 

Z. Lyalîi Pari, in Enum. sem, horti. Reg. Flor., I8<»3; Gard/i. 
Chrm., 1803, p. 916; jR(/L Grfjl., 1864. p. 211 ; Henkcl et Hoch.st., 
ConiJ., p. 412 ; Pinus Lyalli Pari, in DC. Prodr., XVI, II, p. 412. 

Arbres de hauteur moyenne. Cime pyramidale. Branches liorizon- 
tales. Coussinets gros, ovales ou cylindriques, de couleur noire. 
Feuilles minces, linéaires, énionssées, allant en s'amincissant peu 
à peu vers la hase longues de 1 p )uce à peine et larges d'un niill. 
Cônes moyens, faisant un angle droit avec les rameaux horizontaux, 
sub-ovales, 1 pouce do long environ et un peu moins larges ; écailles 
de 8 à 10 rangs, presque raides, écourtées par devant ou écliancrées ; 
très-pubeseentcs sur la face dorsale et au h(tr(l. ]'.ra< tées elliptiques 
lancéolées terminées par une pointe aiguillée beaucoup plus longue 
que récaille à laquelle elle aj>p:irtient. 

Nous n'avons vu qu'un exemplaire de L. Lyalli avec un jeune 
fruit. (Figuré planche III, fig. 1, grd. nat ). Même chez les jeunes 
fruits les bractées sont .«i grandes (ju'elles reeouvrent t«iute leur 
écaille. (La fîg. 2, phuiehe III, montre une bractée et la fig. 3, une 
écaille, toutes deux un peu grossies). Avec les matériaux que nous 
possédons nous ne pouvons décider si le L. T^yalli est une espèce 
réelle. Elle croit dans le nord-ouest de l'Aniérique dans les l aseade- 
M(^untainc, à la mémo lat. que la précédente, mais on la trouve 
seulement ù une altitude de 0 à 7 nulle pieds au-dessus de la mer. Ne 
8^ diOrércftcie- du I^arix orcidrntalis que par la pubeseenee des écailles 
et l'apparence un peu différente des hraetées. Ces raisons les relé- 
gueraient peut-être au rang de forme alpine de celui-ci. 11 n'est pas 
encore cultivé. 
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V) Larix japonica Murr. Mélèze du Japon. 

L. japonica Murraj The pins and fin qf Japan. p. 91, am Xyl. 
(nec Carr ). Z. leptol^ 0 Mwrayana Maxim, m lnd, tm. A. P^., 
1860, p. 3. 

Arbres à raniuscules pendants. Coussinets gros, ovales ou ovales 
cylindriques; feuilles glabres, étroitement linéraires, de i/« à 4/5 de 
pouce de long, tronquées et s amincissant vers la base, cônes sphériqaes 
couchés en apparence par suite de la position du rameau, ♦/» de pouce 
en largeur et en longueur, de 6 à 9 rangs d écailles imbriquées, presque 
rondes, pointe insensiblement arrondie, émoussée, bord droit, parfois 
retourné vers la pointe. Bractées lancéolées ou presque elliptiques 
à pointe do longueur variable, les inférieures seules visibles, les 
supérieures enfermées dans le cône, convei^ntes an sommet. (Pl. III, 
fig. 4t rameau avec 2 cônes grd. nat.). Croit au Japon sur le Fuai-Yama 
à une altitude de 8 à 8500 pieds au-dessus de la mer. 

M. Maximowicz tient cette espèce pour une forme de L. leptolepis, 
et peut-être n'est-ce pas sans raison. Il se fonde sur cette affirmation 
des jardiniers japonais que si Ton transporte cette espèce hors de sa 
station, il en résulte d ordinaire L. leptolepU. Daprès les exemplaires 
que nous avons sous les yeux provenant de Tschonoski, le L. japoniut 
se distingue par des feuilles moitié moins longues, moitié moins 
larges, par des cônes beaucoup plus petits avec moins d'écaillés. 

En outre chez le L. leptolepis toutes les écailles sont fortement 
recourbées à la pointe, tandis que ce n*est pas toujours le cas chez la 
L.jofomea, £n tous cas cet arbre supportera le dimat de TAllemagne. 

Y!) Larix dahniica Turcz. Mélèze daurique. 

L, dahurka Turcz. in Bull. soc. nat. Mosq. 1838, p. 101. Trautw., 
imag. pl. 48, tab. 32. Carr., Trnifé conif. 270. Hci.kol ci Hochst. 
CoMÎ/*.. p. 138. L. kamtschatica Carr., Conif., p. 279. Pinus Larix 
amerimm, Pall., FL ross. I, p. 2, tab. 1, fig. 2. Pintis àahurica, 
Fish. in Jùidl. Conif. 126. Ledb., FL, ross. III, p. 673. P. kamt- 
icAatica, Endl., Con^., p. 135. Âbûi Gmelùti, Rupr. Fl, Sama^,, 
n" 269 in adn. 

Se présente dans nos jardins botaniques comme un grand arbre 
majestueux de plus de 60 pieds d'élévation, tandis que le trono a 
plusieurs pieds d'épaisseur. Les jeunes plantes croissent droites, en 
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pyiamîdos régulières ; plus âgés, les arbres (Pl. III, flg. 5), présentent 
souvent plusieurs cimes et nno ^pp ironcc irréguliëre. Les branches 
•ont pendantes, peu nombreuses. Au moins le rencontre-t-on constam- 
ment sous cette forme dans tout \c territoire de rAmoiir où il constitue 
des forêts ou des massifs dispersés, et diins la Bahurie tant sur les 
montagnes qu'en plaine. l^Iais dans les Âlpes Dauriques où il s'élève 
dans des terrains marécageux, il présente une forme naine à tronc 
coucilé» variété que donne aussi le Z. decidua. C'ost précisément cette 
forme, plus rare, que les auteurs cités plus haut décrivent pour 
le L. dakurtca, celui-ci devient pour eux une forme accidentelle. 

Par rapport aux riini(>aux, les cônes sont redressés en arrière. 
Sensiblement plus petits que chez toutes les espèces précédentes, 
oblougs. Les cônes fermés, non encore mûrs ont de e/io à 1 pouce de 
long, quelques lignes de moins en largeur; à lii maturit*'?, les écailles, 
même celles de rextréraité, s'écartent fortement, caractère qui permet 
de distinguer cette espèce et la suivante de tous les autres La rit. Dans 
cet état, les cônes sont presque sphériques, (Pl. III, fig, 6, un cône 
mûr avec les écailles écartées, grd . nat.) ; de 5 à 7 rangs d écailles im- 
briquées, raides, variant depuis l'ovale arrondi jusqu'à l'ovale allongé, 
arrondies k la pointe, parfois tronquées ou échancrées. Les écailles 
tronquées, échancrées par devant, deviennent presque cunéiformes 
chez quelques spécimens de la Sibérie orient^ilc En outre, elles sont 
presque concoïdes avec un bord raidc et dntit. Bractées lancéolées ou 
elliptiques, terminées en une mince pointe saillante seulement aux 
é(^illes inférieures, tout à fait cachée entre celles du sommet. 11 y a 
trois variétés à distinguer. 

Var. a typica : Arbres élevés, irréguliers; coussinets ovales OU 
cylindriques, allongés au plus l's de pouce de long; fouilb-s étroites, 
linéaires, tronquées ou pointues. 1-1 i i pout-c de long sur t s à 
3 i iiiilliiiK ire do large, t'est la lormc (lui est cultivée dans nos 
jardins. Vient de la Daurie et de la Sil)érie. 

Var, |3 prostrata : Arbustes à tiges couchées, quant an reste, 
comme le tjpe. — P, iahuriea, Endl. L e. Dans les marais de la 
Daurie. 
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Var. y japonica M.ixiiD. (Pl. exs?rc. Jl. jap. iter sec.) : Les cous- 
sinets roniarquiililoiuoiit <^vo^ et forts; les plus jeunes, ovales; 
plus âgés, ils sont cvlindriques allonfrcs, i/s do pouce d'épaisseur 
sur î;'5 de longueur, feuilles plus courtes et plus larj^'os, s'i pouce 
do long 1-1 « i mm. do largo. EiLtrémitô trout^uée. (Flanche IV, 
fig. 1, rameau avec deux cAncs. grd. nat.). 

M"" Maxini<)wi<-z découvrit cette remarquable forme dans le Japon 
septentrional dans le.s environs de Hakodate; elle y est représentée 
par de grands arbres à la cime tuutTue. 

YII) Larix ameriMna Midi. Mélèse à petits fruits oo américain. 

Michaox Fl. bor. am., II, p. 203 (aiiiio 1808); Mioh. Arb., III, 
38 tab. 4. Loudon, Arb, brit., IV, 2399. Xorto mkrocarpa Bedf, Pinet. 
Wob. (1839), p. 130. lab. 47. Link., Zinnaea,XV, (lail), p. 536. 
Carr., Traité Conif., p. 275. Henkcl etHochst Conif., p. 137. Pintu 
maeroearpa, Lamb. Pinetum éd. I, (1803), tab. 37. Ejmd., éd. II, 
tab. 50. Antoine, Conif., 51, tab. 21. fig. 1. Endl. Conif., p. 132. 
L. tenuifoUa Salsb. in Linn. Tmtu, VIII. 313. Pintu iutermedia Du 
Roi Harbk. Baum:., II, 11.0. Larix iutermedia Lk. Linmea, XV, 
p. 535. Pinut pendula Pari, in DC. Prodr,, XVI, II, p. 409. Cfr. 
tab. mattram, IV, fig. 2 ei<8. 

Dans sa patrie (Amérique septentrionale) cet arbre atteint 100 pieds 
et forme dlmmenses forêts. Les exemplaires qui se trouvent au jardin 
botanique de S(-Pétersboarg, en plein air, sont dressés, dans leor 
jeunesse et même jusqu'à 90 et 40 ans, avec des branches pendantes 

et lA, proportionellement minces ; leur cime est peu épaisse et 
pyramidale. (La fig. 2, pl. IV représente un exemplaire âgé de 30 ans). 
Par contre un arbre plus âgé, de croissance libre, a présenté une cime 
plus élargie avec des branches plus pendantes; il n atteignait que 
30 pieds. Les coussinets sont courts et presque ronds. Feuilles délicates, 
trto-étroites, linéaires, de s/4 à 1 pouce de longueur, i/t millimètre de 
largeur, obtuses. Les cônes sont les plus petits de tous les Mélèces, 
semUablM & ceux du Z. dakurka. Seulement de 4-5 rangs d*écailles, 
(j^, IV, fig. S an o6ne grd. nat.). LtnswticHi du cône sur le rameau 
varie avec la position de celui-ci. Dans TAmérique du Nord, de la 
Virginie au Oanada. 

Vni) LmIz eriffltlli Hook. Mélèze de Griffith. * 
Z. QHfiHd D. Hooker et Thoms. lOutr, qfffm. pl., tab. 21. 
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Fl. des serr. XII, tab. 12ri7. Honkcl et Ilrjohst. Conif., p. 136. Ahies 
GriJUiana Lindl. et Gord. in Journ. hoH. êOC, V, 214. PiMU Chifithi 
Pari. inDC. Prodr. XVI, II, p. 411. 

De tous les Mélèzes connus c'est celui qui s ooarto le plus do notre 
Larix commun. Représentez- vous un arbre de 20 à 60 pieds de 
hauteur, au troncélancé de 1 à2 pieds de diamètre, portant une cime 
pyramidale, aux branches pendantes (fig. 4, pl. IV, le port de l'arbre). 
Coussinets très-gros et courts. Feuilles linéaires assez raides, de 1 i/i 
à 2 pouces de long, à peine 1 millimètre de large, pointues. Cônes de 
4-5 poiKH's de long, cylindriques, dans le genre de ceux du Picta 
exceUa ((ig. 5, pl. IV, rameau avec 2 jeunes oônes ; fig. 6, cône mùr 
grd. nat.). Nombreuses rangées d'écaillés rondes, ovales, tronquées 
par devant, arrondies ou un peu repliées. Bractées longuement lancéo- 
lées, aiguës, beaucoup plus longues que les écailles ; la partie antérieure 
de la bractée rabattue sur la pointe de Técaille. (Pig. 7, pl. IV : une 
écaille avec la bractée qui est fixée à sa base, grandies). Croît à une 
altitude de 1200 pie<ls dans les monts Bootam, Népaul et dans le 
Sikkim-Hjrmalaja. li résisterait probablement au climat de TAlle- 
magne, mais nous ne TaToiut pas encore éprouvé. 

En terminant cet artide sur les espèces dé Mélèzes connos jnsqu'aa- 
jonrdliuip nous prions ceox de nos esttnables lecteurs qui auraient 
ikit des expériences sur racclimatation des n«" n, III, IV, Y et VIII, 
dans le eUmat de TAUemegne et de la Suisse, d*étre assez bons pour 
nous les eommnniqoer, de façon à les ajouter dans ce Journal. 

Quant à la reprodootion des Lariz par graines, nous remarquerons 
encore que lorsquW les plante en plein air, dans un sol léger et 
sablonneux, les jeunes plantes commençant à grandir doivent être 
protégées par un ramean de si^in. Faute de prendre cette précaution 
les jeones plantes tombent en décomposition et Ton peut perdre tout 
nn semis. 

Comme usages les Hélèses fournissent nn des bois les plus estimés 
pour la construction des serres, des diéssis et des nsTires. On ne 
doit toutefois employer pour cet objet que du bois rouge. Leur 
résine se tronve dans le commerce sous le nom de térébenthine de 
Venise on comme gomme dt>renbourg. 
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ÊNUMÉRATION DES POIRES 

DàCBITIB BT FlOUSilS LB JARDIlf FMUITIXB DU MOSÉUMi*), 

FAR M. J. DeCAISN£(2). 

300. F. êb lamrttm. Fniît d'aatomne, petit on moyen^ arrondi, malifomie, 

ordinatrcmont très-r^pulier; à queue oourtfi, cylin'li'iquc, Ippèrement 
enfonci'e dans lo fruit ; peau brune, parsemée de ti*èe-Dombreux pointe 
gercés; à chair fondante, très-sucrée, aromatisée. 

Arbre pyramidal, tros-productif, propre à former des plein-vent. 
Fruit mûrissant vers la mi-octobre. 

Cette variété, dédiée à rillostre écrivain, semble avoir été mise 
dans le commerce par Bivort. 

904. P. Hnseat flevri. Fruit d'été, mflriaaant en JoiDet, petit, turMdé ou 
plobiileux ; A queiif' rlroitp, Inngue, souvent accompagnée de plis à son 
insertion sur le fruit ; à peau lisse, verte ou jaune-citron, rarement 
lavée de roax ao aoleil; à ciiair cassante, sucrée, aromatisée, blanche; 
ean anêx abondante, eovvent de «aveor plue fenonillée qoe ma«iaée. 

Arbre atteignant d'assez prandos dimensions, très-fertile. — Le 
nom de ce fruit vient, suivant Mayer, de son grand œil qui ressemble 
H une fleur; quelques auteurs le confondent avec le Mnscat d'été. 
Poire aux mouches, etc., petit fruit d été à peau rouge et jaune. 

305. P. Eyewood. Fruit d"autf>mnp, nulrissnnt à h\ fin d'octobre, moyen, 
arrondi, déprimé, de la même forme que la Crastane; à queue longue, 
grêle, légèrement arquée, ine^ée dans l^aze dn ftnit ; peau épaisse, 
Jaune-verdâtra, parsemée de trèe^gma pointa entramêMa de marintirea 
Anves; à chair blanche, trèB-fondante; ean fort abondante, ancrée- 
acidulée, aromatisée ou musquée. 

Arbre ts^vlgonieux, de ^ndes dimensions, prière à former 
des plein-vent, à nuneanx divariqués. 

Cette variété décrite par Enight dans le volame 2, page 66, de la 
2* série des Tnauaeiûmt 4e la Société kortkuHuraiê de Londres (1842), 
joolt en Angleterre d'une réputation justement méritée, et qui la 
Mi classer à côté de la Beryamote rouçe. 



(I) Uvraleons 101 à 113. 

Voir la SO^gM koriicoU, 1971, p. 342. 
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308. P< Oillft de Tnz. Fràit d*hiK«r, ae OMuemiit qut-Uiuefois jusqu'en 
avril, moyen, pyriforme-ventra, r%uUer; à peau Jaune Mfttusée 4 

l'ombre, Jaune-orangé au soleil, pargomôe de points bruns; à queue 
cylindracoe, droite ou oblique, h chair blanche, très-dure| mucilagi- 

neiisc, s;uis savrui' ou lî'gùreinent sucrée. 

Arhre vipiuivux, très-fertile, pri>i)rc à former des plein-vent. Jo 
ne puis partager l'opinion de M. André Lorov qui cunsidére cette 
poire coininc de proniiérc qualité. Sous le climat de Taris, où je 
l'observe depuis 1855, jo l'ai toujours trouvée très-dure, saus saveur 
et de qualité tout à fait inférieure. 

307. F. Désiré Cornelis. Fruit d"oté, mûi-i!<sant en août, pyrifnrme ou turbiné, 
moyen ; à queue droite ou insérée un peu obliquement en dehor» de 
Taie du fruit, chamuti; à peau jaune à l'ombre, souvent colorée en 
rouge oarminé au aolell, parsemée de gros pointa brnna geroéa et «ntr»> 
mêlée de marbrures, et roarquéed'une large tax^ antour du pédoncule; 
& chair tres-hlanctic et se confon<iant presque avec le cœur, trvs-fon- 
dante, très-tlne, très-juteuse ^ eau sucrée, citrouuée ou fenouiliée. 
Très-bon firutt. 

Arbre à scions droits, de grosseur moyenne, de couleur bronzée 
à l'ombre, brun-rougcàtre au soleil, glabres, parsemés de lenticellea 
arrondies. 

La forme de ce fruit est assez variable : elle rappelle quelquefois 
celle de la P. Double-Philippe ou de la P. Willianis, mai.s elle 
s'éloigne eomplétcment de cett^ dernière par la saveur de sa chair. 
Le Muséum a rcru cette variété s<ins le nom de Duchesse d'ét('. 

v08. P. de Mai. Fruit d'hiver, se conservant jusqu'en juin, moyen ou ^ron, 
turbiné, ventru ou pyriforme arrondi, très- bosselé, présentant ordinal- 
remrat des protabénincea autonrde l'oail; àqaene droite oo oblique, 
accom palmée de ^18 à 8on insertion; à peau jaune-verdAtre; à efeiair 

blanche. D'apparence prnssi.-r e, ca.ssante, ferm^ peo Jateue, pen 

parfumi't'. sdcféc, inucilajînieusi;. Fruit à cuire. 

Arbre pyramidal. La (jualité des fruits du Besi Mai est loin d'être 
la même sur l'arbre de semis et sur un arbre adulte .sur franc; 
il faut qu'un individu greffé sur coignassier soit arrivé à l'âge voulu 
pour produire des fruits parfaits sous tous les rapports (De Jonghe). 
M. Le Roy eonsiilcre de son coté le Besi Mai comme de pivmière 
qualité [Dict. de Pomolog vol. I, p. 278). Quant à sa conservation 
jusqu'à la fin de mai, j'y suis pour ma part fort inditlérent, puisque 
nos marchés abondent à cette époque do cerises et de fraises, dont 
les qualités l'emportent de beaucoup sur celles de nos poires d'hiver. 
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300. Pt LéO]MM Bidie. Fruit de fin d'^t^, commençant h mûrir en août, 
moyen, an'ondi ou oblong, quelquefois marqu*^ d'un h'-icr sillon, à 
queue charnue, ordinairemeut rentlée et plist^t^ à son insertion; à 
peaa trèt'liMe, jaune-dtron, parsemée de très-petitâ points entrsinâMi 
de quelques flnee marbrure»; à ehair remarquaUemmit fine, preaqne 
complptenuînt dépourvue de granulations, fondante, beurrée, sucrée» 
tros-juteuse, fenouillée; eau sucrée, ai'omatisée. Fruit de première 
•lualité. 

Arbre pyramitlal, trcs-pruiluctif. Cotte oxeellente variété a été 
envoyée par M. de Jonerho au Muséum, qui la reçue eu outre sous 
les noms de P. Mudxune Dnrieu, Nouveau Zéphirin, Jfousscht Van 
Dekei'ken. et(\ M. De Jonghe ma donné à son sujet les renseigne- 
ments suivants : * Ce n'est qu'en 1S5() (juo ce fruit attira mon 
attention ; M. Riche père, qui à cette époque possédait le plus lieau 
jardin de Bruxelles, rci-ut plusieurs de ees fruits, qu'il trouva déli- 
cieux et dont il accepta la dédicace. Plusieurs de ces poires ont été 
expédiées en 1850 à l'exposition de la Société d'Horticulture de 
Londres, où elles furent également appréciées; M. R. Hogg la décrite 
dans la il' édition du Fruit Manuaî, p. 307 j (18(>()). 

310. F. Curtet. Kniit (rautnnuip, riiùrissanf l'n nctoln-c, moyen, an-ondi ou 

turbiné ventru; à queue a^Kez courte, enfuiicée dans le fruit ; à peau 
Jaune à l'ombre, teintée de rouge et parsemée de points et de taches 
d'un bran rouge au soleil ; à chair blauchâtre, fine, fondante, acidulée, 
lé^'t'n'ment musquée, eau abondante, sucrée, aromatisée d'une légère 
saveur de raisin muscat. Très-bon fruit. 

Arbre de port pyramidal. En publiant la P. Quetelet, j'ai déjà eu 
occasion de faire remarquer que les pépiniéristes confondent ce fruit 
avec la P. Curtet. M. Leroy lui-niémo réunit sons le nom de Beurré 
Curtet (Dict. pom.) les synonymes des deux variétés; ainsi la figure 
delà page 311 représente la P. Curtet, tandis qu'on voit figurer au 
verso la véritable P. Quetelet, • à peau jaune pâle, finement pointillée 
de roux, et Uichée de fauve aux extrémités. » En décomposant la série 
des synonymes attribués à ces deux poires, il conviendra encore de rap- 
porter à la P. Quetdet la P. Bergamote Bouquet, qui n en difiere point. 

311. P. M«Mit àUnffM qmm. Frait d'été, mûrissant fin Juillet, petit, tuiv 

biné, à queue très-longue ; à peau jaune citron à Tombre, rouge vif aa 

soleil, parsemé de très-petits points bruns; k chair hlancliatre, cas- 
sante, ti-ès-juteuse, sucrée, musquée, mais quelquefois cependant 
fort acide. 

Ârbre do plein vent, très-fertile. On confond souvent cette variété 
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avec la Grosse MuscadeUe, désignée dans le midi sous les noms 
(S" Angélique romaine, JijjiM d'été, Blanquet mutgué, etc., qui se 
reconnaît à sa queue courte et charnue. 

312. P. Aiffisis Jute. FMI d*été, mArinaat en août, torbinâ ou maliforme, 

petit ou moyen ; k queue droite ou arquëe, charnae, bosselée ou cylin- 
drique, rarement enfoncre dans le fruit; à peau jaune-citrono à 
l'ombre, rouge vif au ooleil, parsemé de pointa et de ti'ès-tlnes mar- 
bmrM; à dwir blanche, très-JvtevM, dani-fondante^ très-auerde, 
parAimëe, musquée, de même saveur que celle da BimttUt et blitis- 
saut également tris-vite. 

Arbfe propre à former des plein-yent» pyrunidal, très-fwtile. 
M. André Leroj {IHd, fom.) fait observer avec raison que Torigine 
de cette variété est toat aussi olMcnre que celle dn P, Q^^Mi, dont 
le P, ÀnçutU JurU serait, dit-on, issn. 

313. F. Paul Thielens. Fruit de tin d'été, moyeu ou petit, arrondi, déprimé 

et bosselé aatoar de la qnene qui est plus oa moins enfoneée dans le 
froit; à pean lisse. Jaune de Naples, unicolore, parsemée de trà»petits 

points lu-uns ; œil placé presque à fleur du fruit; chair blanche, 

trt'3-îine, funduntL' , trës-juteuse, acidulée, parfumée; estt SBCléei 
citronnée. Très-bon n uit, mais quelquefois fort acide. 

Arbre pyramidal, très-productif. Le fruit de cette variété res- 
semble beaucoup à la P. D^ay», mais il est un peu plus tardif. 

314. P. PMse Ardivs. Frait d'hiver, tarblné'TeDtni, sourent lUlonBé aotoor 

de l'œil ; à peau vert-jaunâtre, parsentëe de nombreux points ainsi que 

de taches fauves; à queue droite ou arquée, renflée et se confondant 
avec le fruit ; à chair ferme ou fondante, sucrée, parfumée, rappelant 
un peu la saveur de la poire Ditl. 

AH>re vigoureux, mais de fertilité moyenne, cette variété n'acquiert 
t(»utt\s ses qualités à Paris que dans les années très-chaudes; lo 
plus ordiuaironient elle reste cassante, sans saveur, et ne peut être 
classée alors que parmi les poires à cuire. 

316. P. Casimir Bagir* Frait d'hiver, mûrissant en Janvier et se conservant 
Jusqu'en mars, moyen, turliiné, ventru, Jaune à l'ombre, lavé de rouge 
•u soleil; à queue oblique, très-renflée à son insertion sur le fruit; 
oeQ plaod au miliea d'one légère dépression ; chair trèe-flne, remarqua* 
blemeat Juteuse, fitadante, sacrée, parftunée d'na laveur particulière, 
non mosquée. Bicellent flruit. 

Arbi^ prqpre ^ former des plein-vent. Je dois Ift eonnaissanoe 
de cette «xceUente variété à M. Qnitave de Lina^, amateor éclairé 
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d« pomologie, qui 1^ ûiiâiéé à son ami M. C. Royer, premier prési» 
dent honoraire près de la Goar de Grenoble, chez lequel l'axbre a 
été oMena d*nn semis fiiit il y a environ 30 ans, et dont le tronc 
mesure actuellement O^.IQ de diamètre. 

316. P. Biiet. Fruit de lin d'éU^, de forino variable, arrondi en forme de 

Bei-gamoto, ou oblong, oa turbiné, moyen; jaune, lavé de roux du 
oôté da MleO, paraemé de quelques marbmree; à qnene inatfrée an 

milieu d'une Taible dépression etàp< n pi ^ adans Taxe du ft'uit; ont 
à tlcur (lu fruit; chair tr<-s-tine, fondante et trèa-par Aimée; eantrëe- 

aliuiiilaiitê, sucrée. Exivllent fruit. 

Arlire très-productif, pmpre à former des plcin-vciit. Cotte variété 
a été dédiée à M. Brict, professeur d'ag^rieulture à Iceole normale 
de Guéret, par M. I*épin {Aun. /Soc. Mort., Paris, vol. 11, p. 67, 1853). 

317. P. Gftudry. Fruit d'automne, moyen, aiTondi, déprimé aux deux extré- 

mités; à queue prèle, anjuée, enfoncée dans le fruit; peau Jaune» 
verdàtre, pai'semée de groa points fauves et marquée d'une large tache 
de même couleur autour de la queue; à chair fine, fondaate; eau 
Burrée, légèrement astrinj{<ente, relevée et de saveur analogue à celle 
de la Crassane. Trie-bon Aruit, mais ordinairement fort acide. 

Arbre à branches formant on peu la pyramide. Ce fruit présente 
de grandes ressemblances avec les P. Sehobdenetmti et Cntitam, 
Dédié à M. Gandry, ancien officier de cavalerie, membre de la Société 
dliorticttlture de Paris, amateur de jardinage et surtout de pomo- 
logie, à Predes près Beanmont (Seine et Oise). 

318. P. Sanguine. Fruit d'été, petit, arrondi ou turbiné-obtus; à peau un 

peu rude, Tert-bronzé à l'ombre, teinta de bma-vinenz au soleil; 
i queue insérée dans l'axe du fruit; à chair d'un rouvre carminé vif, 
demi-cassante, sacrée, peu parfUmëe, trèe-gi-anuleuse, douceâtre. 

Arbre trto-productif, propre à former des plein-vent. Cette, poire 
apparaît quelquefois en grande abondance sur les marchés de Paris, 
où elle est expédiée de la Picardie. Elle est de très-médiocre qualité, 
de même époque de maturité et a Hnconvénient de blettir très-vite. 

319. P. Précoce. Fruit dxté moyen, ovoïde -arrondi, obtus, de même forme 

que la P. Serit^, & peau lis«e, verte ou vert-jaunàtre, parsemée de 
points souvmit entremêlés de qudques petites taches; à qneae lisse, 
verte, droite on légèrement arquée, portant les traces de bractéoles ; 
chnir d'une con.xistance particulière, très-juteuse, fimdante; eaU 
sucrée, acidulée, parfumée, non musquée. Tivs-bon fruit. 

Arbre pyramidal. Je ne partage aucunement l'opinion de M. Leroy 
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sur le P. précoce, que je considère comme l'une de nos meilleures 

poires (rété. 

3sà)- P. Rousse Lench. Fruit d'automne, moyen, olilong, léporcment aminci 
aux deux extrémités, tyosselé, quelquefois anguleux ou presque pris- 
matique» Msez semblable fc la P. ÂngUr ou à ta P. Am&iUei à peau 
Jaune-verdâtre, ou jaune, parsemée de points et de petites taches 

fauves; k queue longue. ?r'"le, insi'rop dans l'axo du fruit; à ehnir 
demi- fondante, juteuse, gi-anuleuse; eau sucrée, acidulée^triogente, 
assez relevée, aromatisée, mais ordinairement trop acide. 

Arbre pyramidal. 

321. P. Emile d'Heyst. Fruit d'automne, gros ou moyen, ohlong-vontru ou 

presque cylindrique, ubtas aux deux extrémités; peau jaune presque 
totalemmit recouverte de marbrures Ikims, et marquée d'une laiige 
tache autour du pédoncule; chair ferme, fondante, trMlne, Juteuse; 
eau abondante, sucrée, aromatisée, non mosquée. Excellent fhiit. 

Arbre fertile. 

322. P. lltterf Cnasane. Fruit d'automne, arrondi on ovale^arrondi; i 

queue droite ou oblique, dilatée et charnue à son insertion sur le 
fruit, avec lequel elle se confond; à j)eau verte on Vfrt-oliviif re par- 
semée de gros points entremêlés do quelque» murbrure.-s fauve» ; à 
chair blandie, trèe>Jnteuae^ très-flne, fondante, légèrement astringente 
et musquée. 

Arbre asses fertile. Ce frait, d*origiiie anglaise, a été figuré et 
déorit pour la première fois en 1836, par M. Rob. Thompfon; 
mais d'ùne manière très-inexacte et d'après un Aruit exceptionnel- 
lemMit gros puisqu^l mesurait 12 cent, de hauteur sur 27 de droon- 
férenoe, tandis que les fruits récoltés au Muséum et ceux que j*ai 
reçus d'Angleterre par M. R. Hc^g sont au contraire de grosseur 
mojenne. 

HOTE SUR LE TILLEUL A PETITES FEUILLES. 

{^uite a la page 64). 
I»A& M. A. WSSICABL. 

En Allemagne le TUia partifilia existe dans les bois montueux, 
mais il manque dans la région subalpine (1). n abonde dans TOnral, 
la Sibérie et le Caucase (8). 



(I) KocB., Fl. tmm, et JMv. éd. 1^ p. 114. 
(^) Spacb., sait. 4y p. 21. 
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Suis l'Europe septentrionale et dam lieaaooap de contréee de 
FAUemagne, le tillenl k petites feoffles se choisit de préiS&renee à la 
plupart des arbres pour ombrager les routes, les promenades et les 
habitations champêtres. Le nom de fitmille dn câèbre Linné lui 
Tient d*un énorme individu de cette espèce, planté au village de 
Stegaiyd, en Smolande : le Tilleul étant appelé Zim en Suédds(l). 

Quand on étudie à fond telle ou telle espèce, on ne tarde pas à être 
convaincu que la presque totalité des caractères considérés comme 
fixes, sont sujets, au contraire, & des variantes bien sensibles. Toute 
une série de formes plus ou moins bien distinctes, se rattachant les 
unes aux autres, établit le passage d\m tjpe spécifique à un autre tjrpe. 

De rétude de très-nombreux échantillons récoltés cette année 
de Tilia panifiilia, je suis arrivé à distinguer la plupart des 
formes décrites dans la savante monogn^phie du genre lHleul de 
M. J. N. BajerC^. 

Les organes sujets à varier sont an nombre de six : la feuille, 
les rameaax et les pétioles, les bractées, les flenn, ks styles et les 
fruits. Ces différents organes peuvent présenter les caractères sui- 
vants qui se groupent en deux sections, Vvb» antagoniste de Tautre. 

PBBMIÈRB SBCnON. 

A. Bractées pétiolulées. 

B. Base de la feuille incisée, subcordée ou cordée. 

C. Feuille entière. 

D. Feuille glabre à la face inférieure. 

JS*. Inflorescence plus courte ou éfralant la feuille. 

F. Bractées plus courtes ou égalant les inflorescences. 

G. Itanieaux et pétioles glabres. 
ff. Base du stjlc glabre. 

/. Fruit oblong (non globuleux). 



(1) 7Wtf.,p. 2Î. 

^ J. N. BAjlka, JfiMM^. TiUaêftnerU, Viennae, 1868. 

t 
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DCDXiftUB SBCnON. 

A'. Bractées sessiles. 

B'. Base (le la feuillâ entière. 

C. Feuille lobée. 

D'. Feuille pubescente à la face inférieure. 

Inflorescence plus longue que la feuille. 
F'. Bractées plus longues que les iufloresceacea. 
G'. Rameaux et pétioles pubesceiits. 
ir. Base du style poilue. 
T. Fruit globuleux. 

Lee caractèfes obserris snr les difiS&rents onganes penvent être 
soamis à certaines modifications suintnt la place qu^ils occmpent et 
cooséquemment sur un même arbre. 

A. — Bractées. 

1« Chaque fois qœ la bractée supérieure est pétidulée toutes les 
autres du même rameau sont pétioiulées. 

2^ Rarement les bractées supérieure et inférieure dHin même 
rameau sont sessiles alors que celles du milieu sont pétioiulées. 

B. — Bms des fraUIes. 

1" Ordinairement les fouilles supérieures des rameaux, et eonsé- 
qucmment celles frappées directement par l'action du soleil ont lo 
pétiole long et la base du limbe est arrondie, tronquée ou émarj^inéo. 

2" Orilinairemcnt les feuilles inférieures des rameaux, ainsi que 
celles qui se développent sur les rameaux exposés à la lumière 
diffuse, ont le pétiole plus court, le limbe plus large et la base 
suboordée. 

C. - B«ds dm Uaike. 

Les fiMiilleB provenant de rameaux dêvelcppés sur des sonelies, 
sur des arinrat êmcndés et sur les plaies d*élagage sont gêoénlement 
beaocoQp pins grandes et les bords plus ou moins lobés. 

D. — Pabesoenos des féaillss. 

Pour Tespèce qui fait le aiget de cette notice, les feuilles & Tétat 
adulte sont glabres du moins dans la généralité des cas. Néanmoins, 
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lee p(^8 qoi M dévaloppent aax aisselles des nervures à la face 
infârienre et qui persistent, sont en plus ou moins grande quantité. 
Dans certains cas on n*ob8erve de poils qu'aux aisselles des nervures 
seoQndaiies, dans d^antres il en existe éf^ement aux nervures ter- 
tiaires et même quelquefois les quateroairea en sont pourvues. 

E. — Inflomoenoe. 

La longumir des pédoncules et des pédicelles varie suivant Tétat 
d*avanoement de la floraison. Avant Tanthèse ces différents axes sont 
plus courts que lorsque les cordles sont épanouies et alors les inflo- 
resoenoes peuvent être plus courtes, aussi longues, on plus longues 
que les feuilles. 

F. — Lmgusar les toaeUes. 

Dans le plus grand nombre des cas les hractt'es sont à peu près 
aussi longues que les inflorescences ; plus rarement elles sont plus 
courtes, et plus rarement encore elles sont plus longues. Ces carac- 
tères u ont rien de stable sur un tuéme arbre. 

G. — Pttbeseenoe des nuaeaaz et des pétioles* 
Très-rarement ces organes sont pubesoents dans le TiHa forv^olia, 

H. — Style. 

lie stjle peut être complètement glabre ou ne présenter ce carac- 
tère qu'au sommet. 
L'un ou l'autre de ces deux caractères est aussi fréquent. 

« 

I. — Fruit. 

Le fruit est très-rarement globuleux, les formes les plus fréquentes 
sont : oblongue ou subglobuleuse. Dans le jeune Aire il est ilooonneux- 
tomentenx, puis devient à peu près glabre ; présentant irêiHWWieiU 
cinq cfttes peu apparentes. 

Tilia parvifolia Ehrh., SHlr. 5, p. 159. 

FuliiB lirmis, glaberrimis, rarisaime pilosiuscuUs , subtus glaacis, rare 
pallidis aut TiriiUbus, Aucicolomm vasorum âBguUs mbiginoso-vèl ocfaraceo- 
bsrbatis. Inflorescantia multiflora, porreeta, raro pendula; pednncnlo omnium 
baal nodo; ooroUa «xplaaata fllamaiitla baai liberia, rariadme adalphtS| raro 
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Bomdlli dOalatu ; atylo pott anfliMin itonunqm «loncmlo. Nom <ih«rt>ot>| 
fragiU) obUqoa, kevi» raro linMta. Ramolta petioUaque^abarriaii^» rariniiM 
•obpub«8ceiittbi». 

Description. — Feuilles généralement petites, le plus ordinairement 
glabres, les jeunes pubescentos à la face inférieure des poils stellés 
qui ne tardent pas à tomber. Limbe de forme variable symétrique; 
ou asymétrique; entier incisé sub(!ordé ou cordé, glauque inféricu- 
renient(l); pétiole long. Inilorcseence en corvmbe ; axe primaire de 
lonjrucur variable soudé avec la bractée sur la moitié de sa longueur, 
la partie libre généralement dressée, très-rarement déclinée ou pen- 
dante, plus courte, plus longue ou égalant la feuille; bractée pétio- 
lulée ou sessile plus courte, plus longue ou égalant l'inflorescence. 
Fleurs petites, pâles, odorantes. Elimines nombreuses d'inégale 
longueur. Style glabre, plus rarement poilu à la base. Fruit petit, 
oblong ou subglobuleux, apiculé au sommet qui est arrondi ou 
déprimé; les jeunes floconneux toraenteux, glabres plus tard, Ecorce 
du tronc grise rest;\nt lisse jusqu'à 20-30, ans puis marquée de 
longues et fines geraires longitudinales, séparées par de larges 
intervalles unis, non écailleux. A un âge avancé elle ressemble vers 
le pied de l'arbre à celle des vieux chênes ; colle des rameaux pur* 
purine, le plus généralement glabre. 

ÉNUMÉRATION DES FORMES. 
CABACTteM i A* B. 0. D. B. W, 0. E. I. {Voy. page 113). 

1. T. iflfMtam Detf. €0$. par., l&S; Gmii. et Ood. Fl, 1, 

p. 280. T, tjfhuim ^ oori^fma Spach. in Am, Scim, 
Mt., n. Ma 1, p. 834 ; Bajer Mmi^., p. 17. 

Fonilka grandes oord^et on ovalee cordées. 
JTo». ->Nim7(Hain')t 

2. T. pamfolia £hrh. «or. UlmifoUa Soop. in Bajrer U<mg,, p. 16. 

Feuilles petites plus liantes qne lai^ges, sabsymdtriqnes-oordées. 
ffab. — Mons, Ermitage (Hain^) HboMan 1 Baisienz (Hain*) t 



(1) ICoiiien dMnonaanzaMlM desnennmdnmdawtnMMAtre floconneux. 
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3. T. eoropaea vota Liiuiaei Host. in Sched. ; B^er Mmig., p. 17. 

Feoillm petites MymétiiqtMS-ooidées, braotéai coartM, froits 
petite, tomenteux, gbbaleaz. 
Héb» -~ Mona. 

A. B*. G. D. E. ¥. e. H. I. 

1. T. gytvwtriB De«f . antàifétta l^oeh. SuU,, 4, p. 19; Bayer 
MoMif,, 22. 

Feuillea ovalea, trèe-obUqiies, tronquées on arrondies & la liase, 
très-flnement dentées, pétiole de même longueur on plus long que 
la lame. 

Soi, ^ Nienport (FI. oeo.) Mulkr ! 

A. B*. 0. D. I. F*, a. H. I. 

1. T. parrifolia Ehrh. can<5^ate Hort, B&yer Monoç.f p. 21. 

Feuilles petites longuement acuminées irrégulièrement lobées- 
incisées inégalement bordées de dents longoes et aigoBs, maculées 
et striées de blanc. 

JETttb, — Pépinièaces de VilTorde (Brab*) ! caltiyé dans beanooap 
de paros et jardins. 

Ju B. 0. B. B*. F. O. H. L 

f . pinifiilia Ehrh. |3 cyMoia Rohb. in JD. Fl., t. 311. 

Feoilles médiocres aussi larges que hautes, obliqoemMit cordées, 
longœment pétiolées ; eyme longuement pédioeilée, multiflore dépas- 
sant la bractée. 

Sàb. — Pn^on hameau du Tros. JuiUei 1868. Comm. Strail. 

Le T. Teeksiana J. Banh. ffut. pl. lib. 8, cap. 1, décrit et figuré 
par Coartoi8(l) et indiqué par cet auteur dans nos bois montueux 
nous est inconnu. En voici la description : 

Feuilles obliquement en cœur, plus pâles et glabres en dessous, 
aisselles des nervoxes barbues, de couleur testaeée pâle, pétioles plus 
courts que la moitié des feuiUes supérieures, bractées lancéolées 



(1) Counois, Mmoin Ut TUIniU 4^Smtfe, JMm* Aesd. jMf., i. IZ. 
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amincies & la base, plus coûtes que le pédoncule; oorymbes nralti- 
flores, capsulée lisses, régulières. 

Elle fleurit quinze jours plus tôt que la préoddente, c'esfréi-dire & 
la fin de juin. 

Cest évidemment une forme de TQia pantfoUa» 
NImy, 1' Bovwnbre 1871. 



OBSERVATIONS SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES 
PHANEROGAHES MARINES. 

Le D' Ascherson, de Berlin, a &it paraître dans le numéro de juillet 
1871 (p. 241) des MUikeilunçmf le célèbre journal géographique de 
M. A. Pétermann, un travail des plus intéressants sur la distribution 
géographique des phanérogames marines. S'ooonpant depuis longtemps 
de rhnde de ces végétaux, M. Asoherson en avait déjà fait l'objet d*un 
premier mémoire purement botanique (D. Depuis lors de nouveaux 
travaux sur le même sujet, et Texamen de nombreuses oollections, 
entre antres celles qu'avait ibrmées le Schweinfhrth sur les ofttes 
de la mer Rouge, ont permis au savant botaniste allemand de déter- 
miner i peu de chose près les limites de Taire de dispersion de diverses 
espèces, et de dresser enfin une carte montrant leurs distributions dans 
les mers du globe. Cette carte, résumé de nos connaissanoes actuelles 
sur ce groupe si intéressant, dont le Crin marin {Zottera nutrim) est 
le représentant le plus habituel sur nos cétes, permet d^à de déduire 
certaines conclusions importantes. 

CTest ainsi que Ton voit souvent deux espèces très>voisines, dont 
la distinction est mémo parfois difficile, présenter des aires de disper^ 
sbn très-différentes : le ZotUra %ana, par exemple, firéquent dans les 
mers d'Europe, est remplacé dans les mers australiennes, depuis le 
tropique du Capricorne jusque près du 60* degré de latitude méri- 
dionale, sur l'immense espace qui va de l'Australie aux côtes de 
l'Amérique, c'est^^ire juste aux antipodes, par une espèce très-voisine 
le Zotlmt MittUri, qui s'en distingue seulement par son port plus 



(1) Vorarbeiten zu einer Uebersicbt der phanerogamea Meergewach.se, 
UaBM,.Netie Folge I, p. 150-208. 
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robuste et ses feuilles largement éf^hancrées. v9ur vinfrt-deux espèces (1) 
décrites par M. Ascherson, il en est douze qui forment ainsi six 
couples rl'espéces représenUiti vcs. Au contraire on trouve des espèces 
bien distinctes qui se rencontrent presque totyours ensemble: ainsi 
font le Zostera mm et le Z . marina. 

De plus, ces végétaux présentent le plus souvent des aires disjointes 
ce qui fait croire qu'ils existaient déjà à une époque où une autre 
configuration des continents et des mers déterminait des conditions 
cliraatériques dilTérentes, et offrait à la dispersion des espèces, dos 
moyens qui lui manquent aujourd'hui. Ainsi l'existence du Znstera 
nana à la fois dans la mer Noire et dans la mer Caspienne fournit une 
raison de plus pour regarder la séparation de leurs bassins oomme 
relativement récente. 

Nous ne multiplierons pas les exemples et les citations, do crainte 
do nous écarter trop du but de ce recueil, nuii.s nous croyons que ceux 
qui s'intéressent à l'étude de la distribution géographique des végé- 
taux, dans ses rapports avec les flores des âges passés, trouveront 
dans le travail de M. Aschei*son, outre une bonne diagnose dos espèces, 
des considérations importantes, basées sur des faits précis de disper- 
sion. Charlu Firkei. 



QUELQUES MOTS SUR LA QUESTION DE U SÈVE. 

L^appridation qn» nous etous émise de la deuxième édition da 
TraUiiêïa toBU diêUt euUmn iu ùrbmJhsUim (Voj. la Bélç, 
kori, 1871, p. 184) aéma ^Iqnepen lea arboricolteun prattoiena. 
Noua aTÎona exprimé le legret de oe que lea notiona fondamentalea 
de phjaiologie et d*aiiat(Hiiie v^étalea nVurrtTwit paa à la oonmûaaance 
dea oultÎTateara et que daoa eatte déphuaUe aitoation le jardinage eat 
expoaé à dereAir routinier. Nona aviona conataié que lea élémenta 
adentiilqQea qui ont coura cbea lea jardinière, même lea plna habilea. 



(1) D« ces vingt-deux espèces, trois appartiennent à la famille des Hydro- 
eharidte, las antrea à la flunilla des Potamte, dmt If . Aadienoii étend Isa 
Umitaa en 7 ooofQranaat dea genres (Zostera, PliyHoq>adia, ete.)qa*on diatiagae 
ordfaatrament en une fluniUe spéciale. 
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oomportent beauooop d*6rrean et de préjugés; que ces éltoenia 
De progressent pas mais qu*ils eonsistent an contraire dans an fond 
banal, arriéré et stéréotypé qui & cfaaqae instant doit induire en erreur 
ceux qni pourraient 7 ajouter foi. Dans lintérét même de lliorti- 
enltore nous ayons touIu rendre ceux qui sont diargés d^enseignw 
cet art, attentifii aux progrès scientifiques. 

Nos observations s*adi«ssaient autant aux hommes de science qa*anx 
j^ticiens. En ^et les Jardiniers sont actifs et avidej de slnstruire: 
ils ne dédaignent pas les vérités qui sont bien établies et qui leur 
sont démontrées ; ils sentent bien que le terrain manque sous leurs pas 
quand ils cessent de s'^pojer sur les redierches scientifiques. Dans 
leur sèle ils fondent des sociétés, des cerdes, des annales, des écoles, 
des cours et des conférences, et vrsdment, ils sont fort habiles quand 
ils traitent des questions qui concernent leur art; sur toutes ces 
questions de taille, de culture, de plantation, de semis, de composts 
et de Aimures, etc. , ils peuvent en apprendre an botaniste le plus 
instruit. Dans nn Jardin on dans une serre un botaniste et un Jardinier 
considèrent chacun las plantes à un point de vue diflS&rent et dirigent * 
antrement leurs regards. Les Jardiniers sortent de leurs aptitudes 
quand ils s'aventurent sur le terrain scientifique. Ils le reconnaissent 
avec la meillenre bonne foi puisqu'on pareil cas ils recourent non pas 
aux plantes quils cultivent si bien, mais à des livres : c'est dans les 
livres qu'ils étudient la nature. Or il j a peu de bons livres : il n'y 
a pas en français de bons traités de physiologie végétale. H n'est donc 
pas étonnant que les connaissances scientifiques &ssent défaut. Nos 
Jardiniers sont trop abandmmés à eux-mêmes ; les rapports entre eux 
et les hmnmes de sdence ne sont pas assez suivis ni asses intimes. 
En critiquant le TroUé di la taSle c'est moins à l'auteur que s'iqppli- 
quaient nos observations, qu'à l'organisation même de l'enseignement 
horticole et même aux savants qui se confinent trop exclusivement 
dans les pures théories. 

La botanique doit trop an Jardinage pour que les botanistes n'usent 
pas «ivws les jardiniers du plus beau procédé de reconnaissance, 
celui de leur dire 1a vérité. Ce ne sont pas les jardiniers qui ont fondé 
la science botanique ; c'est donc aux botanistes à la leur apprendre, 
et ces enseignements sont toi^ours reçus avec empressement. 

Cest à ce sentiment qu'il fimt sans doute attribuer le vif désir 
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qu^éprouTait Fauteur du Traité de la taille de connaître les faits sur 
lesquels nous avions basé notre jugement, Pendnnt l'assemblée géné- 
rale de la Société royale de botanique , le 3 décembre dernier, 
SoVvS la présidence de M. B. du Mortier, nous avons été amené & 
préciser et à développer notré première appréciation. 

M. Emile Rodigas, professeur à l'École d'horticulture de Gand, 
vient de publier dans le Bulletin d'arboriculture un compte-rendu 
détaillé et presque sténographié de cette partie de la séance. Ce 
compte-rendu est fort habilement rédigé : il reproduit littéralement 
nos paroles. Nous n'exprimons do réserves que sur le titre que nous 
no comprenons pas : la sève ne circule pas. Â cela près M. Rodigas 
a fort exactement rapporté nos opinions. 

Nous avons d abord relevé dans les premiers chapitres du Traité 
de la taille diverses assertions que nous croyons inexactes, par 
exemple en ce qui concerne la constitution de la membrane cellulaire, 
la forme des cellules, la formation des vaisseaux ; quelques erreurs, 
notamment par rapport aux spongioles ; OU des quiproquos comme 
entre les bourgeons et les rameaux, etc. 

Mais dés que cela nous a été possible nous avons quitté ce t^'rrain 
des petites observations do détail, pour exposer quelques propositions 
essentielles concernant la nutrition des plantes. Nous les reproduisons 
ici telles que M. Rodigas a bien voulu les recueillir et les publier. 

« .... La sève, telle que les arboriculteurs l'entendent, n'existe 
pas. Il n'y a pas d'absorption d'ensemble; il n'ariive p:is dans la 
plante une sorte de bouillon ; chaque aliment est attsorbé ;'i part et 
ces aliments sont ti'ansmis .sous des formes diverses. Il n'y a pas 
seulement de l'eau qui pénètre dans le végétal, il y a aussi des 
matières minérales et de l'air. C'est l'ensemble de ces matières, de 
cette eau et de cet air qui fournit les éléments plastiques du végétal. 
Ce liquide, qui abonde dans les fibres végétales, qui s"élève parle bois, 
des racines aux feuilles, ce liquide qui s'écoule des plaies de la 
Vigne et dautivs lianes, ce liquide que Haies, Knight, Duhamel 
et tant d'autres après eux ont nommé la s^ve, ce liquide n'est pas de 
la sève. J^îx sève des arboriculteurs routiniers n'existe pas ; c'est de 
l'ean d'évaporation. La sève végétale n'est pas, comme on pense com- 
munément, une sorte de bouillon plus ou moins léger, concentré ou 
élaboré, qui circulerait dans les veines des plantes. Cette sève là n'a 
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jamais existé que dans la théorie do lioaucoiip do praticiens. Ceux-ci 
ont eu tort di^ supposer ohez li^s planti^s l'existenoe de quelque chose 
d'an;dof:ue au s;in^' chez rhoinnie. Les éléments nutritifs des plantes 
consistent en eau, en paz, en composés alimontiiires « ton matériaux 
plastiques. Tes derniers sont nombreux ; tous circulent distinctement, 
pour leur propre compte, chacun selon sa nature et les besoins de 
l'organisme. Il ne faut pas confondre leau d'évaporation avec l'eau do 
■végétation ; il ne faut pas croire que les plantes absorbent dans le sol 

une solution déterminée de ce qu'on appelle les .sucs de la t^rre Il 

existe donc en réalité une migration et non une circulation de principes 
plastiques: ils se rendent des organes d'élaboration vers les centres 
de consommation (zone génératrice, racines, etc.) ; ou bien des lieux 
de production vers les organes de dépôt (moelle, écorce, bulbe, tuber- 
cule) ; souvent des lieux do dépôt vers les organes en voie de dévelop- 
pement. Ainsi, il est évident que les principes élaborés montent 
pendant la pousse des pommes de t+^rre, la floraison des Jacinthes, 
la germination des jxiis, le développement des fruits terminaux, etc. 
Ces faits primordiaux auraient dû sulUre seuls pour réduire à néant la 
vieille théorie de la sève descendante. • 

Nous avons tenu à reproduire ici l'énoncé de ces opinions afin d'en 
assumer la responsabilité et de les bien préciser si, contre notre 
attente, cette discussion devait se prolonger. 

L'article de M. Ro<ligas rend épilement compte de quelques expé- 
riences intéressantes de M. le F. Van Uoren concernant des 
décortications annulaires. 



mUEHCE DES LUMIÎiœS COLOREES SUR U T£6£TATI(»I, 

!• INFLUENCE DE LA LUMIÈRE VIOLETTE SUR LA 
CROISSANCE DE LA VIGNE. 

Extrait d'une lettre de M. A. Poey à M. Elù de BtaummU. 

• Depuis rannée 1861, le général Pleasonton se livre à des exp4- 
xienoet tvèa^rieuses sur le développement des végétaux et des 
animaux sous l'itifluence de la lumière transmise par des -verres 
Tiolets. En avril 1861, des boorgeoi», 4 ns du sol, de vignea d'un an. 
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de la grosseur (ren\ iron 7 inillitnètrtîs, de trente espèces différentes 
de raisins, furent plantés dans une serre o;arnie do verres violets. 
Quelques semaines après, les murs, jusiiuau toit, étaient déjà cou- 
verts de feuillafjes et de branches. Au eonimencement de septembre 
de la même année, M. Robert Buit.s visita les vignes du général, 
et après un examen minutieux, il lui avoua que, • dans quarante ans 
i d"(>\périeneo acquise dans la culture de la vigne et d'autres plantes, 
« en Ann^i< torre et en JEcosse, il n'avait jamais vu une croissance 
1 aussi proiiigieuse. » 

i Les vignes du général n'avaient ;ilors que cinq mois do crois- 
sance, et cependant elles mesuraient déjà 45 pieds en longueur sur 
1 pnuee de diamètre, à un pied au-dessus du sol. Au mois do sep- 
tembre do Tannée suivante, quand les grappes comnien<;aient à se 
colorer et à mûrir, M. Ruits revint le visiter et estima que les 
vignes portaient 1 ,2(K) livres de raisin. Le général rieasont<in remar- 
que qu'une vip-nc provenant dune jeune jkjusso exige cinq à six ans 
pour pro<luiro une seule grappe de raisin, tandis que, sous l influenco 
des rayons violets, dès la seconde année, cett« vigne Apée seulement 
de dix-.sept mois a pu donner un résultat aussi remarquable. La 
deuxième année, en 1853, les vignes produisirent encore à pou près 
dix tonneaux de raisin exempt de toute maladie. Dès la première 
année, quelques vignerons avaient prédit que ces vignes s'épuiseraient 
rapidement par cette production luxuriante : les vignes ont continué, 
depuis neuf ans, à fournir la mémo récolte, avec une pousse de 
bois et de feuillage non moins extraordinaire. » 

Après les vignes vinrent six petites truies et deux verra t^;, puis un jeune 
taureau alderney, à propos desquels le général rantarqua l'inâuenoe prospère 
de la lumière violette. M. Poey ajoute : 

• On voit que, sans avoir eu connaissance des recherches pour- 
suivies par Robert Hunt, de 1840 à 1817, sous le patronage de 
rÂssooiation Britannique pour ravanoement des Sciences, le général 
Pleasonton est arrivé aux mêmes conclusions pratiques que ce 
savant. Dans mon premier rapport au département de ragriculture 
de Washington «w Vinjluence des agents clmatrriqiies, atmosphériques 
§t Urruires en agriculture, publié en 1869, j'ai analysé tous les 
travaux qui ont été ûdts à legard de l'action de la lumière sur les 
végétaux. Plosieurs passages de Hnnt oonflrmeat les expérienoes 
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du général Ploasonton ; on y trouve, par exomplo, que, si les jounes 
plantos poiissi'iit sous rinfluenee des ravons l'ious, elles acquièront 
une sural)oiiilanco et une apparence bien supérieures à celles qui 
seraient soumises à d'autres iafluenees ou à la lumière blanche 
uni<iucini nt ; d'où il recommande l'usafro des milieux bleus dans la 
plantation des boutures, qui ont pour elTet d'augmenter le développe- 
ment des racines. Déjà quelques jardiniers, sans connaissance do 
cause, ont employé avec succès des verres bleus de cobalt. On sait, 
du reste, depuis Messe, Ingenhousz, Sonebier, Michelotti et autres, 
que les rayons lumineux sont nuisibles à la germination, tandis 
que les rayons chimiques la favorisent considérablement. Ce sont 
précisément les rayons violets, dont le général a fait usage, qui 
renferment le maximum d'action chimique de toutes les couleurs 
du spectre solaire. Quant à l'application de cette méthode au déve- 
loppement des animaux, je n'ai jamais trouvé aucune expérience 
de cette nature. > 

La lettre dont Extrait précède était aooompagnée d'une broduire 
de M. A. J. Pleaao&ton, imprimée en anglaie, et portant pour titre : 
Ii^ntnei U Ut wttmt Nmm im dd mrU Hodopfmtnt M lavU 



2* EXPÉRIENCES POUR DÉTERMINER L'INFLUENCE 
DES DIVERSES COULEURS SUR LA VÉGÉTATION, 

PAR M. P. Bkrt. 

Les faits singuliers rapportés dans la dernière communication 
do M. l'ocy, et surt<iut les conséquences qu'il a cru pouvoir en tirer, 
me déterminent à entretenir l'.Vfadémie, plus iôi que je ne l'avais 
projeté, du résultat «rexpérienccs entreprises l'année dernière sur 
rinfluen< e que la lumière colorée exerce sur les êtres vivants. 

Relati\cincnt aux animaux, sujet très-délicat et encore à peine 
effleuré, je dirai seulement que j ai constaté que les très-jeunes larves 
d'axolotl, élevées sous un verre jaune-orangé, sont devenues beaucoup 
moins pigmentées que celles qui recevaient la lumière blanche à 
travers un verre dépoli. 
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Mais relativement au règne végétal, mea résultats sont plus com- 
plets et pltis intéressants. «Tai placé, sbus de grands châssis garnis 
de Terres de différentes couleurs , vingt-cinq espèces de plantes 
appartenant :i presque autant de familles végétales, il y avait des plan- 
tes de grand soleil, Bouillon-blanc, Mille^feuilles, etc. ; d'autres vivant 
à l'ombre (Violette, etc.); des plantes grasses (Joubarbes, Cactées); 
des Cryptogames vertes (Mousse, Sélaginelle, Capillaire); des plantes 
fortement colorées en rouge ( Pf'riUa) ; des sapins. I^s végétaux 
d\ine même espère étaient do même taille, provenant d'un même 
semis. L'un des cliàssis était ^rni de verres ordinaires, un autre 
de vitres blanches dépolies, nn troisième de verres noircis, 
an quatrième était vitré de rouge, un cinquième de jaune, un sixième 
de vert, un septième de bleu. Examiné an spectroseope, avee un 
faible bec de gas, le verre ronge était sensiblement monochromatique; 
le verre jaune laissait passer le spectre entier avec éclat relatif 
plus grand de la région jaune ; avec le verre vert, les régions non 
vertes étaient très-affaiblies , surtout la région bleue-violette ; le 
verre bleu arrêtait tout, sauf le bleu et le violet, laissant à peine 
voir le rouge. Lst i^âssis furent exposés de manière à ne jamais 
recevdr les rayons directs du soleil; dans cette condition, les 
versos pouvaient, sauf le janne, être considérés comme à peu près 
monochromatiques. 

Les plantations ayant été faites à Tavanoe, fiirent recouvertes 
avec les châssis le 20 juin. Le 24 juin, je semai sous chaque châssis 
plusieurs espèces de graines à germination rapide, qui parurent sortir 
de terre en même temps partout. 

Dès le 15 juillet, les plantes de Grand Soleil sont mortes dans les 
châssis noir et vert; elles Mmt malades dans les autres châssis 
colorés, surtout sous les verres rouges; les autres plantes sont toutes 
malatlos. La mortalité va toujours en augmentant : le 2 août, tout 
est mort dans le châssis obscur, sauf le Cactus, le Lemna, les 
Sapins, la Sélaginelle et la Capillaire, qui sont fort malades; les 
végétaux placés sous le châssis vert sont morts également, à l'excep- 
tion du Géranium, du Céleri, de la Joubarbe et des plantes qui 
vivent encore dans le châssis obscur : le tout est fort mal en point, 
lia mortalité est moindre dans le châssis rouge, moindre encore 
dans les châssis Ueu et jaune. Les PmUa morts dans le noir et le 
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vert, ont perdu tout à fait leur couleur rougrc dans les autres châssis 
colorés. Des plantes en pots, dont on examine les racines, montrent 
ces organes très-grêles dans les châssis noir et vert, moins dans le 
rouge, assez fournis dans le jaune et le bleu, et très-abondants dans 
les châssis à vitres blanches. Le 20 août, la situation a notablement 
empiré. Il no reste plus vivants, mais maladies, sous les verres noirs 
et verts, que les Acotvlédonés ; ceux-ci sont même malades sous 
le verre rouge, mais ils vont assez bien sous le jaune et le bleu ; 
quant aux autres plantes, le rougo leur a été évidemment plus 
nuisible que les deux autres couleurs. 

En examinant les choses de près, on voit que les végétaux placés 
dans le rouge se sont beaucoup plus allongés que dans le jaune et 
surtout dans le bleu; mais leur tige est plus vigoureuse. Les plantes 
grasses sont plus étiolées dans le jaune que dans le bleu; sous 
l'influence de cette dernière couleur, les plantes ont conservé pen- 
dant longtemps une teinte verte naturelle, plus foncée même que 
dans le jaune, et une certaine apparence de santé. Les semis qui 
ont disparu très-vite dans le noir et dans le vert, puis dans le rouge, 
se sont mieux comporté'» dans le bleu que dans le jaune. Ajoutons 
enfin que, dans les c-hâssis non colorés, tout a continué de vivre 
et (le grandir, un peu moins vigottreusement sous le verre dépoli que 
sous le verre ordinaire. 

Si l'on tient compte de ceci, que le verre jaune éUiit d'un tiers 
moins épais que le verre bleu et qu'il laissait passer beaucoup do 
rayons d'une autre couleur que le jaune, tandis que le bleu était 
presque nionochroinatique, on en arrive à conclure : 

1" Que la couleur terte est presque aussi funeste pour les végétaux 
que l'obscurité ; c'est ce que j'avais déjà vu dans mes expériences 
sur la sensitivc (voir Comptes rendus, t. LXX, p. 338, 1870). Ce 
fait avait été comme prévu et expliqué d'avance par M. CaiUetet 
(voir Comptes roidus, t. LXV, p. 322, 18G7). 

Il ne serait cependant pas exact de dire que la lumière verte n'a 
aucune influence sur les végétaux ; j'ai constaté, en effet, que des 
plantes fortement héliotropes se tournent et s'inclinent du coté du 
vert, plutôt que du côté du rouge, et vont à celui-ci pour fuir 
l'obseurité. 

2^ Que la couleur rougt leur est encore fort nuisible, bien qu*4 
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va udndM dagié. SUe les &it 8*àUoDgor dNine manière singulière. 

S* Que la 'ooQleur jauM, beancoap moii» dangereuse que les 
prâoèdentes, Test pins eneore qne la oeuleiir Niue; car si les verres 
jaones laissent vivre les plantes aussi bien qne les bleus, cela timt 
aux raisons ènoneées d-dessus. 

4« Qn*en d^nitive, tontes les couleurs, prises isolément, sont 
mauvaises pour les plantes ; que leur réunion suivant les proportimis 
qui constitoent la lomière blanche est nécessaire ponr la santé des 
végétaux; et quVnfin, les jardiniers devront renoncer k remploi 
des verres ou abris colorés pour serres on diâssis. 

Or, si Ton examine au speotrosoope la lumière qui a traversé une 
feuille, on vmt qu*elle est surtout riche en rayons verts et ronges, 
ce qni signifie que ces rayons n^ont point été utilisés par la plante, 
n n*est donc pas étonnant que les végétaux ne pwssent vivre, si 
on ne leur donne comme lumière qne eeUes précisément desquelles 
Ils ne tirent ordinairemMit point parti. Pour employer une com- 
paraison énergique, je dirai que c*e8t comme si Ton voulait nourrir 
un animal avec les résidus de sa propre digestion. 

Mais les chlorophylles contenues dans les feuilles des diverses 
espèces de végétaux ne laissent point passer exactement les mêmes 
rayons colorés. De U, vient sans doute que, si à Torobre d'un grand 
chêne, par exemple, les taillis de chêne ne poussent qu'à grand'peine, 
les Mousses et les Fougères y prospèrent à mer veille, et que dans 
les buissons les plus obscurs, les Violettes, certaines Neotlia, etc., 
poussent parfaitement. Je crois, en un mot, que les associations 
des plantes vertes qui vivent à Tabri les unes des autres ont pour 
raison principale la différence des rayons colorés que leurs feuilles 
utilisent. 11 y a là, on le voit, le sujet d'un grand nombre d'expé» 
riences que je compte entreprendre dans la campagne prochaine. 

Il est possiiile que les réactions chimiques dont une plante est le 
siège ne soient pas les inènies quo l(.trs(|u'elies se sont développées 
sous l'influence de couleurs différentes, et (qu'une plante qui a poussé 
dans le rouge une longue tige grêle ne contienne pas les mêmes 
pi'incipea immédiats, et surtout en même proportion, qu'une plante 
de mémo espèce, demeurée courte et vigoureuse dans la lumière 
bleue. J'ai déjà quelques faits qui semblent déposer dans ce sens; 
mais les expériences à faire à ce propos nécessiteraient l'intervention 
d'un chimiste exercé. 
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NOnCE SUR LA PRUNE EUGÈNE SIMON. 

PBuaus amolli cabr.» 

PAR M. C. Â. CARRliBB. ' 

Le Prunm Simonii est, sans contredit, Tuno dos plus remarqua- 
bles de celles qui ont été, depuis lonj^t*Miip.s, inii)ortées du Céleste- 
Empire. Elle va enrichir nos collections fruitières d'un tjpe nou- 
veau, et qui n'a mémo pas de représentant parmi nos arbres fruitiers. 
Au point de vue scientifique, cette espèce présente éj;alenient un 
grand intérêt; elle vient en quelque soite, par iiuelques-uns de ses 
caractères, fondre certains groupes : par son novau, les Ainy^^lalées 
traies avec les Pruniers, et parmi ceux-ci, et par son feuillage et 
son aspect général, fondre les Pruniers à fruits avec un groupe do 
Pruniers à fleurs ornement;ile8, celui qui est représenté dans nos 
cultures par les P. siuensis Jlon pleno albo, et surtout par la variété 
à fleurs roses [P. si ne mis flore plcno roseo). 

Le P. Simonii, que nous avons dédié à M. Eugène Simon, qui l'a 
envoyé de la Chine au Muséum, est, nous le répétons, des plus 
intéressants, quoi que soit le point de vue sous lequel on l'envisage. 
Sa floraison ayant lieu de très-bonne heure au printemps, il sera 
prudent d'en planter quelques pieds dans une position légèrement 
abritée. Les dimensions relativement faibles qu'il ac(iuiert, nous pa- 
raissent devoir le recommander pour la culture en pots, cela d'autant 
plus que les fruits sont très-jolis et » paient de mine. » La culture 
n'en est pas difficile; comme à peu près tous les Pruniers, il 
s'accommode de tous les terrains. 

Quant à sa multiplication, on la foit d'abord par greffe, comme 
pour toutes les autres espèces ou variétés de Pruniers, on choisissant 
toutefois dos sujets d'une moyenuc vigueur î le Prunus spinosa semble 
convenir); de plus par boutures, qui reprennent assez bien lorsqu'on 
prend, pour le faire, des bourgeons semi-aoùtés et qu'on les plaoe 
^ l'abri de l'air sous des cloches. 

Les personnes qui désirent se procurer le P. Simonii pourront 
s'adresser à MM. Thibaut et Ketelcer, horticulteurs à Sceaux. 

{BxtraU de la Beoue Horticole, 1872, p. 11). 
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NOTICE SUR LE £ABATAS L£GB£LLAE, tp, m9< 

ou KAEATAS DE MADA2kl£ LfiGREJLLB. 



BROHELU L£GIU,LLâ£. 
■qièM BonveUe de U famille des Bromeliacéee. 
Fbmrée pUnoIiM ZI-XII et Zm, 

PAE M. Édouabd Mobrbn. 

^■wtM . — Perigronii gaperi, calyx tabolosos, tnpartitus, longroa, lacinils 
valvatis, corolla adnat^, {junnprtala, cl.ivata, lariniis imbricatis. Stamina 
baai adaata, brevia : antherae basilixae, sa^ittatae. Ovarium iaferum car- 
Boenm : orok {dnrinui, biseriata, mutiés. FnietiM taceafiis, Mmiiia oblonga. 

culatis, dentato-spinoti»; Jtoribus iente eorjfinbosis, Itracteatis. 

Karatoi : « Kara tas est planta e go nus flore monopetalo, infunHibuliformi, 
trifldo et calyci insidente; is aut«m calyx abit deiade in fructum fera coni- 
eam, ««niMiiin, memlmuaa in quatuor partaa eeairili eouteetara «t in tria 
Teluti loculamenta divisum, seminiboi foeta oblonj^is. Karatae unicam Tldi 
speciem ; KaraUus foliis altis.-iitnis , angustissimis et aculeatis. Karatas est 
nomen Americanum apud Intulas vulgare. n C. Plumieb, Nota planiarum 
mHerkatuumm gênera, Paris, 1703, p. 10, tab. 33. — Millbb, Dtei* iee 
^MriMere (17B5, iB-4«) t IV, p, 309. — A. L. m Jutaisu, ffm. jtlM/. (1189) 
p. 50. - Cfr., C. KooR, WoekemêOr., U (1869) p. 131 «t Mg, UH,, t. Z, 

im), p. 199. 

Karatas Legrellae. — Caudex abbreviatus, basi aurculiiei-. Folia nuwerosa, 
5-6 pedalia, nadiqae patentia, floreseendl tempora magia axpaiisa, baai er«cia, 
dein areoato-reflexa , valde rigida, rnbaniformia, poUloa lata et ultra, basi 
latiore excavata hrunneo furfurescente, mox coarctata canaliculataque dein 
applanata et in apicem acutum aensim attenuata; a basi ad apicem spinis 
?alde pungeotibos, reeorfia, quldquam inenrrla, margine inatructa, apice 
pnngatttia; parallde, aubtna avideatlas, atriata; flida viridia, loelda, dono 
aabglaïKa; anpariora in bracteas abeuntia, cocclnea. 

Seapos centralis, breviâ, cii-citer 10 contim. Flores numerosi (100-200) in 
raoamo composito capitulifurmi 6-7 ceuttm. in diainetro densissime Tascicu- 
lati : racemoli eompreaai» agir(«g»tl, mnltiflorl, braeteati; rachidea eompreasi 
bnmnao>AirfttPM!aitf. flores brevi pedancalati, braeteati, bractea sea- 
rîoao-membranacea, approxiinata, carinata, lanceolata, apice ciliata, sepala 
«quantia, albeaoente sub Turfurasoente. Calyx adhaerens, in tubo epigy- 
nao brovi prodoetnsy Iblioiia «roettof laticaolati», carinatia, membranaceis. 
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]a«T{«mtU, albidia. Corolla calyci adntte, bMl «amopetala tubalona, loUs 

erectis, oblonpis, concavis, ghihris, auperne purpureis alho-mai-pinatis , 
interne alba. Filaraenta corollae tubo adnata, subulata, brevia, albaj antherae 
bMifiSM^ erectaei longiasunae, intra corollam, sagittatae, acaminati», wl- 
AiTMa. Stylos trigonm, corolla duplo broTior, albas, enctos; itigma e^d- 
tatum, trifldum, fidibus contortis. Germen triquetrum, longum, cla- 
vatum, tomento fosceacens. Ovula muUca, rotunda, biseriata. Fructus 
caraosoa. 

DUBnta X* PlmiUeri ifinm. Karataa anet.), floribus paduneulatta, ealyoa 
laevigato, covoUa poiporea albo-maiginata ; iS»liU aronatia, diTarieatia 

angustloribus. 

Cl. Lindenius, Brasiliae, provinciae Para in caldaria Europae speciem 
invaiit. 

Le P. Ch. Plamier, dang ses JVm pUmktrwn omuicanarum gmta 
de 1708, a fondé le genre KiùïUttt, qall distingue nettement de ton 
tmttigtm^ Brem^, notamment en ce que le premier a la corolle 
gamopétale et les graines oblongues, tandis qoe diez le second la 
oofoUe est pdjpétale et les graines cylindriques. Ce genre Karatas 
était fondé sur une seule espèce répandue aux Indes occidentales et 
nommée Karatas par les Caraïbes. Linné, qui se oontenta de répartir 
toutes les Broméliacées quMl connaissait en deux genres, les Bromdia 
avec rovaire infire et les TUkmiiia avec leur OTuire supère, dit 
expressément qnll adopte le genre Bromelia de Plumier et il y foit 
entrer le genre Karatas comme espèce, sons le nom de Bromdia 
Xmttat, Béjk BCiller, Ant.-L. de Jussieu, Ch. Koch {h twp, e.) ont 
fait remarquer que cette fusion était contraire à la réalité. Chaque 
espèce de Bromelia de Linné est devenue le Ijpe d'un genre actad, 
malheureusement sans qu'il ait été tenu compte des droits résultant 
de la priorité. En effet, Linné ayant reconnu lui-même quil adoptait 
le genre BroméUa de Plumier, on doit considérer la première espèce 
citée par Plumier, comme type immuable du genre Bromelia. Qr, 
cette espèce (p. 47) est le iIroiMlis jq^roMjfbito MwMf lUgritt c*est4> 
dire le BrmtU» «HéUeamHt de Linné ou Mtphfkifkim mutkmik des 
auteurs modernes. Cest à cette plante qu*U convient, pens<uis*nons, 
de conserver le nom de Brm«Ma, tandis que le Srem. Kantat de 
Linné, qui en diffbre génériquement, doit constituer un genre XMUveau 
ou pintdt doit lectmstitner le genre créé par Plumier. En eflfot, les 
droits de la vérité smit imprescriptibles. 

Ce genre Karatas le caractérise par une inflorescence capituliforme 
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nidnUtnte ; un calioe tnbuleox, à divisions longues à prôfloraiwn 
vaire ; une ooroUe tabnleiue, davée, à préfloraison imbriquée. Étar 
mines insérées sur le tube de la ooioUe, oonrtes, i anthères hasiflxes» 
Ovaire à parois épaisses, avec des ovales pea nombrrax, sur denx 
rangs et arrondis. 

n diffftre, par plnsieurs oaraet&res, dn genre Niiularium, qui ponna 
être maintenu aveo une partie de ses espèces. 

Le Earatas de Humier a été décrit et figuré par Jacquin. Linné le 
confondit d'abord avec le Br. Aeattfa, U vit dans les bois sombres, 
où ses feuilles atteignent parfois 24 pieds de hauteur; les BrésUlMit 
le nomment aussi : PUa ie tapaieroi; il fournit des fibres textiles et 
ses fruits sont comestibles. Ses feuilles, s'il faut en croire Lamarok, 
dans la BcUuUf[u$ de YFn^kfééUt, sont droites et disposées de 
manièv» à laisser un grand espace vide entre elles; par cette disposi- 
tion la plante ressemble un peu à un tonneau droit et ouvert. EUe 
n'est pas commune dans les serres d'Europe, ce qui s'explique aisé- 
ment par ses grandes dimensions. Elle est généralement connue sons 
le nom de BrméUa KaraUu L.; plus récemment M. Orisebach l'avait 
nommé Nidularium Earatas; nous pensons qui! fendra l'i^peler 
Zaraiat Phmieri. 

La plante que nous signalons ai^ourdlini en est oartainemoit 
voisine, mais n'est pas de la même espèce. Elle en difltoe notamment 
par ses feuilles plus étroites, ses fieurs bractédées, manies dtm 
pédoncule court et non point sessiles et snrtout par les divisions du 
calioe glabres et point laineuses, la corolle violette bordée de blanc 
et non pas rose. 

Elle diflbre beaucoup plus encore dn Xaratat kitmUis {Sromdia 
kmUit Jacq.). 

Elle est certainement voisine sinon identique de celle figurée par 
Redouté, parmi ses Liliacées, à la planche 457 sous le nom de 
BrméHa Karatat tar. eaahicm. I^jà Schults fils, dans son Sytkma 
ttfetoM^ma (tome Yll, p. 1274), a émis le doute qne cette plante de 
Redouté sdt vraiment le Karatas. Nous n'avons jamais vn cette 
dernière espèce vivante, mais nous pouvons affirmer que la plandie 
de Redouté diiRre profondément des figures que nous connaissons du 
Karatas par Hemandes, par Jacquin et par Kemer {Murtm mtftt' 



Digitized by Google 



— 182 — 



An ■orpliu «i Toid tonte la deacription : 

La i^te •*4tale «or enviroa troit mètret d'envargoM» taniUs qn*6U« se 
mewire que 36 A 60 crattmMrM depuis le niveau du lol JuMia'm sommet de 

l'inflorescence. 

Le caudex est droit et drageonnant à la base. Les feuilles, au nombre d'une 
soixantaine, garnissent toute la tige et se répandent dans tons les sens, ponr 
former nne rosace «mple et r%idi«M. Les infdrienres pendent en se eontoww 
nant en spirale; les moyennes, qui sont les ploa longues et qui peuvent raesui'er 
jusque 1»,90, sont étalées et arquées en lame de sabre : les supérieures enfin 
sont asoendanles et diminuent successiTement pour passer à l'état do bractées. 
La Isivenr ordinaire de tontes ces CMiiUes est de 4 A 0 centimètres : âargiesà 
leur Rabie, elles s'atténuent bientMm ime région profondément canalicuUe 
qui s'élargit (loiiooment en s*aplanissant et puis s'atténue insensiblement en 
une extrémité amincie el acérée. Toute la feuille, y compris la partie vaginale 
et Jusqu'à la pointe, est armée sur les bords de fortes épines, courbées en 
hameçon, ordinslnsment dirigéee en avant, parfois droites, ramnent réfléchies 
en arrière et exceptionnellement dédonhlées en une épine dirigée en avant et 
une épine «liripée en arrière. La distance entre les épines varie de 1 à 3 centi- 
mètres ; leur hauteur est de 5 millimètres environ ; leur couleur est le fauve 
ptie. — La gaine des Araille* est hmn-fkuve sur les deux ftoes et cette colora- 
tion provlMit d'une sorte de duvet écailleuz : le reste de la liBUille est vert dair, 
bien luisant sur l'erulroit et l'-p'ri'nient larineux sur l'envers : on distingue 
sur chaque faco une fine nervation parallèle et de plus, sur l'inférieure, l'im- 
pression qu'y ont laissé les feuilles voisines. A l'époque de la floraison les 
fouilles sopérienres se rubéflent vivemmit soit en marbrure soit en totalité. 

La hampe se montre au ocntM ds cette rosace foliaire qui s'étale comme 
pour montrer et encadrer l'inflorescence. 

Les feuilles florales se présentent comme des feuilles successivement atté- 
nuées depuis un métré ou soisanf e centimMTCS Jusqu'à dix oentlmèirefl et même 
mcflns : c'est la partie vaginale qui demeure relativement la plus développée. 
Ces feuilles sont diversement dinVées : les premières sont dNSSées tandis que 
les dernières ont le limbe réfracté sur la partie vaginale : leurs épines sont 
fortes et serrées, plus fidbles seulement sur les bords de la gaîno qui sont 
eomme pectinés: les bords du limbe ont ane propension k serévoluter: la 
gaîne est blanche, le reste est d'un beau rouge vif et cramoisi. 

La hampe, chargée de toutes ces feuilles florales, s'élève A eovixon dix OSU- 
tiœètres au-dessus du cœur de la plante. 

L'inflorescence se présente sons l'i^arence d*nn capitule compacte, meso* 
rant environ sept cenUmètres de haut et de large : elle consiste, en réalité, en 
une grappe composée et contractée, dont les axes, courts et aplatiSy sont 
épais, assez cbamos et couveiia de furfurescence couleur de tabac. 

Chaque axe secondaire (Pl. XIII, flg. )) est muni d'une bractée commune ou 
Spaths^ large, lancéolée-triangulaire, dentée^fraagée sur les borda, acuminée, 
membranoso-scarieuse, atteignant par son sommet le . niveau mpériaor du 
calice, blanchétre : elle enveloppe 10 à 15 flancs dont l'ordra défloraison est 
centripète. 
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Une braetée propre accompagne chaque fleur antour de laquelle elle est 
étroitement appliquée, lancéok'e-rubnniform**, ciliée-dentëe vers la partie 
supérieure) scarieuse-membraneusu, blanche, légèrement furfurescente à la 
flMe «térieqn^ environ on quart plus courte que la fleur, ^eit4rdive hmgne de 
8 eenf tmètm environ aur 4 à 7 miHiniètree de large (Plandie XIII, fly. S). 

FleQn(n>ZII^fig-3) plus ou moins trij^ones dans leur ensemble par suite de 
compression mutuelle, lonfïues de 4 centimètres environ, pédonculéea, àpëdon- 
cules de cinq millimètres au moins et couverts de furfui-escence fiture. 

Calice adliArent, prolongé d'abord «n tvbe épfgyne (Pl. XIII, flg. 7), paie par- 
tagé en trois divisions lanct^lées, dépassant la corolIe,longveade85 4 SOmil- 
limètros, lar;,'f3 de 5 à 6 millimètres à la hase, cai-énées, momhranouiçes, 
devenant bientôt scarieuses et sèches vers leur extrémité, lisses et blanches. 

Corolle iuMe sur le inbe épigyne du oalfoe, tatNdewe «or une longoeor 
de SttillimMree (Pl. Xni, flff. 4 et 7), pote divisée en 3 lobes imbriqués, 
dressés, canaliculés, ass^z épais, à limbe arrondi, avec les bords légèrement 
involutés, peu étalt's, sans appendice à la base; chaque lobe mesure 27 milli- 
mètres environ sur une largeur de 7 à 8 millimètres. La corolle est blanche 
à la base, pois ebaque lobe devient sar le limbe d'un beau violet avec on liseré 
blanc sur les contours. 

Etamines(Pl. XIII, tig. 4, 5, 6, 7,) 6, adnéea à la corolle par leur base; plus 
courtee que la corolle. FUets très-coui'ta, 6 à 7 millimètres, subulés. Anthères 
basIOsea, sagittéea, dressées, relativement tria-lungucs, environ 10 mOlbv. 

Stjle (PL XIII, flg. 7) épais, trigone, dressé, plus court que les étamines 
(environ IS millimètres) A stigmate tw'biné, formé de 3 branches héUooIdales 
convolutées. 

Ovaire inféra^ trilatéral, obpyramidal (Ûg. 7, 8jj fauve havane pai' flirAl- 
resomoe, à parois épaisses, à loges réduitss et profondes. 
Ovulss arrondis, sur S rangs. 

Cette aaperbe plante a introduite dans les ealtnrM d'Europe par 
M. linden qui a bien Toula la oommuniqtwr à quelques personnes 
aotts le nom de BfimAim tpeeiet, Ella a fleuri pour la première fois 
au Jardin botanique de Liège au mois d\>ctobre 1869. Pnia elle a été 
présentée en flenn, à I cxposition de la Société dliorticultore de 
Maestricht, en septembre 1871, par Madame Legrelle-d*Hani8 ; elle 
a été fort admirée et se trouvait d'ailleurs dans un étot de culture et 
de développement qui fait honneur à ce célèbre itaUissement. M"" Le- 
grelle d'Banis a eu la bonne gràoe de mettre sa plante à notre dispo- 
sition pour l'étudier et la foire peindre : nous ne saurions mieux 
tànoigner notre reoonnaissanoe ainsi que Tadmiration générale pour 
les services que cette savante dame rend à la sdence, qu'en décorant 
notre plante du nom de Xaraiai Ltgrdlm, 

Elle est de serre diande et aime à se développer dans un tiède 
et humide. 
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BULLEIiH DES NOUVELLES ET DE LA BIBLIOGRAPHIE. 

Lm Mb saints de glaoe 0e sont comportés cette umée de 
manière à ne rien perdre de leur mauvaise réputation: leur néfitfte 
influence sur la température et la météorologie 8*e8t manifestée avec la 
ponctualité la ^ns par&ite. Dès le 10 mai, robserratoiie de Paris 
pnUiait lebnUetîn suivant: 

— Depuis «m haama «eflMivsnieBt rapide s'est prodidte dans le novd- 
ouest de TBitrope; elle atteint 15 mUl. eu Bomm, 10 en Nonrège, 9 an Iiiande et 

4 à Paris. 

Le vent tourne au N. ot mémo au N.-E. on Angleterre et en France : il est 
dans ces répons fort on taoàéré. 

Sur la Mnnchf», où le vent pousse A la cqte, In mor est très-lH iilfU'^o. 

Une forte tempôterègne ce matin dans le nord de la Méditerranée. A LivournSf 
levant eet 0.-S.*0. trèa-fert et la mer ftirieuee ; à Tonlmi et à Marmite, le 
vent eet N.-O. fort et la mer grosse. 

Baromètre à 8 heures du matin. Paris.— 79l""0. Haane)9"H5. Ifinima 48. 
Maxima 15"4. — Pluie S^^SO. 

Le 11 mai, le vent du Nord était acrompnjrné de rafiilos pluviousei?. 
A Liège, dans la nuit du 11 au 12 mai notre thernKmu'tro à itiinima 
est descendu à 3" au-dessus de zéro à la Bovcrie. mais M"" Jacob- We vho, 
notre célèbre horticulteur, nous assure que chez lui. dans le quartier 
des Guillemins il a pclô : 1r s bâches lios \va;^ons à la station et les 
paillassons des couches ct;iient ci? matin couverts de givre. Toute la 
journée du 12 est froide et pluvieuse. 

Cet abaissement considérable et fatal de la température est d'autant 
plus remarquable que cette année a été exceptionelleracnt précoce et 
qu'au premier printemps nous avions été j^ratifiés de chaleurs élevées. 

Nous avons déjà publié les explications qui sont données sur cette 
période de refroidissement qui so t'ait ordinairement sentir les 11, 12 
et 13 mai, et qui corneide par conséquent avec les fêtes de saints Ma- 
mert, Pancrace et Servais. {]'oy. la Bdg . Hurt. 18^)7, j). A ces 
renseignements nous pouvons ajouter une explicntion un peu différente 
communiquée tout récemment par M. J. J. Silbormann, à l'Académie 
de sciences île Paris, {Compt.-renfîus 1872, t. LXXfV, p. 900). M. Sil- 
bcrmann tire cette cxplicition du fait bien connu de vastes espaces 
célestes remplis par des myriades d'astéroïdes et traversés périodique- 
ment parla terre dans son mouvement de translation autnur soleil. 

« Lorsque le courant d'astéroïdes se meut en sens contraire de la rotation 
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terrestre, la température augmente et la pression atmosphérique diminufif 
c^MtA4ir»qae la teiTe B'tehanffB. Ce fUt doit 4tr» mttriboé à l'sttnetioii du 

courant d'a.sft'rwlcs tomiant à ralentir la rof.itinn (frrostrc rt, par suite, 
transformer sa force de rotation en chaleur. Ce fait peut trouver son explica- 
tion dans la bdle expdrienco do Ldou Foucault transformant la vitewe do 
rotation en chaleur. — Lorsque l'attraction par la masse des astéroïdes tend à 
accélérer la rotation terrestre, il y a production de froid. Ce fait donne l'expli- 
cation de& apparitions périodiques de froid, vulgairement appelées jours de$ 
Miftts de glace. La réalité de l'exacte périodicité de ce phénomène a été étudido 
et hien «établie par M. Charles Saintf-Claire Devillr-: on vnit, parla rause qui le 
produit, que ce phénomène est de la plus haute importance pour la mécanique 
eâoote. Ces immenaee trafto4eo d'astérofdee semblent dono en queliine ftQon 
remplir tantôt le rùle d'aj^ent de mouvement, et tantôt celui de thermophores 
M M comportant comme une courx'oie de transmission de mouvement qui 
nfroitft te tambour en augmentant de vitesse et rdehaufll» en allant plus 
lentement et surtout m tournant en sens contraire. • 

Quelle qoe «oit rexplkation, le Ait est bien établi : U est donc aege 
et pradent de ne sortir les Orangers et lee Pélargoninms que passé 
le 13 nuû. 

ChRÉida «i]ioritîoD à Berlin. La i$b0M^ 
oiMure m Priute, donnera, à roccasion de son cinquantième annlTM» 
saire, une grande exposition qoi sera onverte le 21 Juin prochain 
à Beriin, et durera jnsqn^au 30 du même mois. Un premier programme 
tat lancé en novembre 1871; et nous avons reçu le mois passé un 
supplément qui doit attirer Tattention de tous les borticultenrs 
et amateurs sur le nombre et llmportanoe des prix à remporter. 
Sa llajesté l'Empereui^Roi hit don d'une grande médaille d'or à 
Texposant qui aura le plus contribué au mérite de Texposition. 
Sa lifigesté llmpératrice-Reine Augusta a daigné oflHr 100 thlr. pour 
un groupe de plantes exposé artistiquonent. Sa Majesté EljMabeth de 
Prusse fait don du buste en marbre de feu Sa Majesté le Roi Frédério- 
Ouillanme lY de Prusse, pour un groupe de Palmiers. La plus belle 
collection dé Roses obtiendra le prix, encore indéterminé, oflTert par 
Leurs AA.. RR. le prince et la princesse de Prusse. 

U y a encore un grand nombre de beaux prix offerts par les 
ministères, ainsi que par des liorti<mlteurs, des amateurs et des 
sodétés horticoles. Signalons les plus importants pour Tétranger : 
100 Thlr. pour une collection dX>rchidéos ; 

50 Thlr. pour un groupe artistique de plantes de serre fkmde ; 

80 Thlr. pour un semblable groupe de serre chaude ; 

50 Thlr. au plus beau groupe de Rosiers (an moins 100 exemplaîns 
en ûem, et SO variétés). 
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25 Thlr. pour la plus belle collection d'Araucaria comprenant au 
moins 6 espèces et sous-espcces. 

50 Thlr, pour 6 fougères on arbre, aj-ant au moins 3 pieds de tige, 
et choisies dans i espèces au moins. 

25 Thlr. (prix L. Ravené) pour un groupe de Fougères de serre. 

30 Thlr. (prix Borsig) pour six vignes de deux ans, en pot, et 
portaiit au moins trois grappes mûres chacune (Chasselas ou Fran- 
kenthal) ; 

Si\/ln la grande médaille de l'État, offerte par le ministère de 
l'agriculture, pour une collection de 10-15 plantes nouvelles et impor- 
tantes, se distinguant par la fleur, le développement ou la forme des 
feuilles, et prises dans les familles ou genres suivants : Palmiers, 
Cycadées, Dracœnées, Broméliacées, Oixliidées, Aroïdées, Maranta- 
cées, Fougères, Nepenthes, Sarraceuia et autres plantes urnifères, 
Groton, Cecropia, Ficus et Pandanus. 

Ceux qui désireront plus de détails, pourront s'adresser au Bureau 
de la Société pour Vavaneement de VEoriicuUure (Bureau des Yeroines 
ZUT Befôrderrung des Gartenbaues), rue Française (Franzôsische 
strasse) n<* 48, k Berlin. 

Musée d'histoire naturelle, à Brnzelles. — Par arrêté royal, en 
date du 25 mars, MM. H. Njst, membre de l'Académie royale de 
Belgique; F. Crépin, professeur à Téoole d'horticulture de Ghand, et 
M. Mourlon, docteur en sciences, sont nommés conservateurs au 
Musée royal dliistoire naturelle. M. Fr. Crépin a le soin des galeries 
de paléontologie Tégétale. 

Ia 8ociM6 bdfe Iwtamqiie a décidé qn*eUe expk»r«ndt eetto 
année la végétation de IWel. Cette hexlwriaation aura lien dans la 
première qoinnine de juillet. 

I* Société botaniqiia de France oonsaorera cette année sa session 
départementale 4 raxploration des basses montagnes de la partie 
orientale de la chaîne des Pjrénées. L*on?ertore de la session aura 
lien à Prades (Pjrrénée»Orientale8) le premier juillet. 

Expositions mensuelles. — La Société royale d'agriculture et de 
botanique de Verviers annonce qu'elle ouvrira des expositions spéciales 
selon le programme suivant : 

Jacinthes et Cinéraires, le 31 mars 1872. 
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Pensées, le 28 avril. 

Géraniums et Pélargoniums, le 26 mai. 

Rosiers on pots, le 30 juia. 

Œillets, le 28 juillet. 

Dahlias, le 25 août. 

Fuchsias, le 29 septembre. 

Chrysanthèmes, le 2-1 novembre. 

Plantes à feuillaj^c ornemental, le 29 décembre. 

Camélias, le 20 Janvier 1873. 

Primevères, le 23 février 1873. 

Cette décision atteste beaucoup de zèle et d'activité. Si les amateurs 
répondent à l'appel qui leur est adressé, ces petites expositions présen- 
terontbeaucoup d'intérêt. Ch;ique Société d(M rait en organiser de sem- 
blables selon les spécialités des cultures locales ; <'"cst le meilleur, 
sinon le seul moyen, de propager le goût do l'horuculturo et d'aug- 
menter le nombre des amateurs. Il est question d'organiser à Liège 
de ces petites expositions sous le patronage de la Société d'Émulation. 

OnniMNe de poltaL — Lm Flidmieft, 1m Çyoadéee et beaiiooiip 
d*Mttn8 art)res de eene fleorieseot Beavent eani donner d'étamines et, 
ftnte de pollen, ne fruetiflent point. Rien de plus aimple cependant 
que d*aMiirer cette firoctifioation : il suffit dHine annmice dans le (far' 
ieun^ Cknmidt : On demande du pollen de Carjfota «fVM, par exemple, 
et selon tonte probabilité, on reocTra la précieuse poussière. On bien 
flenrit41 des pieds miles, on en recueille la poussière, qu*on annonce 
en vente à tant le centigramme. La poste se cbarge du transport. Des 
annonces de ce genre se lisent depois qudques temps dans les joumauz 
anglais. 

Fhilageria Veitchii Mast. — M. le D-^ Masters vient de décrire et 
figurer dans le Gardeneri' Chronide (1872. p. 358) un hybride obtenu 
du Lapageriu rosea (foem.) pur le Phib'sia huxifolia (mas.). Notre 
savant confrère, combinant les noms des deux parents, lui a imposé 
le nom do X Philageria Veitchii. Cette hybridation est fort remarqua- 
ble puisqu'elle s'est manifestée entre doux genres différents, apparte- 
nant, comme on sait, à une petite famille de la parenté des Smila- 
cinées. 

M. Weddell qui a recherché les hjbrides entre genres différente 
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nentioimét dans l«s autean, (Ann. Se. Nat. 1852, XVW) cite lea hy- 
bridations entre : Ljohnis et Saponaria, Vicia et Pisam, Ervum et 
Vioia, Lychnis et Cncubalas, IpomoBaetCaeabalus, Nicotiana etDatara, 
Pftpaver et Chelidonium, Papaver et Olanciam, Lavatera et Hibieons, 
Âoeru et Orchis. M. Mutera igoate entre Hibiseas et Malvavisciw, 
entre Chamnrops et Phœniz. — Le PA. VnMU a une apparence singa- 
lièrement intermédiaire entre celle de aea deux parents : oe sera une 
plante intéressante k cultiver : elle est grimpants et de serre froide. 

Exposition à Bordeaux. — La Société d horticalture tlo la (iin»!ido 
ouvrira une grande exposition à Bordeaux, dans la première quinzaine 
de septciiilii e : les producteurs, amateurs, jardiniers et industriels, 
tant frani;ais qu etranfrers, sont appelés à concourir. Le profrrammo 
sera publié proehainement. On peut s'adresser pour le recevoir au 
secrétariat général, Rue de Grassi, 9, à Bordeaux. 

Hif«nugO to Ojlierilimt — Pendant la séance du 14 mars 1872 
de Ut Société centrale dliortienlture de France, M. Yavin a en Foocasion 
de reoommander un procédé singulier, mais peut^tre eflScace, pour 
oonsenrer les pieds de Gfnerium pendant l'hiver. Il suffirait, à la fin 
de Taotomne, de brûler la partie extérieure des tooffes de cette belle 
et grande graminée et de ne plus s*en occuper davantage. An printmnps 
les pieds ainsi traités poussent plus vite et mieux que ceux auxquels 
on a appliqué des paillassons ou des couvertures. 

Les Azalées de M. L. Van Houtte. — On lit dans le Journal de 
Ga)id, du 15 avril : • M. Louis Van Houtte, dont les Azahrs de l'Inde 
ont été si souvent primées dans les expositions de Belgique et do 
1 étranger, vient de eueillir de nouvelles palmes en Angleterre, pays où 
Ton apprécie si bien ce beau genre de plantes ; il vient d'obtenir, pour 
ses nouveaux Azalea Iiidica de semis, sept certifients de 1" classe, à 
l'exhibition qui a eu lieu le 10 de ec mois, dans le Fiegent's Park, à 
Londres. Voici ce que nous lisons dans le Daily Tcleç/raph, du 11 cou- 
rant, au sujet des plantes couronnées de notre compatriote : 

* Les horticulteurs anglais ont bien dù l'avouer ■. M. Louis Van 
Houtte qui nous a envoyé des Azalea iiidica nouveaux de son établisse- 
ment horticole de Ttand, les a complètement hattus la perfection 
des couleurs et des formes des plantes qu'il a exposée ; ses jeunes 
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«emif d'azalées de llnde ont été reconnus par tons les amateurs comme 

Ut joyaux de l'Exposition de Regent's Park. 

( Malgré le long tnget que les plantes avaient dû faire, elles étaient 
toutes dans on parfait état de conservation et de fraîcheur; les connais- 
seurs ne savaient ce qu'ils devaient le plus admirer, ou bien l'écarlate 
vif de la variété Marquis 0/ Lame, ou bion lo hlanc crâme strié de 
rose de la variété Mademoiselle Marie Van IlottUe. 

« Les horticolteurs belges qui cultivent les Âznlf'ps, ne suivent pas 
le même système que les horticulteurs anglais ; ils ne cherchent pas à 
donner à leurs plantes des formes pyramidales ou coniques, en tortu- 
rant les fleurs de façon à rendre le feuillapre tout à fait invisible; les 
feuilles, chez les plantes exposées par M. Louis Van Houtte, jouent 
le rôle que la nature lenr a départi; pour tout dire, les Azalées de cet 
exposant étaient, comme disent les campsgnards de oe pajs, un por- 
traUparfaiU» 

Les ftnDM dnLmiîsMtaElie {PrwmuUnin-euranu), mises dans 
ime boateiUe, coapées par bandelettes, ont la propriété, mise à proAt 
par les entomologistes, de conserver les insectes frais pendant fort 
longtemps, en empêchant la pntréfiMstion et la mdsissnre. 

Station agricola de OonUmiz. — Une station agricole vient 
d*étFe intttinée à llnstitat agronomique de Gembloax. Sa direction 
ert confiée à M. A. Petermann qui se charge des dosages et analjrses 
d*engrai8, do fourrages, de sols, d'eaux, d*a]iments et de pradoite 
agricoles, d*aprës un tarif qoi vient d*étre publié. Ce Isbimtoire 
d'analyses agricoles peut rendre de grands services au pays. 

Hugo von Mohl, le célehro botaniste, professeur à rUniversit^"' de 
Tubinguc et rédacteur en chef du Botarmche Zcitutiç, est décédé 
inopinément dans la nuit du 31 mars au l"" avril. Cet éroinent bota- 
niste a élueidé, avec une rare autorité, maintes questions d'anatomie 
et de physiologie végét^ile . 

Il éUiit le plus jeune des quatre frères Mnhl. qui ont brillé chacun 
dans une sphère diiïérente : Jules Mohl. IViriiMifaliste ; Maurice Mohl, 
leminent économiste et Robert Mohl, jurisconsulte et homme poli* 
tique. 

Ang. Schram, directeur honoraire de la Société rojale d'horticul- 
ture de Belgique, est décédé à Schaerbeek-Brozelles, le 28 avril. 
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dans aa 61" année. M. Si hram a été pendant plusieurs années attaché 
au Jardin botanique de Bruxelles où il avait fait d'intéressants essais 
de pisciculture. 11 ét;\it même parvenu à fonaer une Société de pisci- 
culture et il a publié sur ce sujet d'intéressants renseignements. On 
aimait à le reucuntrer ihais les jurjs des expositions florales et il 
comptait de nombreux amis. 

B. B. WOliaaui F. B. H. 8. : 2^ (Mii-Qrmtr'i Mmual, 
JFamik «Mftb% Zouion, 1871. i»-12*, wUk Hfiufraiiont (London, 
«t Victoria and Paradise Nurseries, Upper Hdlowaj, N. — Prioe 
(poet free,) Se. 5 d. M. B. S. Williams, dont les établiMements 
dliortieiiltare jouissent dHine réputation si bien méritée, est aussi 
ranteor de divers ouTrages de caltnre fort reoommandables. Nous 
avons sons les jeux, en oe moment, la qoatritaie et récente édition 
du MoMud ê» ekUMeur éPOrtMdéu, Ce livre nous parait être 
oelui que bien des unateurs nous ont demandé : un guide simple 
et pratique. U est ranpU de bons renseignements sur les serres, 
les insectes nuisibles, les Tases, la multiplication, rempotage, et 
tous les genres de culture. Nous le reoommandons bien chaud»" 
ment à tous ceux de nos lecteurs qui eultiyent les Orchidées ou 
qui -voudraient q»prendre à les cultiver. 

0« Deiohevalerie) Notice svr le Bambou gigantesque; Le Caxn, 
1872, br. — Nous avons reçu de M. O. Delchcvalerie cette 

nouvelle et intéressante notice sur le Bambusa indica gigantea. 
« Nous avons vu, dit Tauteur, à Ghésireh, des tjpes de ce Bambou, 
s*allonger de 25 centimètres dans une seule nuit. Pendant Tété, 
des pousses, qui sortaient de terre, atteignaient en très-peu de 
jours leur hauteur naturelle, qui est de 20 mètres en Egypte, 
mais qui dépasse 25 mètres dans llnde et en Chine. Dans ce dernier 
pays, les condamnés à mort sont soumis an siçplioe atroce du pal 
par le mojen du Bambou. On assied et on lie le patient sur le sol 
au-dessus d^un turion qui commence à pousser et qui dé(diire en 
poussant les entrailles du malheureux qui périt ainsi dans d*efilrojaUes 
souffiranoes. • 

Bullftty" de la Société royale Linnéenne. — La Société royale 
Linnéenne de Bruxelles vient de publier la première livraison d'un 
Bulletin qui paraîtra tous les deux mois; elle oontient d'utiles ensei- 
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gncnients scientifiques et plusieurs articles de pratique horticole. Ce 
Bulletin est spécialemont destiné à rendre compte des conférences 
données sous le patronage de la Société, de ses excursions scienti- 
fiques et, en g-éiu ral de tous ses travaux. Il est gratuitement distribué 
à tous les membres de la Société. Il a pour rédacteur en chef 
M. L. Pire, membre du Conseil d'administration de la Société royale 
do botiinique. secondé par un nombreux Comité de rédaction et de 
surveillance. Ce nouvel organe de publicité pourra rendre des ser- 
vices ; nous lui souhaitons longue vie et prospérité. — S'adresser 
pour tout ce qui concerne ce Bulletin à M. C. Bernard, secrétaire de 
la Société rojale Linuéenne, chaussée du Vleurgat, 75» à Ixclles-lcz> 
Bruxelles. 

Ile QUgiii h»t Flaiifteinrijjk (AmstenlAm, dMz Scheltema et Hol^ 
kema, in^). — Sous ce titre, qui ogniiie : le Chiidt iau le réfne 
t^féUUf'MM.. Becker, fioalongoe et Michell, horticolteiirs à Ia Haye, 
Tiennent de commencer la nouTelle publication d'une revue dliorti- 
enlture et de botanique. Ha se sont assuré la coUaboration des bota^ 
niâtes les plus distingués de leur pajs. Ce nouveau Oiii nous parait 
faire suite aux andens IfMmitchrift de De Yrieee. 

Fr. Duvillers. Les Parcs et les Jardins. — Le premier volume 
de ce bel ouvrage, grand in-folio jésus, vient detre terminé; il con- 
tient 40 planches avec texte ; les parcs et les jardins j sont dessinés 
et décrits avec un incontestable talent. Quant à nous, nous ne con- 
naissons pas de plus bel ouvrage sur l'architecture des jardins. Il est 
dédié à S. M. Léopold II, roi des Belges, qui se plaît et excelle lui- 
même dans cet art par lequel la nature est à la fois respectée et 
embellie. 

Bonanliii, Cloitifieaiùm de 880 mMru kmumtee; fftmi, 1872, 
br. in-8*. — M. Bemaidin, professeur à Ifolle, prit de Gtnd, continue 
ses intéressantes publications de technologie Tégétale. Après les 
matières grasssi ei les textiles, il Tient de B*oocuper des natiàras 
tannantes, donnant pour duwune d'elles leur origine scioBtiflqne, 
leur prorenanoe, leurs nmns usuels, leur teneur en tannin, «te. Nous 
remarquons que nulle cryptogame n*est dtée, mais les BMlièvat tan- 
nantes abcmdent ches les phanérogames. CSes traTanx s(mt instruetift 
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pour les indostrids, 1m négociants comme pour les savants st nous 
aspérons que M. Bernardin étendra ses redierches à tous les groupes 
de produits utiles que fournit le règne végétal. 



m^m^^ m lumières cûlûii££s m là vEcmiioN. 

3*. OBSERVATIONS RELATIVES A L'INFLUENCE DES 

VERRES COLORÉS» 

PAR M. Baudrimont. 

J*ai obtenu des résultats tout à fiut inyerses de ceux qui sont 
annoncés par M. PSey. 

Les végétaux ont été placés dans de petites serres, où la lumière ne 
pouvait pénétrer qu après avoir traversé des verres présentant une 
couleur spéciale pour cbaeune d'elles : ces couleurs étaient le rouge 
numodiromatiquo, Torangé, le jaune, le vert, le bleu, le violet. Vas 
serre, servant de terme de comparaison, était éclairée par de la 
lumière qui avait traversé du verre incobre ou légèrement coloré 
enyert. 

Je puis affirmer que toutes les oouleurs, sans exiception, ont été dé- 
fkvoraUes à la végétatk» et que nulle ne l'a plus été que la violette : 
toutes les plantes éclairées par cette couleur sont mortes les pre- 
mières; après le violet, la couleur la plus flinests a été le vert. Le 
bleu, situé entre les deux, au point de vue optique, n'a point donné 
d*aussi mauvais résultats. 

n me semble, en outre, que la conséquence logique qui découle des 
expériMioes rapportées par M. POey, ne peut être que la lumière 
violette soit plus fàvorable k la végétation que les lumières possédant 
les antres couleurs du spectre; mais que la lumière complémentaire 
dn videt est nuisible à la végétation, attendu que la lumière directe 
do soleil contient certainement plus de lumière vicdette que celle qui 
a traversé des verres de couleur. 

Pour ce quiconoeme les animaux, les expériences qui ont été iSdtes 
ne sont point asses nombrensss pour qu'il soit possible d'en rien 
déduire de positif. 
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NOTICE SUR ALEXANDRE BIVORT. 

M. Alexandre Bivort, le suooeiseiir de Van Mons, est décédé, 
à Fleanis, le 8 mai, âgé de 63 ans. A. Bivort était une des célébrités 
de la Poroologie belge. D a rédigé VAl^um de Pomelofie, les AhmoUb 
it Ponukffie, les Fruits dm Jvdm Vàn Mont et d'autres ouTrages 
importants. Avec Aag. Rayer il avait fondé la Société Yan Mons 
et installé dans les pépinières de Geest^'-Remy tout ce qui avait 
été conservé des ccdlections Van Mons. Ses propres semis ont 
anssi prodnit plttsienrs nouveantés fort estimées, n a consacré les 
l^ns beUes années de sa vie à produire et à activer le mouvement 
pomologique. Ses avis et ses souvenirs étaient redierchés et toi^ours 
accueillis avec déférence, car U était comme le dépositaire d'an- 
ciennes traditions. Sa notoriété était étendue à Tétranger : ches 
nous il étût fort estimé et ne comptait que des amis : la nouvelle de 
sa mort a été reçue avec de vi& sentiments de regrets. 

Alexandre-Jos^h-Désiré Bivort est né à Fleums, le 9 mars 1800. 
n était membre de la Société ardié(dogique de Charleroi et dM 
Sociétés d'horticulture ou de pomdogie d'Angers, Paris, Ljon, 
Nanej, Roura, Prague, Beriin, Boston, Philadélpliie et Linnéenne 
de Bruxelles; ancien rédacteur de la Société Van Mons; seorétair»> 
rédacteur de la Commission rojale de Pomologie ; auteur de YÀJiit» 
i$ PùmeXogit et des Fruits du jardin Yan Mons, ainsi que de beaup 
coup d'articles publiés dans les revues belges d'agriculture et d'ariw- 
ricuUure; membre fondateur et président de la So<ûété royale 
d'horticulture de Charleroi. n était chevalier de l'ordre de Uk^iAA* 

Le nom de ce savant pomologiste est souvent cité dans le grand 
ouvrage de M. Decaisne. 



LE DOCTEUR SEEMANN. 

{S^aprèi U Oa&dbnbbs* Ghroniolv, 1871, f, 1678.) 

La sdaioe, et plus particulièrement la botanique viennent de 
perdre il y a quoique mois, dans la personne du docteur Seenoann un 
de ces hommes auxquels leurs talents assignent une place xemap> 
quable parmi leurs contemporains. Dans cette courte notice nous ne 
noua proposons pas de rstnwsrimA vie anssi bien remplie, mais de z«|^ 
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peler seulement, par une esquisse npide, les travaux les plus remar- 
quables (le ce savant. 

Il naquit à Hanovre le 28 février 1825 et fit ses études au lycée do 
sa ville natale. Chose singulière chez celui qui plus tard devait devenir 
botaniste, ses goûts le portèrent d'abord vers l'étude des hiérogly- 
phes. Déjà la haute intelligence de Secmann faisait prévoir ce qvfil 
deviendrait par la suite. Son premier article parut lorsqu'il n'avait 
encore que 17 ans. On eut dit que prévoyant le coup qui devait l'ar- 
rêter au milieu de sa carrière, il avait liât*.' do mettre ou lumière les 
talents et les aptituiios qui lui avaient été départis. 

Deux ans plus tard, ses étuiîes terminées, il partait pour Kew dans 
le dessein de se préparer par une étude spéciale de la botanique et de 
Tanthropologie, aux voyages loint.iins qui étaient le but de tous ses 
efforts et l'objectif de toutes ses espérances. Son tiUcnt lui attira 
bientôt la protection de feu M. W. Hooker sur la recommandation 
duquel, l'amirauté, qui avait envoyé le Herald croiser dans le Paci- 
fique, choisit le jeune savant comme naturaliste de l'expédition. Il 
partit donc au mois d'août 1810 par Mudèrc et les Indes occidentales 
et arriva à Panama en septembre. Profitant du retard du Herald, le 
docteur Scenuinn explora l'isthme, et les matériaux qu'il recueillit lui 
permirent d'écrire la description la plus complète qu'on possède du 
pays, et ce à plusieurs points de vue, car ses observations s'étendaient 
à un grand nombre de sciences. Enfin arriva h Herald à bord duquel 
il monta pour commencer son voyage autour du monde. 

D'abord, grâce aux nombreuses relâches de Texpédition, il put 
explorer les cdtea occidentales de l'Amérique, le Pérou, la République 
de l*Éqnatenr et parvint à travers la Cordillère à Loja et à Guajaquil; 
plus tard, il vit une partie du Mexique et sa plume nons a ftmilia^ 
riaés avec radmiraUe flore de Tancien empire des Incas. 

En 1848 le sort de sir John Franklin oommMi|^ à préoccaper TAn- 
^etMM et U SwûÂ Alt dirigé tsts les régions arct^aes. Ce fàtone 
bonne fortune ponr Seemann aoqnel cette longue oroisitoe fournit 
roocaabn d^étodkr d*ime ftçon complète la flore de rextréme Améri- 
que septentrionale. Après avoir m le Kamehatkat les Ilss Sandwidi, 
il revient en Bnrope par Hong-Kong, Singapore, le cap de Bonne- 
Espérance, S^Hélèu, rAaosnsion et débarque en Angleterre en 1851. 
Chargé par TAniinnté d'écrire Is compte-rsnda de l'expédition, il flt 
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paraître le : « Narrative qf the voyage (\f H. M. S. Herald i dont la 
partie botanique publloo séparémont constitue un in-quarto, orné 
d'une centaine de planches comprenant la Flore du pays des Esqui- 
maux, de la cdte du Mexique, de Tlsthme de Panama et des Iles Hong- 
Kong. Ces travaux lui attirèrent Tattention de TAcadémie Impériale 
des Naturalistes qui lui conféra le titre de membre, avec le surnom de 
Bonpland et, peu de temps après, les services qu'il rendit à oette Société 
aavante lui valurent le titre de vice-président à vie. 

Lorsqu'en 1859 les Uee Yiti, dans les meft dn sud, forent cédées par 
leurs diefii à la Onnde-Brelagne, le gouvemeinent, avant «Taooepler 
cette CMsioii dtaigea le edoiel Smytlie et le Dr. Seemaan, de faire 
on rapport sur rétat de oeifles. Parti en février 1860, Seemann arriva 
à Yitt après avoir toadié FEgy pte. 111e Maurice, Sjdnej et MellxNinM. 
En paroonrant en tooa sens ce groupe encore bien inconnu, il aocu^ 
mulade précieux documents pour llkistoire naturelle, dont lee prin- 
cipaux se trouvent consignéfl dans une série de lettres, pleinea de 
détails intéressants sur les moB«irs, le pays, la fimne et la flore de 
Viti, lettres qu*il adressa à divers Journaux aurais. Sona le titre de : 
• Viii,a» tteeamU qf a gowPttntimmU «iMm • il en publia plus tard 
le résumé aveo d*antrea indications sur la Flore de BCalte, de TEgypte, 
de rile Maurice et de quelques parties de rAustralie. Il nV a pas 
longtemps que sa Flora tUUHâiâ a été achevée. (Test un grand ouvrage 
iihquarto latin^«n^i8, illustré de plaadies et pour lequd Seemann 
a*est aidé, outre ses observations propres, de celles d^autres explora- 
teura des mers Australes. Cet ouvrage contient outre d^exœUenta 
détails soientiflques beaucoup dlndications sur les usages et les aj^li- 
cations des végétaux. 

Un tnrislème voyage moina important que les précédente an point 
de vue botanique Ait entrepris par Seemann en 1864 à Yenesuela. Ce 
botaniste écrivait surtout rallmnand et Tanglais avec une tacilité qui 
n^avait d*égale que son abondance. On compta de lui, au catalogue de 
ta Société royale, 68 notices sdentiAques qui parurent dans le /ear- 
nal ^i9oteay, de Hooker on dans les AtuuUs nahu^ Htkfp, En 
1853 il créa le BwfifUaiâiia^ Journal édité à Londres, auquel coltabo- 
rèrent plusieura botantstesémineato de cetto époque. Dix ans après le 
Bonpiandta se métamorpliosa en Jaunul qf B^Ètnnt, Britiik mid 
JFonkif qui parait encore. 

Il 
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Outre les ouvrages précédemment nommés, cit«>n.s encore sa 
« Papular Tlistory qf Palms » le Paradisus Vindohoïiensis grand 
ouvrage latin, anglais, allomand; • The Popular Nomenclature of 
tke American Flora * où il essaya do réunir par ordre alphabétique 
les noms vulgaires des plantes et de leur donner leur équivalent 
scientifique; une « Enumeration of ail the Acacias cuUitntcd in 
oicr gardent: les « Ilaîioverian Citstorm in their Relation ta the 
Vegctahle Kinz/dom ; » Ylntroduciion au Treasunj of Ihdany de 
Lindley et Moore. plu.-; il écrivit pour divers journaux de nom- 
breux articles, entre autres une revue des gLMires de Palmiers 
représentés dans nos jardins, qui parut dans le (lardetiers' Chronicle. 

On doit au D"" Soemann la découverte do beaucoup de plantes 
nouvelles, spécialement du Nicaragua, dont plusieurs ont été intro- 
duites dans les janlins d'iùiropc par M. W. Bull. Il en est une 
qui mérite une mention spéciale , par exemple ce qu'il nommait 
la Tomate des Cannibales qui sert de romliment à la chair humaine 
aux antropopliages des Iles Viti ; le Gndiciina gigas; le Maranta 
Seemanni; VA/itigo7iuin leplopits élégante plante grimpante; l'étrange 
Parmciitiera cerifera (arbre aux chandelles) ; le Psychotria cyano- 
cocca : le Vitis ckontalcnsis : le Gui ui nia utUis excellent Palmier, 
comme le ^falorte^a lacerata ; VAgave Setmanni; le Campsidium 
chilcHse ; le liromcrea chonlalensis. 

Comme beaucoup de botanistes émiiionts, le D"" Seemann avait 
ses faiiiilies do prédilection : c'étaient surtout les Bignoniacées, 
les Croscentiacées , les Ternstromiaeées et les -liédéracées : il 
écrivit une monographie spéciale do ces dernièiiîs. 

En 18G5, le Congrès International do Botanique, réuni à Londres 
soas la présidence d'Alph. I)e Candijile, l'appela aux fonctions de 
secrétaire dont il fut obligé à ivgrct de se démettre pour remplir 
an engagement pris avec son ancien compagnon de voyage, le 
capitaine Bedford Pins : il s'agissait d'explorer le Nicaragua et 
rUnion américaine que sa plume nous a fait connaître depuis. 

Le IK Seemann était membre de beaucoup de Sociétés botaniques 
et hortiooles anglaises et étrangères. Ces dernières années, son poste 
de directeur d'une exploitation de mines aurifères, lui fit faire 
plnsieurs voyagea à Nicaragua. Ce fut à sa résidence, à lamine de 
Jevali, que la mort le frappa presque subitement et Tenleva à la 
science le 10 octobre dernier. 
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LE MARANTA SEEMANNI. 



Cette plante est une des plus belles parmi les introductions du 
D"" Seemann. Elle est annoncée par M. Bull, de Chelsea. Coniroe elle 
n'a pas encore fleuri on ne saurait être sûr que ce ne soit pas un 




Fig. 7. — JUranta SMmanai. 

Calatkea ou un Phrynium. Elle rappelle certains petits Heliconia k 
cause de son port compacte et ramassé. Los feuilles ovales-oblongucs, 
acuniinécs, mesurent environ un pied do longueur et près de six 
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pouces de larfjo ; d'un vort émeraude superbo quand elles sont jeunes, 
elles foncent avec l'âge en laissant voir des nervures transversales 
plus pâles; leur surface est lustrée comme le plus beau satin, tandis 
que l'envers est rouge de vin. C'est en un mot une excellente acquisi- 
tion dans lo groupe si recherché des plantes à feuillage ornemental. 

Ces renseigiMinents et la belle gravure qui les accompagne Mmt 
empnmtéf au Qairimte Cktmcle (1872, p. 323). 



BU JARJ)lMiËA FLEURISTE ET DES QUAUTES QU'IL DOIT AVOIR. 

Le jardinier fleuriste et hixtorioçi'aphe ou la culture univernelle, par le 
Sieur Louis Liger, d'Auxerre, imprimé ù Amsterdam en 1703, est un petit 
boaqvin fort eiirieaz à pareoorir. On 7 remarque plmienni d«niiis d« parterr» 
qui sont ravMivi à la mode et bien des renaeignemento sur la culture des 
Jardins nu commencement <\\\ XVIII' sjëcle. Nous y avons remarqué derniè- 
rement un chapiti*e d'une lecture int^^^rossante. " Ce n'est pas assez de la 
bonne terre, dit le Sieur L. Liger dans sa préface, pour contribuer à Paocn^ 
■ement d«a plantes, il Ikut encore «ne haliile main povr «avoir las eoadalre 
et les gouverner danu un Jardin, un homme affectionné ponr cette sorte de 
travail, et en un mot im jardinier qui en ait toutes les dispositions ot qui 
aaohe son métier, n Plus loin dans son livre il trace le porti-ait fort bien réussi 
d« Jwdinlv fleuriste. Cest oe portrait qoe noua exhomona Id* 

Ceit une ebMa an pea nra qa*iut Jardinier soit habile en son art. 
La plupart ont plos de rootiao que de soienoe, plu d^entétement que 
de raison, et ploa de forte prétomp^oo que d*es^t. Ha aiment quV>n 
le* applandiase, et Teulent du mal à ceox qui leur disent leurs dé&uts. 
Ils se persuadent être instruits sur tout, et le plus souvent ils ne 
savent que très-peu de choses. 

Parmi le grand nombre de ces sortes d'ouvriers, je tombe d*aooord 
qu'il j en a qui savent leur métier, et qui, fondés sur une expérienoe 
de longue main, réussissent très^bien en Tart du jardinage. Ces der- 
niers sont à estimer, et on doit prendre pitié des premiers. 

Les uns sont versés dans le potager : les autres s'adonnent aux 
pépinières. Celui-ci s'applique à la taille des arbres, et eoiui-là à 
cultiver des orangers ou des fleurs; mais n'ayant besoin de parler 
ici que du dernier, je laisse les autres devenir ce qu*ils voudront. 

Qui veut donc étro boa jardinier-flourisie et exerce cette profes- 



Digitized by Google 



— 149 — 

sion avec honneur, doit d'aln^rd avoir en part'^fje un pcrtiin génie 
propre à cet exercice ; car sans cola oos sortes do talents ne sont <iue 
très-faibles. Il faut que celui qui embrasse cet art ne donne point 
dans rexcos du vin, d'autant que le vin pris ainsi, fait tourner la tête, 
et rend l'homme incapable de rien faire de bon : qu'il ne soit point en- 
dormi, ni adonné à des plaisirs qui le détournent de son travail. Il doit 
être assidu, vigilant, avoir beaucoup de soin de ce qui regarde son mi- 
nistère, et s'appliquer à connaître ce que c'est qu'exposition en £ut de 
jardinage. 

n est bon qu'il s*étadie & la connaissance générale des fleara, pour les 
savoir distinguer, afin de les cultiver chacune dans lear saison ; qu'il 
soit soigneux de les garantir des méchantes herbes, qui leur ravissent 
la sabslMioe dont elles devraient profiter : qu'il soit robuste pour pou- 
voir fésister à la peine que donne pendant toute une année la oalturs 
des fleurs. 

n convient à un Jardinier-fleuriste de ne point svrtont oublier 
â^êttom» ses fl«irs lorsqu'elles en ont besoin. Sitôt qu'il est jour, il 
doit visiter tons ses parterres, et voir s'il a*j a point de fleurs qui 
périssent, soit ponr être passées, ou pooravdr été battues de Torago ; 
et pour lors son minist^ vent qnll soigne fc les relever aussitôt, et à 
ks ajeoominodar de tslto manière, qu'elles puissent achever la car* 
rière qiw la nature leor a pres^te. 

Personne ne doute qnll ne soit à propos qu'un jardiniei^fleuriste 
aflCscte un oertain air de propreté, qui jamaài na doit abandonner 
ses ouvrages. Bans lui <mi demande de llnvMitloii, une oonnaissaaee 
partienlière des temps auxquels on doit soner et planter toutes sortes 
da fleurs; quand et comment il les flrat eudlUr; ce qui se M% 
plutôt le matin, lorsque le soleil en a par ses premiers rayons séché la 
rosée que le soir, oà ces fleura cueillies, se ternissent et se passent, 
sans qu'on puisse jouir pleinement de l'agrément qu'elles onten partage. 

Jamais un jardinier du esractàredont nous parlons, ne ddt manquer 
d*outils néeessaires à sa profession. Il font qu*il ait soin de les tenir 
toiyours en état de sVn servir an besoin, et que sa vigilance s'applique 
à prendre garde qnll ne 8*en ^rc point. 

Un Jardinier^euristc qui doit être naturellement cnrieus, doit aussi 
satisfiiire honnêtement la euriosité de ceux qui lui demandent & voir 
les fleurs de son jardin. Persuadé qu'il doit être, que ces sortes de gens 
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ae donneront Ineii garde d'en caeillir aueone, et pour prévenir œnx 
qui moins honnêtes» pcnient indiscr&tnnent la main sur une fleur pour 
la ravir à Tinsn du maître, il fera graver oes deux vers sur la porte de 
son jardin : 

Hic ver anidunin melius, qiuun carmin*, florea 
Inaeritnittt, oenlls ta lege, non muibos. 

Quand je parie ici des jardiniers-fleuristes, j*entends eenx qui se 
plaismt à eultiver oes productions de la nature, qui n'exigent pas moins 
de soins d\in homme qui n'en fera que son plaisir, que d^in autre qui 
aura ohoiii cet art pour sa proféssion, et qui a'y appliquera en vue d'y 
gagnw son pain. Ainsi les soins qui regardent le dernier, ne doivent 
pas porter le premier à de moindres ooosld^tions. 



NOTE SUR LtXHQIDIDlI BBTEHBIEBIAIUII» RncH. m. 

OD ONCIDIUM D£ M. R£T£M£Y£il. 
Planche XIV. 

Oaaidiini Betanefiriattum* Bncu. fil. in Sotan. itUmig, 1856, p. 613, 
(§ PluritnètrcHiaU, — SuntfUra). — W. Sadkobbs, S^nfim Mtmkmn, 

tab. 74. 

Fig. 1 : plantt.', graïuieur naturelle. — 2. le ial»elle et le gynostème vus 
de Amo. — 3. 1m mêmes vm de faatii. ~- 4. l«e même* vus de profil. 6. ëtamiae. 

Cette Orchidée se trouvait ohes MM. Jacoh-Mafcoj parmi les végé- 
taux rares eiourieux reoueillis an Mexique, aux environs de Ccffdova, 
par M. Orner de Malrinne, dont nous avons d^à signalé d'autres inté- 
ressantes introductions. Nous l'avons vue en fleurs, au mois de septem- 
bre 1871 , chez notre concitoyen et ami, M. Jules Pirlot, amateur zélé 
et instruit d'Orchidées. La plante était plutôt étrange, singulière, 
que vraiment IjcUc et gmcicuso. Elle croît en épiphytc : son feuillage 
est coriace, hranzc et plus ou moins tigré, ressemblant à celui de 
VOiicidiut» PafUio. La hampe florale est assez longue, déjetéc et 
porto un petit nombre de fleurs qui ne ouvrent pas toutes à la 
fois : leurs tissus sont épais, surtout le labellum remarquable par 
le guiUochage qui se trouve gravé sur sa surface. Le gynostème 
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est parsemé de nombreuses tubérosités : toute la llcur est oolorôe 
dans les tons fauves bruns, avec un peu (U; jaune et de rouge. 

Il n'était pas diliieile d'v l'econnaitre un Oncidiion, niais quant à 
Tespèce c'était plus difficile, ce genre no comptant pas moins do 
200 espèces dans la récente Monographie qui en a été donnée en 
1861, dans le tome VI des jhuudcs de Walpers, par noti'o savant 
confrère et ami, M. Reichenbach, diivcteur du jardin liutiiniquo de 
HamlM)urg. Or notre plante no se trouvait pas dans celle longue suite 
de descriptions : nous étions en droit de la croire inédite et c'est à 
ce moment (jue nous l'avons fait peindre, d'après nature, avec la 
plus tidele exactitude par M. F, de ToUenaoro et tjue nous eu avoiiS 
écrit rapidement la descriptiun suivante : 

AcMitii, abulbosa, foUa eoriaoM, ovata, canaliciilata, paipnreo-inacalAta, 

acuiiiin:it.i ; spica ••lunfrata, ramuxa, flcxiiosa; bracteae mînutae. Sepala >5ubro- 
tumla, un^^uiculuta, arutia.<'cula, iiiululata, brunnea, lateralia angustiora. l'etala 
subiH^silia, latiura, ovata, brunnea, baai albescentia. i.abt!Uum cra«8um, pandu- 
ntma, minatom, petalis paulfr loi^Ion; hypochylam vemicoMiin, aoratam, 
pnnctii pnipuraii notatnni) brunneu margiuatum ; cpiehilum rhomboïdeuni, 
brunnctitn, cin.ssum, r< f1* xum, caelatum. Columna baai bigibUti aii» triangala» 
ribus divergtintibua obtUiiis. 

Noua noua proposions, à cause de la stractnre renutt^iiable du 
labeUe de lui donner le nom iiOneiâiim eadatim. 

Mais nous pumas recourir directement à M. H. G. Reidienboch, 
lui-même qui nous a Ikit Famitié de noua apprendre que cette 
même plante avait été décrite par lui, en 1856, dana le BoianUdkô 
£eiimiif, aous le nom de OndiUiim MeUm^trimum, Noua ne aavons 
pourqud cette espèce ne se trouve pas citée dans la Monographie 
des AiÊHttUt, mais, quel que soit le motif do cette omission, notro 
aavant confirève noua a rendu un véritable aervice en noua empêchant 
de créer une fanaae eapèoe nouvelle qui aérait venue a*effondrer dans 
le bourbier de la ajrnonjrmie : noua lui adreaaona ici rexpreaaion 
de notre leoonnaiasance. 

La plante n*eat paa autrement exigeante que lea autraa Oncidiuma : 
il lui &ut la aerre chaude et elle aupporte, penaons-noua, une 
lumière aaaas vive. Noua ne la oonnuaaona que dana lea serrea de 
M. Julea Pirlot à Liège. 
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APERÇU DE LA FLORE DE L'AMOUR, 
lyaprit Ut Primitiae florae amnrenais dê M. C. liAXiMovics. 
PAR M. Théodore Pluckbr, 

Ctodlikl m MiMMW MtnallM. 

L'Amour, le Fleuve Noir des Mandchoux. issiu de l'uiiion do la 
Schilka avec TArgoun, setend, avec se.s afllucnts, sur cette imuioaso 
réjrion de l'Asie orientale comprise entre les monts StiinowDi au nord, 
l'Océan Pacifuiue à l'est, les hautes Steppes de la Mongolie et la 
TransbailtaLo à l'ouest et au nord-ouest, les Montagnes Blanches 
(Shan Alin) et le pays des Steppes, Cortschin au sud. Cet espace, 
dont la superficie, d'après Berghaus, est de ;38,<XX) lieues carrées 
appartient encore, malgré les nombreuses et récentes explorations 
dont il a été l'objet, aux contrées les moins connues de l'Asie. Le Pays 
de TAmour, si Ton en excepte la contrée de ses sources, a la forme 
d'un carré presque régulier : le fleuve, venant du nord-ouest, le par- 
court diagonalement on décrivant un grand aro à convexité dirigée 
-vers le sud. 

Le territoire qti*anNMeiit kSdiilka et TArgoan se ressent dtt voisi- 
nago du CtoU : e*est un ensemble de vastes gaines (Hidiil6es, soavent 
privées de végétation par oim sécheresse implacable. Le sol y est 
généralement* et, parfois, fortement salé. De temps à antre le voya- 
geur 8*enfonce dans des marécages que recouvrent à peine quelques 
maigres arbostes : parfois enoore, sen ooil fittigné de la monotonie da 
paysage se repose sar des bouqaeto de trembles on de bouleanx qae 
nourrissent les pentes les plus &vorisées. Mais bientôt l^peot de la 
contrée se modifle : déjà le sommet de Tangle formé parla réunion des 
deux principales sources de TAmonr noos offire nnpajs pins accidenté, 
souvent pittoresque : des cdlines, des rochers escarpés entre lesquels 
serpentent de nombreux et bruyante cours d'eau. L'Argoun gonflé par 
les nombreux tributaires que lui envde le dégel des marécages j 
précipite ses eaux mugissantes gânées à tout instant par des Iles ver^ 
dojrantes, des bancs de saUe on de gravier, entre des rives couvwtes 
de vériteblcs foréto de bouleanx et de différentes espèces de ooniAres. 

L*Amour proprement dit nous préssnto un cours pittoresque par 
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endroits, mais Siiuvent aussi, monotone sur de grands intervalles. La 
partie supérieure en est très-accidentée : des forets de bouleaux, l'im- 
posante famille des Conifèix>s escaladent les eimes ardues, s etiilcut sur 
les croupes ou bien s échelonnent en rangs pressés dans les sombres 
gorjres où bondissent les affluents du grand fleuve. D'autres fois, 
rhoriz(iH s'étend; les montagnes deviennent de modestes monticules 
qui l'oiiijK'iit cà et là ruaiformité de plaines immenses souvent maréca- 
geuses .setendant à perte de vue. I)e vastes archipels, des baies, (les 
canaux, des impasses innombrables désorientent le voyageur qui 
s"a\ l'iiture dans ce labyrinthe. Parfois à ses yeux étonnés apparaît le 
Tongou.se que le hasard de la chasse a mené en ces parages, ou le 
Monjagir nomade qui vient abreuver ses cavales dans les eaux déjà 
troubles de ce prince des fleuves. 

L'Amour passe ainsi par des alternatives d'élargissement et de 
rétrécissement :run des plus remarquables parmi ces derniers est celui 
que provoquent les monts de la 13urija. Aux roches à parois vei'ticales 
d'un aspect sinistre .sueceicnt île nouvelles prairies, de nouveaux 
marécages, théâtre des exploits du Goldien pêcheur. 

Ce sont toutes ees contrées, de caractères si variés, qui ont été 
l'objet des découvertes de nombreux et intrépiiles voyageurs. Qu'il 
nous .soit permis de citer quelques noms : Turczaninow en 1833 visite 
l'Amour supérieur depuis Ust Strelotschnoi Karaul jusqu'à Albasin, 
ville fondée sur le fleuve par les Cosaques, ses premiers explorateurs, 
mais détruite quelques années plus tard par une armée de cent mille 
Chinois. 

L'un des principaux découvreurs de l'Amour, le célèbre Maximowicz 
dut à un sini[)lt' busard « le bonheur si rare de nos jours » (ce sont ses 
propres expressions) de se vouer à l'exploration d'une contrée encore 
inconnue sous tous les rapports. Eu automne 18rx3 il avait été chargé 
par la direction du jardin Botanique de ."^t Pétersbourg d'accompagner 
en qualité de botaniste la frégate Diatia dans son voyage aui'Mir du 
monde. Il visita Rio de Janeiro, Vulpiraiso, Ilonolulu et att<'iguit la 
baie de Castrics (cote de Muidchouriei le 11 juillet 1851 au moment 
même où éclatait la guerre franco-anglo-russe. Forcé d'abandonner 
la Diana, il consacra dès ce moment ses loisirs .\ 1 éf i ie de la flore de 
TAmour et son bel ouvrage : * Primitiae florae amurensis » fut le 
résultat de plus de deux années de pénibles recherches dirigées prin- 

II 
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cipalement sur l'Araour moyen et inférieur. Ledocteur L. Von Schrenck, 
voyageur de l'Académie impériale des sciences à St Pétersbourg, fut 
son fidèle compagnon dans plus d'une de ces excursions. 

On doit à M. MaAck. de nombreuses et belles découvertes dans la 
vallée du grand fleuve ainsi que dans celle d'un de ses principaux 
affluents, l'Ussuri. Qui n'a ont^^ndu mentionner: Maarkia o nturensis, 
Phellodendron amureiae, Galad'lla Meyeiidorjji, Delphi aiuui Muackia' 
nu7)i, DeiUzia parc{/iora var. amurensis etc., glorieux trophées de ses 
voyages. 

Les noms de ces hardis explorateurs se pressent sous notre plume. 
Ce sont les Weyrich, les Ditmar, les Schmidt, les Atkinson, les 
Raddé, les Stenbock, tant d'autres qui tous ont fourni quelque brillant 
fleuron, quelque précieux joyau à ce temple si récent, mais si majes- 
tueux déjà que les sciences naturelles out vu s'élever eu leur honneur 
dans ces lointaines régions. 

Et qin 40 difficultés surmontées pour l'édification de oe temple : 
Obstacles de loat genre opposés par les Chinois, anciens possesseurs 
de OM territoirea et qui Toient d'un œil Jalonx la Basaie étendfe mb 
Undtes par Tusage judideox de sa diplomatie et de ses araee 
redoutables. Obstacles pdsée dans la natare du fleuve qoi ne se laisse 
explorer en hiver quou toiineau, en été qu*aa mojen de simples 
bateanz à rames» mode de procéder fatigant et peu sûr. Obstades 
enfin emprantés au elimat bien plus rigoureux que la latitude de la 
Ifanddiourie (latitude correspondant à nos régions tempérées d'Euro!»-) 
ne semUsiait le &ire croire de prime abord. Quelques notes à ce sujet 
pourront peut-être ne pas sembler tout à fait hors de propos. 

Au point de vue de la température générale, partant, de la distri- 
bution géographique des espèces, la chaîne de montagnes qui, courant 
parallèlement aux rives de IXXsAan Pacifique divise en deux parties 
très-inégales le Paja de l'Amour, exœoe une influence tout à fiût 
prépondérante. Cest dnsi que les lignes isothermes dont le rapport 
avec les lignes de délimitation hotanique est si important, font un 
brusque et oonsidérahle écart vsfs le sud dès qu'elles Tout dépassée ; 
aussi la flore du littoral a^tpelle un caractère tout différent de celle de 
Vintérienr» pour des latitudes correspondantes. 

La durés de l'hiver dans la région moyenne et inférieure de l'Âmoar 
dépasse de beanooop la niditié de l'année. On j voit le fleuve se couvrir 
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de glaces au mois de novembre déjà, et ce n'est que bien avant dans le 
mois do mai ([uo \cs vonts du nord-ouest en ;iniénentle dé^el. L'Amour 
supérieur jouit d'un climat plus modéré : la neige y tombe en quantité 
si minime que les chevaux des Moujagirs peuvent passer l'hiver entier 
dans les pâturages. 

La Mandrlmurie méiitliouale parait, au contraire, bien moins 
favorisée sous ce rapp'irt : la neige y ost très-abondante, et, pendant 
de longs mois, toute transac-tioii se fait vn traîneau. Les froids de 
— 30' C. n'y sont point rares et le .sol y gole jusqu'à trois pieds de 
profondeur. Pas d'automne, pas de printemps, car à ces gelées exces- 
sives succèdent sans transition des températures élevées et les pluies 
d'été ont bientôt converti les chemins en affreux marécages. 

Quel pays pourrait-on, sous le rapport cliuiatériquc, comparer à la 
région de l'Amour? A cette question, répond Maximowioz, on ne peut 
satisfaire d'une manière bien précise. Sans nul douùj, des latitudes 
correspondantes de l'Ainéri^jue septentrionale fourniraient des tem- 
pératures estivales analogues, mais il faudrait ehoreher jusque dans le 
nord-ouest du Canada et dans le sud de rAtiiérique britumique des 
hivers aussi rigoureux. A ce point do vue, la Russie n'est pas sans 
présenter beaucoup d'analogies avec la Mandchourie. C'est ainsi qu'à 
St Pétersbourg le D"" Ruprecht est parvenu à faire hiverner en plein 
air tous les végétaux de TAraour, même oeux piOTenant de latitudes 
plus méridionales. 

A ces modestet oonsidintions soin le triple rapport de la géogra» 
phie, des explorations, dadiiuat, qu'il nous Mit permis d« ftire suivre 
immédiatement une indication de quclquea-an« des végétanx les plus 
caractéristiques de TAmour. Faisant abstraction des sonroes du grand 
fleave, la flore de TAmoar proprement dit, j compris les afflaents(l), 
s*étend sur vingt-six degrés de bngitude entre les 47* et 53* paimllMes. 

Onpeat, diaprés Afaxiroowicz j distinguer deux grandes régions que 
séparent les monts de la Burija, la Daurie à Tonest, la basse Mand- 
chourie à Test. Ces deux régbns, assez bien distincteSt se subdivisent 
à leur tour en plusieurs antres de transition insensible. 



(I) Affluents prind|WDX : DMja, BarUa, Ssangarl, tJirari, Dondon, Sboogar, 
Oorin, AmganK, etc. 
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l- R^Um, <-> Co«n rayérioiur de Vàmtnat jiH*'^ Albuin* 

Cette région est. principalomont rcniarqu.ihli-' par la prédominance 
de Conifêros (surtout île mélo/.os) et d'autre.s espèces sept^^ntrionales. 
Les premières peuplent j.'énéraleineiit les hauteurs : dans la plaine, 
les bois, clairs-semés d'ordinaire, sont formés tle l»ôuleaux, de Peu- 
pliers, de Prunus padus {^) et à leur lisière er iissent : Alnaster, 
Pyrus haccata, des Rosiers, des Aulnes et des Saules, ("à et là se ren- 
contrent des groupes do Cornus alha, de Spirea, Rùsa rintiamoinea et 
J?osa aciciiîaris aux fruits justement estimés des naturels, 

D après Pallas toutes les montagnes de l'Onon et de la Sehilka se 
parent au printemps sur les pentes méridionales des fleurs du Pntnus 
sihericn qui leur communiquent une ti'inte orangée et. sur les pentes 
septentrionales, des corolles purpurines du Rhododciidnim /hiurirm/i. 

La même saison voit s'épanouir dans les vallées Prininln furi nosa et 
Papnvcr nîpiuum, ce <lernier surt'mt dans les lieux découverts. Notons 
en passant que Pruiius siberica et Primidn fariiiosa no tardent pas à 
disparaître à mesure qu'on se rapproche du sud. 

Les prairies en amont d'.^lbasin sont généralement rares et maigres 
et, pour ce dernier motif, appelées Steppes par les Cosaques de l'en- 
droit. En automne, Maximowiez v reconnut plusieurs cspèees d'Arté- 
miscs, la Clematis anijustifolin dont les fruits lilanchàtres couvrent de 
grands espaces, des Sanguisorbécs, Nepela larandulacca. Vicia pnl- 
lida, Adenophora ver(idllata,TkaUctrum trigynurn, Lilium tenu{foIiuni, 
Aster tataricus, Pùlyjonum diraricadim, fiiipleunnu scorzonera^olium, 
PaeoiUa albi/îorn, Pir/a/Ujuts, SciiteUaria macranthn, etc. 

Sur toute l'étendue du cours de l'Amour on rencontre des masses 
de rochers que revêtent le plus souvent : Rhododendrum daurictim 
et Giclera. Ici et là : Sorhus aucuparia, Ahius incana, Populus 
suareolens , Cratargus sanguinm. Citons dans la flore herhacée : 
èielagiMÎlae, Il'oodsia ilvemis, Dianihus dentosu9, Patrinium rupestris, 



(1) Lm fttdts de cet arbi-e, dess<^;hés puis pilés avec leurs noyaux, sont pétris 
avec da l'bntte m ferme de petite gftteanx ^letie, noir-violet, caaaanti et d'an 
goftt à le feie eiflfrelet et lëigtoenient amer. 
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Saxifraga siherka et hronclnalis, Umhilici, SUene repens, Plarmica 
mov^folica, Paj^ver àl^immjl. albo, etc., etc. 

2* S^oH. — Entre AllNuiii et PenteMhir» te la IMft. 

Aprte Albasin le paye s^aplatit : il j a moins de Coniftres, ploi 
de prairies, pins d'arbree angiospermes. (Test ainsi qa*on voit appa- 
raître les Frênes, les Ormes, les TiUenls et les Chênes qni rougissent 
en antomne les cronpes des collines. Déjà aussi les srbrM prennent 
an diamètre plus considérable. L'élégant Zespedeza bieoîor se montre 
an pied des bouleanz blancs et noirs. Orcèut îaikp^oSdei, Àrimisia 
laekttoia, SoMuurea dwifiota, SerraMa eortmata oouTrent le sol. 
Aùimiiim ttms{foliiw», Siâmm Faktria, les Pamassia, Pedicolaires et 
Carex Aréqnentent les terrains tourbeux. Au bord des eaux croft 
une belle Gentiane bleue {GnUiam ieàira) à cdté de RiOia eordi/olia 
et de LfivnuuAia bradifHad^s, 

3* B^fion. ' l>e 1» Dscja à la Bar^ 

La Stoppe a fait place à la prairie : à perte de vue s'étendent 
dlmmenses espaces couverts de graminées gigantesques dont c'est 
ici le mobile royaume. Quel aspect changeant, que de teintes variées! 
Ici une coloration rougeâtre et soyeuse due à la belle Imperata 
taccharijlora. Là , Vida paîîida et Pseudorobus qui sillonnent le 
sol dans toutes les dirsctions, teignent en bleu de Tastes pâturages. 
Les Uaadies fleurs du Polygomm MûëfieaUm tranebent parfiais 
sur le vert nniforme d'herbes à larges feuilles souvent veinées de 
blanc ou de ronge. Qu'un souffle de vent se ihsse sentir, el Y<m verra 
s'entrelacer &militoement les chaumes élancés des Imperata, des 
Spodiopogon qui, avec Panieim manithurietm composent le fond 
de cette végétation. Pénètre-ion dans ces flots agités, on découvrira 
parfois les magnifiques inflorescences rouge clair de VÂriet Utiariem, 
des touffes de Rota dimamomea, de Gt^atdla iakm^, de SMia 
iiteolormêUB à Vmidea $&iric9, &tiiHana trijiora, Paeottkmlbifiora, 
EupiUarhm KkitowU, etc. 

Sur les terrains sablonneux on peut rencontrer des Peupliers, 
des MaaàHa amMrmis souvent accompagnés d'Ormes, de Trembles 
au pied desquels croissent SmiloeUiu h^^, JSophon /Uwuem, etc. 
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Les bois, toujours peu coiisidérahles qu'on aperçoit à de rares 
intervallfs, outiv los rhèncs ot mitn's arbres précités nous offrent 
parfois des pieds de Vifjne siiuvnf^-e eharfrés en automne de belles 
grappes bleuâtres, des Artémist s au feuillage finement découpé et 
surtout, comme plante caractéiisti^ue, la Clematis mandshurica 
avec ses innombrables fleurs blanches. 

Les Saules des terrains humides voient croître le lonp de leurs 
troncs les tiges de la Rubia au feuillage vert foncé qui fait ressortir 
ses nombreuses baies noires et luisantes entre les(iuelles brille parfois 
IVme ou Taotre des belles grappes rouges du èioîanum persicum. 

4* fitj^. — Cmpin wtn Vsabovsliiire ds la Bu^ vt ds llTsswrL 

Ici, oonme précédemment, on remarque la prédominance des 
graminées. Les plantes herbacées prennent un déyeloppement plus 
complet, mais, par contre, le nombre d'espèces a diminué. La prairie 
est parsemée d*arbres isolés et vigoureux, le plus souvent des 
Chênes, des Tilleuls, des Ormes, dès Poiriers, etc. 

Les forêts clairsemées de la rive droite présentent au mois d'août un 
aspect remarquable. Sous Tombrage des Ormes, Tilleuls, Érables, 
BCaaokia, à côté d*un magnifique tapis de pourpre que forment les corol- 
les du Letp^kxa Meobw (un des plus beaux arbustes d'ornement), s'éta- 
lent l'asar des Vicia, le blanc des grandes ombelles do la Biotia et le 
rouge brun des capitules des Sanguisorba. 

Sur les rochers se montre la belle Seloffittilla puhiiuUa. On voit 
apparaître la Wcoiiia tiAeoriaia aux feuilles larges et d'un vert gai. 
Aux buissons et aux rocailles se suspend en riches festons la CltmaUt 
M^^Mta^ia aux fleurs d'un jaune pâle au-dessus de l'aventureux 

Les bords du fleuve sont le théâtre o& les Saules déploient les res- 
sources de leur vigoureux tempérament. Tantôt ils se penchent en 
désordre, entrelaçant leurs têtes éehevelées aU'<lessus de l'eau qui 
ronge impitoyablement le terrain où plongent leurs racines ; tantôt 
Us entrecroisent leurs rameaux de façon à jeter sur le sable une ombre 
épaisse qu'on chercherait vainement ailleurs. Cest là qu'on trouve des 
colonies â^Ariemiiia fMttforii de six pieds de haut, des fourrés de 
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Mulgedium, d'Aster tatarieu* et de Lespedêza Juncea. Plus vers Teaa, 
en dehors de Tombre des sanles, on peat admirer les feuilles délicates 

de l'élégante Artmma sœparia. 

Mais c'est dans les îles surtout que lo genre Salix fait son séjour 
de prédilection. On l'y voit formor parfois des groupes isolés ou bien 
d'impénétrables massift dont les individus atteignent jusque vingt 
pieds de ]ianteur ou enfin constituor à l'état d'arbres tout à fait rss- 
pectablesdes foi-èts en miniatures. 11 est un adversaire qui lutte avec 
avantage contre les prétentions envahissantes des Saules, c'est le 
Spiraea salicifolia dont les buissons de quatre à six pieds de hauteur 
étouffent toute autre végétation, mais cette exception faite, c est à peine 
n ces dominateurs égoïstes daignent admettre dans leur royaume quel- 
nnos pieds de Cornus, Pyrus baeeata. Prunus padus, Acfr latarkum. 
£st-ii quelque endroit découvert que n'obstruent pas les troncs des 
arbres morts ou que ne régissent pas en maîtres les nouveaux jets de 
leurs successeurs on verra s j établir au plus vite : Polj/gonum hydro- 
piper et nodasum, Chenopodium album, Mohringia, Stellaria long\folia. 

Souvent il arrive que les ilcs renferment à l'intérieur de véritables 
lagunes : c'est là que se réfugient les végétaux aquatiques que lo 
courant trop rapide du fleuve bannit de son sein ; Salvinia, Nymphéa 
et Trapa en abondance. Qu'on nous pardonne ces détails un peu 
étendus sur la flore des îles, mais comme elle demeure à peu près 
invariable, telle que nous l'avons esquissée, depuis l'embouchure de la 
Ssunngari jusqu'à la mer, c'est une des rencontres que le voyageur fait 
le plus souvent sur sa route. Chose singulière, en amont de la Ssunngari 
les ilcs ne présentent plus que fort peu de Saules : oe sont les arbres 
de haute futaie qui l'emportent. 

5^ B09ton. — De lITasarl à b Oorla. 

La prairie s'étend encore très-loin sur la rive gaucho, mais toujours 
plus pauvre en espèces, do façon à no présenter bientôt plus qu'un 
genre unique universelleineiit usité pour toitures, le genre Calama- 
grostis (spécialement C. purpurca). 

La rive droite, au contraire, nous présente la forêt de l'Amour 
inférieur avec ses particularités les plus saillantes. Gi-âce aux nom- 
breux accidents do terrain et, par suite, aux conditions variables 
d'exposition, on voit réunies sur un petit espace quantité d'espèces 
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forestières communes aax deax grandes régions de TAmour. Âpres 
avoir traversé des champs d'Ârtômises, d'Urtica diœca de six pioJs, 
de Chanvre (principalement aux alentours des villages d'indigènes) 
qu'enlacent les tiges volubiles du Ilumului japonicus, on pénètre 
aousTombrage épais que fomeat Maackia nmurensis, Acer Mono et 
Ugmfiitosnm , Salix eopw, Skanutut, P>p<ilus tremula, Corylm 
moadikurica, mêlés aux deux espèces de ïiUeiiU et d'Ormes de 
rAmoar. Uhmu atmpettria së fait surtout remarquer par sa pro- 
digieuse grosseur. Citons dans la flore herbacée : CaulophjfUumt 
Pilea, Aetimtpora, Soîida^o, Aciaea, Pans, Chelidonium, CaeaUa 
keukUa, de nombreuses Fougères de quatre pieds de hauteur, entre 
antres, profusion de belles Osm ondées. C'est là qu'on trouve aussi 
Aetnitum wîi^U ou, plus rarement, la magnifique Glossocomia 
avae ses grandes cloches singulièrement colorées. Au commen- 
cement de l'été les fleurs jaune pâle du Lonicera ckrj/saniJui eubau- 
ment la forêt, Syri»ja, Carydaîis, Anémone, Violae, la parent do 
leurs charmantes inflorescences et Hjrlomeoon fait écbre partout ses 
pétales jaunes d'or. 

Monto-t-on quelque peu, et l'on pénétrera dans le sombre domaine 
des Conifères {Pinm Pichta, Mandskurica; Abus njonr/ms, Larix 
etc.); les Glossocomia et autres espèces méridionaK.s font place à 
Berheris amtireiisU, Spiraea digitata, Circaea latetinna, Lacluca 
triangulata, la délicate Cacalia auriculata, Asparagus Sieboldi etc. 

Mais nous voici profondément enfoncés clans cet océan des forêts. 
Toute trace de sentier a disparu. Tantôt il faut escalader à grand' peine 
de gigantesques troncs d'arbres à demi pourris, dont l'ouragan dopais 
de longues années a jonché le sol, tantôt d'impétueux torrents dont les 
bords escarpés laissent flotter dans l'écunie les longs et flexibles 
rameaux du Sculellnrla dépendais, nous ban i'ut le passage. Des arbres 
qui, à l'ouest de l i Hurija n'atteignaient qu'environ quarante pidls, 
dépassent ici soixante-dix pieils de hauteur. Leur cime est devenue 
pointue de large qu elle était, leur taille est plus élancée, leur feuillage 
plus serré. Kt ces moJifications portent même sur les plantes her- 
bacées les plus communes : BiAia, Ligidaria, Aster tataricus etc. ont 
vu leurs tiges s'allonger, leurs feuilles s'élargir, leurs inflorescences 
devenir comparativement moindres. 
Eevient-on maintenant vers ie fleuve en remontant vers le Mord, 
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on tmmvim det «aptoM ùomtU de TremUet, de Bonleniz blanos et 
iM>in(l), d*AiiliMi, qvYMMompegne une eepèoe me, le JMl cofifte. 
▲ 1» lieièie de la finét rœil e^arréle perfins «Teo Monnemeiit eur la 
eime palmée et lee blanoiiei infloreeoeoMe da Dunorphanthoe, une 
forme mdridienale égarée au milieu de ces rastiqnee espèces. 

Les elairitoei aont raree dans lee bois : quand il j en a, oe sent 
prineipalement dee marécages. Une telle reneontre est une benne 
fortone pour le naturaliste, car elle loi permet de contempler réunies 
et dans toute leur majesté beaucoup d'espèoes que répaisseor du Iborré» 
le manque de lumière ne lui avaient permis d'enviseger qa'inoomplè- 
tement. Ce qui rehausse singulièrement ce paysage, ce sont les jeunes 
nojers dont les troncs avec leurs feuilles de quatre pieds de longueur* 
peuvent àé§k produire des fruits en abondance, quoique leur ^aisseur 
ne dépasse pas quelques centimètres. 

Les prairies sont tout aussi rares que les clairières et on n'en 
découvre ordinairement qu'aux endroits périodiquement inondés par 
le fleuve. 

6^ 7» Béfiotu. 

Nous ne dirons que peu do mots des sixième et septième régions, 
leur caraetéristique développée devant nous forcer à des répétitions 
inutiles. Aux espaces forestières précitées viennent s'adjoindre Betula 
Ji'rmani, Sorbm samburifoUa, Lo)iUera coerulea etc.; lietuîa alba, 
Popultts trtmula, Acer spicatum occupent une place plus notable dans 
la flore et les forêts de conifères qui deviennent plus nombreuses nous 
offrent une transition à la dernière région, celle du littoral. 

La flore printiinière des rochers mérite d être notée pour son 
éléfî'ance : sur un blanc tapis de Spirées (citons surtout Spirea sericea) 
tranchent fort agréablement les rouges corolles du Rhododcndrum 



(1) Di! quelle nfilité n'est pas pour les naturels de l'Amour la possession de 
Bouleau hlanc, non pas tant pour son huis (qui U>tir sort cependant à façonner 
maint ustensile, voire même des traîneaux), que pour son inestimable écorce. 
Découpée en Isrgee bandes en printempt, pats soumise à Paction prolongée de 
la vapaor, «Uo les protAffe parfkitement oontre les fntamptfriaa, leur ménaiie 
un rliaui! nhr\ en hiver, leur ti«nt lieu de couvertures en toute occasion. Elle 
sert aussi, entre leurs mains habiles, à fabriquer des seaux élégants, des tasses, 
des plats ete. 

13 
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iamimm, inâUes aax tnflorMoences de Ppruê iaeeata, CorpiàUi tpê' 
dota, Androtace îactijhra, QmadwM «rlmttawi. 

»» R'§ion. — UMtnl. 

CJomnic (luus la région montagneuse de rAmour supérieur, ce sont 
les ConifcTos (jui i fiiiportout; niais, tuidis que dans le premier cas les 
mélc/os étaient les iiriucipaux ro[»résontuits do cette a'jrcste famille, 
ici ce sunt les Pins et Sapins {Picea ajouensis, Pinus Pichtn) qui en 
reiuplissont le rôle. Si Ton considère la .situation de ces deux récrions, 
comprises, à peu de chose près, entre les mêmes parallèles, il parait 
naturel d'admettre comme cau^o do cotte apparente anomalie la diffô- 
renco do constitution des terrains. Dans le premier caa, la grande 
abondance de terrains granitiques, en empêchant l'écoulement facile 
dM emz ittnd la 101 généralement trêS'humido ; ici, tout au oontrairo, 
mMoertaino sédMMiM ett la oontifiaeace légitime de la ccMurtitutioA 
du sol formé priacipal«iieiit de terrains tertiaires, de conglomérats, 
etc., Bd sillonné par de nomlnreaaea crevasses. Cette réflexion, luen 
entendu, ne concerne que la partie montagneose da littoral, car dans 
la plaine, les bois soat souvent coupés de marécages parfois très 
considérables. 

A la lisière des forêts de conifères croissent, mais en petite quantité 
iVnw Mfffteei^blûi et JMwparia, Zeitm HhUaliim, PiMU csMftra 
ptmUa, etc. 

Le naturaliste apt-il la bonne fortune, dans ces pérégrinations au 
milieu de ce sévère paysage de découvrir un endroit quelque peu 
abrité, une pente fovorisée. les bords escarpés de quelque ruisseau, 
que de grâces n*aura-t-il pas à rendre à Fidmable Flore pour la 
charmante surprise qu'elle lui ménage : à côté des AcMitum, Ligit- 
Utria, Solidtvo, Pohnmùmt Sfirtua anmetu, CoeaUa* croissent à 
profusbtt FriUUaria Kamtehakmi», LUUtm tptUaMU, Jtosa rvfota, 
ClemaHt fktWt Semk palmatiu et bien d'autres. 

Au bord do la mer il trouvera d'immenses prairies ^Blpmiti mUit 
bordées doZathyrits marUimiU 9% do Xosariiçosa. 

Los îles du fleuve le frapperont par la taille gigantesque de leurs 
Polygonées et Chénopodiacées qui forment à Tombre des Saules des 
touffes de plus de dix pieds de liauteur. 
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Los rochers lui présenteront à peu près les mémos oppôoes que prô- 
coflomnicnt. mais quelle abondance de Saxifraga hronchialis, Tkynm^, 
Poîystirhnm frafjrans. Ici et là s'élève solitaire un beau Mélèze qui du 
haut do su taille majestueuse semble réfrir un peuple de VacoifliltM 
vais Idaea (1) modestement courbé sous sou ombrage. 



NOTICE SUR l'ADIANTUM FA&LSIEHSE Moorb 

ou ADIANTË DE FARLBY. 

FiflTDié planche XY. 

âJi ii ih i W i IMifMiM ICooRX 4it Joum, Raïf, BM. 8oe, «w. mt . I, SK. — 

pBOCKEDiN(is Roy. hort. Soc. I, XXXV, «m icoti. — Gard. ChronfcU 1886» p. 6, 

244, 71», mi, 9C)1, 1116; 1867 p. 30 etc. — Wochfnsrhriff. 1867, p. 141 ; 1870 
p. 07 ; 1871 p. 30S. — Fioral Magazine 18«9 Tah. 1?,). — A. teneram var. Par- 
leyense, Uook- ti Bakeu, Sjfn. Jiltcum; AxmÉ et LtM>£N, lU. hort. iSlSy 

p. 64, tid). xcn. 

IjAdianium Farleyense est une frracieuse fougère du genre de celles 
qu'on nomme les Cheveux de Venus {Maindenhair) . Sa taille peut 
aller jusque quatre pieds dans les beaux spécimens ; ses frondes por- 
tées sur des raclas minces, noirs, luisants comme de la baleine, sont 
fort divisées en pinnules ou folioles, très-amples, en forme d'éventail, 
ondulées et fimbriées en avant : ce feuillage est d'un vert tondre, 
nuancé de rose pendant la jeunesse, un pou glauque en (bassons. Co 
qui le distingue surtout est 8on attitude penchée en même temps que 
son abondance. Toutes les frondes, dressées à la base, laissent retom- 
ber leur partie fouillée qui est arcbi décomposée en un nombre infini 
d'amples folioles du vert le plus doux et toutes ces folioles so mclont 
ensemble et ruissèlent à la surface ondulée de la plante. 

Nous renvoyons aux sources citées plus haut pour les descriptions 
scientifiques. 

lé AdimUnm Farleyense a fait son ontréo dans le monde en 1865 à 
une exposition do South-Kensington et il a figuré à Texposition 



(1) Les Qilialn recneUlent d'immensM qiiaatlt<s de ftuiti de eet arliriiMau et 
les coDserfentgdte pour et pendant l'hiver. 
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universelle de Paris de 18(37. Maintenant il est très-recli^rclié et il 
compte parmi les plantes les plus recommandées. 

Il a été indroduit en Europe par T. D. Hill, Esq. de Londres qui l'a 
reçu, en 1804, de son ami T. G. Brigrgs, Esq., habitant l'ilc Barbadc, 
dans l'archipel des Antilles. La résidence de M. Bripps s'appelle Farley 
nui, o$t c'est pourquoi M. Mooro a nommé la plante Adiantwn de 
Farley. 

Il se rapproche beaucoup des Adiantum tenenm et A. trapei\formê 
au point que M. Moore lai-roéme est disposé à la consid^r vmaab 
hm kyiMriâe. Fluiaiin oiroonitiiiMt ttndant à ooaflniir Mtte opi- 
okm. Ainai, dVAord, 1« momhn des firondcf fertilM «at nlativement 
fort minime : la plante doniie peu de ^ores. De plus, il paraît qu'en ger- 
mant elles ne donnent paa toutes des AiUmiiim Fwieinuef mais dea 




FIf. a. Adiutas rM'lqrraMllMM(l). 



Âéi«uiium tenemnt au dire des nns on des Adkmiimaumitmêu dire 
dea aatrea : dea Ad, FwUffêÊiê viendraient aenlement ^ns tard parmi 
les semis. 



(1) Cette Jolie vignette a flgoré dans le eatakgm de M. B.-8. WUliami à 
Londres — elle rient anasâ de paraître dans le eatslogne de M. Yan Hontte. 
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M. Ch. Koch considère la plante comme une variétô de A. Ghies- 
hrechtii Moorc : mais le créateur même de cette espèce est d'une opi- 
nion différente. 

La plante est tout à fait de serre chaude, où elle aime à vivre les 
pie<lg dans la terre de bruyère et la mousse, la tète dans un air chaud, 
humide et dans l'ombre la plus absolue 

Nos gravures donnent une bien faible idée de cette belle plante : il 
faut l'avoir vue pour se la représenter et il sultit de la voir une seule 
fois pour no jamais l'oublier. 



MONSIEUR J. DECAISNE. 

M. J. Decaisno vient d'ache\(r, dans le Jardin fruitier du 
Muséum, la série des poires. Cette ))elle et grande publication a 
commencé en 1857. En terminant, M. Decaisne a fait l'étude scien- 
tifique des Poiriers sauvages, c'est-à-dire des formes naturelles dont 
on peut supjKJser, avec toute espèce de niison, que sont issus nos 
fruits do vergers. Ces Poiriers ont les fruits petits et plus ou 
moins acerl)es : par la culture ils se modifient et s'améliorent au 
point de vue de nos exigences. M. Decaisne n'admet qu'une seule 
espèce daiw tout le genre Poirier; mais il lui reconnaît six races prin- 
cipales, savoir : les raoei oehique, germanique, helltoique, pontique, 
indique et mongolique. n rapporte tontea ke espèces doa auteiiis 
à IHuM ou Tantre de oet noet. n admet anaai kt hybrides entre 
Poirieni et AUonehitfi et Alisiers ; il reoonnatt aux pdrea de cnltura 
le rang de Tariétês d'origine jardiniqtie et soutient pour oliaonne 
dVdlee une existenoe propre et indéfinie, aussi bien établie que 
oelle de Teaptee elle-même. 

M. Decaisne, en manant b bonne fin oe long et laborieux onyiage, 
a augmenté le nombre d^à bien considérable des services qull 
ne cesse de rendra i la solMice. Ses reeheridiw sur le Qui, 
ses observations sur les Corallines, son Mémoire sur la Garance, 
ses études sur la Flore du Japon et celle de TArabie, sa Mbnograpbie 
des Tarditntolées et d*autres travaux de oe genre ont établi la 
gloire du savant académicien. D\in autre côté le Mmmd ê$ VAmtimÊit 
iujoMit, la Fhn été iwiSm §t in éktmfi, le TràiU géiM éê 



Botaniqm, le Jardin Fruitier et bien d'autres ouvrages aussi consi- 
dérables ont fait la répatation du professeur de culture au Muséum. 

Nom sommes heureux de poavoir avec ces quelques lignes publier 
1111 bon portrait de M. Decaiane tel qu'il a paru en 1871 dans le 
Qwitm't ChronieU. 



ARBRES FRUITIERS EN CORDON UNIUTÊRAL OU HORIZONTAL, 

NOUVEAU SYSTÈME. 

Un pépiniériste cxpérimoiité, trop souvent témoin et victime du 
résultiit donné par ses ponnniers en cordon horizontil, suivant l'ancien 
système, a imaginé une uuu voile méthode qui lui promet pleine 

iJûtislactiua. 

Le cordon liorizont;il, on le sait, consiste à planter en bordure des 
pommiers, gretfe d'un an sur paradis, à une distunro iVwn à deux 
mètres, et a coucher, après un an de reprise, sur un ûl do 1er tendu 
en ligne horizontale, les jeunes arbrisseaux. 

A mesure que les yeux du dessus do la tige pai'tent on pousses 
vigoureuses (gourmands), on les pince à 5 ou 0 feuilles nu<dessus de 
Tempàtoment. On atténue ainsi la foroe de la sève ascendante, et les 
boui^oons BUGoeesh-einent pincée deviennent dee dards finietiftm. 

An printemps, c*est*àFdire à la taille dliiver, on rabat avec le 
sécateur oeaz des dards qui sont mal placés on difformes ; nuds la tige 
couchée (unilatérale) reste crénelée des autres dards, espèce de chicots 
très désagréables à la vue. L'arbuste successivement éreinté par les 
pincements et la taille à bois, perd do sa vigueur. Le puceron lanigtoe 
s'en empare et il ne peut plus nourrir ses fruits qui sont perforés par 
les insectes et tombent avant leur maturité. 

L'arbuste lui-même aprbs avoir langui finit ptr périr. 

Bans le nouveau sjstàme dont il s'agit, l'arbuste tout en étant 
réfréné, conserve assez de vigueur pour nourrir convenablement ses 
fruits. Ceux-ci acquièrent mémo une belle grosseur et d'excellentes 
qualités en mûrissant. 

En outre du fll de fer sur lequel est i^pujée et fixée la tige 
horisontale de l'arbuste on tend deux autres fils de fer de ehaque oôté. 
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dûtanoét varticaloment en largeur de 20 à 25 cent., de manière à 
former une espèce de bât de bctc <lc somme. CTest sur co bât formé 
de cinq Ait de fer que M. F. (Gaillard, de Brignais (Rhône), auteur 
da oonveen ajstème, couche verticalement au lieu de les piacer lei 
rameaux gourmands de ses erbuetes fraitiers. U ne taille que oenx 
inutiles ou encombrants . 

Ces rameenx s*aoùtont bien vite. Ils se mettent bientôt à fruit et 
conservent toutes leurs feuilles. Ils présentent ainsi une guirlande 
de verdure très-agréable, émailiée en automne de beaux fruits, ricbe- 
Bient colorés, suivant respêce. 

On peut diriger de cette manière, pommiers, poiriers, cerisiers, 
pruniers etc. J. C. 



DES PEUPLIERS D'ITALIE ET DE L'ONTARIO ET DES SAULES 

PLEUREURS. 

PAR M. LE D*^ D. Clos, 

e 

MmbImt dm JanUa Mnivit te IMmm. 

{SttràU iet An». i$ U Bœ. tnart. êe Ut HanU Qamtne), 

I. On lit dans V E ncydopédie pratique de l'Agriculteur, t. XI (1860), 
p. 131 : « Le Peuplier pyramiilal ou Peuplier d'Italie, est originaire 
du CaucHSO et de la Perse, et a été introduit on Franco, par l'Italie, 
vers le milieu du siècle <icrnier. » M. Spach dit aussi de ce Peuplier 
« parait originaire de l'Orient (PI, Phan. t. X, p. 388) » et Royle a 
constaté (ju'ou ti-rnive dans l'Himalaya des pieds mâles et des pieds 
femelles ;i l'état spontané. » Ce Peuplier figure dans les livres tantôt 
comme espèce, tantôt comme variété du Peuplier noir ou commun, 
dont il ne difiere que par le port. Et cett*î forme pyramidiilc de l'arbre 
varie si peu que M. André Leroy déclar.iit, en 1807 {Rev. hor- 
tic. p. 73) avoir découvert, mais seulement après dix ans de 
recherches, t un certain nombre de pieds de ce Peuplier 
qui, à diverses hauteurs, portaient des branches défléchies. • 
M. Bd. Sforren m fiût une observation analogue au jardin botanique 
de Liège, sur des Peupliers âgés de dix ans (v. Ori^im im wtriHit, 
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p. 11). Ne serait-ce pas des pieds femelles ? car d'après M. Th. Hartig, 
les deux sexes diffèrent beaucoup à cet égard : les mâles qui existent 
presque seuls on France, ayant les rameaux dressés, tandis que 
les rameaux des femelles s'écartent du tronc en faisant avec lui un 
angle de 30 à 40 degrés. C'est le long du canal de Briare, près de 
Montargis, que ce Peuplier a été planté pour la première fois 
en France, en 1740; il fat «loTS Tobjet d*an engouement général 
et se n^andit rapideme&t. Il ne parut en Angleterre qix*en 1758. 

On constate» dans les ouvrages descriptifs, la plus grande discor- 
dance au siyet des Popuiiu Oniarimis et eandkant. Les uns les 
réunissent en une seule espèce sous la première dénomination (les 
auteurs du Bw Jardinier); les autres font du P, eanHeant un 
gjnonjme du P, baltam^era L. (MM. Decaisne et Naudin) ; d*autres 
distinguent de ce dernier peuplier le P, eanHoant, auqud ils 
rapportent en synonjme le P, Onkuiwsii, (MM. Wesmael, Du- 
chartre). Il en est qui tiennent les P, canHeeau, et Ontarientit 
pour des espèces distinctes, quoique très-voisines l'une de l'autre, 
(MM. Decaisne et Naudin J^m. dePAmat.iti Jari.t t. m, p. 406). 
Il me parait opportun de rappeler à cet égard une note de Jacques, 
insérée dans les AmuUet de Flore et Pomone, 1835, p. 237 : 
< Cet arbre, dit-il du Peuplier du lao Ontario, ne difBbre essen- 

ttéllanttit du PopiUue eofiêieaiu Hort. Kew., P, mminea Hbrtul. 

(Peuplier liard, faux haumier) que par des feuilles cordiformcs à 
leur base et j ai quelque raison de croire qull n'est que l'individu 
femelle, car tous les sujets que j'ai eu occasion de remarquer sont 
de ce sexe, et, au contraire, dans le Populue ceutdieaiiu, ils sont 

tous mâles. 

II. Un intérêt tout particulier s'attMfhe ati Saulo pleureur, appelé 
par le trrand léjj'islatcur de la botaniiiuc S;uile <lc Bahyloiic. On 
croyait que les Israélites, captifs à Rabylone et vei's.int des larmes 
sur leur exil de Jérusalem, avaient suspendu aux branches de ce 
Saule leurs instruments de musique. 

in salioas in medio «iJas sospendlmas orgaaa nostra. 

(PmAw. 177). 

Mais Seetsen et Âinsvortli ont constaté que Ton a traduit à tort le 
mot hébreu €farab, du 137* psaume, par saule, car il désigne le peu- 
plier de l*Enphrate {Populue eu^fUroHca) ; d'une autre part, le Sttiia 

u 
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Mjfhniea u*mi spontené dans aaeoa» partie de rAsie occidentale et 
répithète MifUudea consacre une erreur inconteatable. Aosai M. K. 
Kocb, aateer à\ai important article sur ce aajet, prtqpoee d'iqpeler le 
Saule plenrear comman, avec Mniidi, Salùt peMMa ; il est très- 
rfpandn et peut être indigène en Chine, o& il eat appelé Saule^slieveln 
et fort estimé. Toutefois, M. Alph. De Candolle se demande si, comme 
TAcacia tortueux, FAcacia en parasol, le Frêne pleureur, le Saule 
annulaire, le Sophora ^eorsur et tant d'autres, le Saule pleureur ne 
doit pas son origine à un accident qu'on aurait propagé par bouture. 
Il a été introduit en Angleterre en lô9i, et un peu plus Uu d en 
France. Nous ne possédons guère en Europe que les pieds femelles, 
et c est à peine si Ton trouve quelques individus mâles dans les jar- 
dins botaniques. 

On sait que le Saule pleureur planté sur la tomba de l'Empereur à 
Ste Hélène, Saule qui, aujourd'hui, u'existe plus, a subi une méta- 
morphose partielle en pied mâle, et c'est de là que nous viennent ces 
Saules pleureurs à fleurs mâles. Du reste, la trausformatioa de Tun 
des sexes dans l'autre , aux chatons des diverses sortes de Saules, a 
été plusieurs fois constatée. 

On a souvent confondu avec le Saule pleureur un arbre originaire 
du Japon, tour à tour appelé Salix SL holdii, S. japoTiica, aux. branches 
pendantes dès la base et non incurvées, aux feuilles plus larges 
et toujours dépourvues, de même que les bourgeons et les bouts 
des rameaux, de cette villosité molle et soyeuse, que montrent ces 
organes chez le Saule pleureur. Cet arbre, aussi beau que ce dernier, 
n'est jamais attiiqué par les insectes, offre une très-grande résist<\nce 
au froid et tend par cela même à reiiipiacer le Saule pleureur dans 
les parties froides de l'Kurope; dt\j;i il prô lomine dans les plantations 
des environs de Berlin, et M. Koch a cru devoir l'appeler Salw 
ekçatUùnma. 
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NOTICE sua LES ABBKES BU DOMAISE DE fOUlLLT (On), 

PAR M. Daudin. 
{Jmm, it la Sœ, «mIt. éPkorikult, i$ France, 1872, p. 88.) 

M'étant occupé, depuis un demi-siècle, de sylviculture et de planta- 
tions, j'ai pensé qu'on pourrait trouver quelque intéivt dans l'exposé 
fidèle des résultats qae j*ai obtenus, et des obserratious suivies ^ue 

j'ai faites. 

J'ai comparé le développement progressif d'un (nriaiii nombre 
d'arbres forestiers ou d'ornement, dont j'ai mesuré, d'année en année, 
la circonférence prise à la hauteur de la main. J'ai pu constater ainsi le 
maximum d'accrois.sc'inont que peuvent atteindre quelques arbres, 
dans un temps donné. J'ai indiqué par des chilTres précis la movenne 
de la croissance annuelle des sujets soumis à mon examen. J'ai remar- 
qué que cet accroissement est égal et réfrulier, pendant la suite d'années 
où la vépétation des individus conserve la vij^ueur normale qui leur 
est propre, mais que, chez ceux qui sont parvenus à un certain état 
dû maturité, l'accroissement se ralentit d'abord et devient ensuite 
presque insensible. 

Il est un fait constiint, c'est que la grosseur d'un arbre est propor- 
tionnée au développement de ses branches. Le troue d'un arbre pourvu 
d'un grand nombre de bras deviendra, à égalité de temps et de condi- 
tions, plus gros que celui dont la tige est élancée et nue. J'ai reconnu, 
par de nombreuses observations faites sur les arbres qu'on est dans 
Tusago d'émonder périodiquement presque jusqu'à leur cime, comme 
les Ormes et les Peupliers, que, dans l'année où cette opération a été 
pratiquée, raccroisscmcnt de la circonférence de l'arbre est à peu près 
nul. Toute la sève est alors absorbée par la formation des bourrelets, 
qvi doivent commencer par recouvrir les nombreuses plaies qu'on 
leur a ftitee. 

n finit en conclure que c^est une pratique nuidUe d'émonder ou 
d*ébrancher les arbres de haute futaie sur taillis. On dern oongidéNr 
•i le jour àemà an taillis environnant compense la diminution de la 
valeur det adret et le retard apporU àknroroimnm» 
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Relativement aux arbres d^oroemcnt, sortout aux Conifères, pour 
leequela j*ai toujoum ea une prédilectioa particulière, j'ai ûut lee 
remarq^nee suivantes. 

On augmente sensiblement le développement de la flocho en hauteur, 
en pinçant une partie des bourgeons sur les verticilles latéraux. On 
obtient le même résultat, en supprimant peu à peu, et avec ménage- 
ment, les branches qui forment les verticilles inférieurs. C est un usage 
à peu près général, do laisser les jeunes arbres plantés isolément, 
garnis de branches jusqu'au niveau du sol. Un jeune Sapin présente en 
effet un aspect agréable et pittoresque, quand il forme une pyramide 
compacte et régulière, depuis la pelouse, sur laquelle s étendent ses 
premières branches, jusqu'au sommet; mais, pour les arbres adultes 
ou devenus grands, leffet n'est plus le mémo. T^os basses bnmch 5 
meurent ou se dénudent. Elles cachent le tronc, qu'on aime à voir dans 
toute la beauté de sa vc^rétatinn vigoureuse. Fn p:raad arbre est fait 
pour offrir un abri : il faut qu'on puisse en approcher. 

Les espèces les moins rustiques résisteront mieux aux fortes gelées 
si on les place au nord, derrière de grands arbres ou des bâtiment:!, qui 
les garantissent des rayons du soU-il. J'ai, à ce sujet, à signaler un 
fait tt)ut particulier. Dans un groupe formé de trois Cèdres Deodara 
différente, le plus ancien, déjà haut de six mètres, apppartenant à 
l'espèce type, a gelé complètement, dans les grands froids du mois de dé- 
cembre dernier. Los deux autres, désignés sous les noms i\e Deodara 
robusta et Deodara viridis, ont parfaitement résisté à cette tempéra- 
ture excessive. 

L'excès d'engrais est nuisible et même mortel aux Conifères. Un 
Segnoia g^antea déjà fort, de l'âge des premiers sujets introduits en 
France, est mort après qu'on eut versé à son pied un tonneau de purin, 
avec lequel on arrosait les pelouses. 

On sait que le Taxodium distichum se plaît particulièrement dans 
les terrains bamides et aux bords des eaux. Un de ces arbres, autour 
duquel on avait creusé la terre pour ragrandissement d'une pièce d'eau, 
a, depuis vingt ans, la partie inti&rtoiire de sa tige constamment sous 
Teau, à une profondeur de 40 centimètres. Il ne parait pas souffrir de 
cette situation, et sa partie submergée s*est développée en grosseur 
d*aiie manière sensible. 

Xai pratiqué souvent avec raooès la greflb lieilacée, d après la 
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méthode da bAron de Tichadj. Des Pim de Calibre et Laricio, grefliSs 
pris de terre svr de jeanes Pins sUvestres, ont M^oardliiii pris de 
deux mètres de oiroonférenoe. Oa voit & peine, au niveaa du sol, la 
ligne de sutaie formée par la greffe. 

Jiai anssi obtenu par oette greflSa on effet singulier : deux jeunes Pins 
d*Ecos8e, plantés à droite et à ganohe d*ttn sentier, ont été inçlinés 
l\in vers l'autre et rapprochés au sommet, à la hauteur de 2" 50 e. Les 
deux pousses terminales, appliquées et liées ensemble, après avoir été 
coupées longitndimdemmt à moitié de leur épaisseur, se sont par&ite- 
m«it sondées. Un des deux bourgeons terminaux ajant été supprimé, 
le bourgeon restant a développé une tige unique, qui forme aujourd'hui 
on arbre de 25" d'élévation, dont le pied est double, comme une arcade 
ogivale, sous laquelle on passe, quoiqu'elle se rétrécisse graduellonent 
par l'effet du grossissement. 

Les premières plantations que j'ai ftdtes autrefois dans des pelouses, 
ont été souvent contrariées par les vers blancs qui rongeaient les raoi* 
nés des arbres et les faisaient périr. Je les ai conservés plus tard, en 
couvrant leur pied d'tan lit de feuilles, dans un n^n de 80 cent, autour 
de l'arbre. J'ai reconnu que les Kuinetons ne vont pas déposer leurs 
œufs BOUS les feuilles, et que les larves qid infestent les gasons, ne s'en- 
gagent pas sous cette couverture, qui maintient la terre constamment 
humide et plus fedde que le sol environnant. 

Quant anx résultats gfoéraux qne j'ai obtenus, voici ceux qui ren- 
dront tfanoignage des soins persévérants auxquels je me suis livré. 

Vingt hectares de coteaux nus et stériles, n'ajant qu'une mai* 
gre couche de terre végétale, sur un fond de craie, sont aujourd'hui 
couverts d'une jeune futaie de Pins, de Sapins et de Mélèzes, mêlés 
de Hêtres dans quelques parties. 

Dans d'autres bois, situés sur un sol siliceux plus favorable, j'ai 
introduit des Chênes rouges d'Amérique, dont j'avais semé les glands, 
et quelques individ^us du Quercus Cerrù. Ces arbres commencent à 
s'élever au-dessus du taillis, et forment déjà des baliveaux de belle 
espérance. Les autres espèces américaines, Quercus aida, coccineaf 
mamearpa, dont j'ai fait l'essai, ainsi que le Q^ereut Mirhtckii, de 
l'Atlas, n'ont pas supporté nos hivers. 

J'»i mis aussi dans les parties sablonneuses quelques Aina Ikm- 
glmi» Cette espèce languit dans les sols calcaires. ËUe est remarquable 
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par son écorce couverts de vésicules toutes remplies d'une résine 
liquide et limpide, d'un parfum très-agréable. 

Une large avenue au milieu d'un bois a été plantée, en 1832 et 
1831, de trois cents Sapins Epicéas, de la plus belle venue, qui forment 
aujourd'hui un long berceau de verdure, impénétrable à la pluie et aux 
rayons du soleil. 

Une autre avenue, bordée d'un côté par une colline boisée, et de 
l'autre par un ruisseau d'eau vive, où se trouvaient déjà quelques 
arbres séculaires, soigneusement conservés, a été depuis quelques 
années, prolong:ée sur une longueur de près de deux kilomètres. Elle 
se compose aujourd'hui d'environ cinq cents pieds d'arbres variés, 
comprenant quatre-vingt-huit espèces iliiTérentcs. On y trouve des 
Abies exceîsa oitaxlfoUa, des Mélèzes, des Pins irE(;o>se, des Platanes, 
des Erables planes et Sycomores, ayant do 2 " à 2 " 50 de circonférence. 
Parmi les plantations plus récentes, je citerai les espèces suivantes : 
Séquoia ffù/mitea et tS. seniprrrirens : Cupressus Laivsjniana ; Crypto- 
rneria japonica; Thuya ffi;/a)dea, TA. Lobbii; Abics orientais, Morinda, 
M<>n:ie:ii, ciUcira, Nordmanniam, Pinsnpo, cephalonica; Cedrm 
Libani, C. atîaïUica; Pi/ius Lnririo, mlabrim, tnurica, Sahrnanni, 
JSabinianaj macrocarpa, exc^ha, Lambertiam,mon(icoJa, abasicn ; Fagus 
Jtrmginm; Abim barbata: Jujlam nijra, J. c'nierca; Car y a alha, C. 
olitd^ormU: Liriodeiidron, tulipifera; Acer purpuretm, ivcapoUtanum, 
ruhrnm, macmphyUnm; Tilùi aryentea; Gleditschia caspim, etc., etc. 
Tous ces arbres végètent d'une manière satisfaisante, et composeront, 

dans nn certain nombre d'années, une avenue remarquable, digne d'être 

visitée par les amateurs. 

Je passe sous silence des lignes de Peupliers et d'Ormes, plantées 
autour des prairies et sur les berges des fossés, de manière à ne laisser 
aucun terrain impro iuctif. Le Peuplier d'iLalie oifre cet avantage que 
ses branches, serrées euutre la tige, ne s'avancent jamais en saillie sur 
les chemins, ni sur les propriétés voisines, ce qui dispense de l'obliga- 
tion lie les élaguer. J ai remarqué que les plantations de Frênes sont 
peu avantageuses. Cet arbre demande à croître en liberté dans les 
terrains ou il se plaît. 

On voit ailleurs, en plein rapport, dans les terres cultivées, des 
plants et des avenues de Pommiers à cidre, loua élevés par moi en 
pépinière et grell'és Ue mes propres mains. 
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En dfllion de on plantations r^gulièrM, qaèlqiiea aibraa d'onwment 
sont plantte sor lea pelon8«s on dans les maasifii. Xindiqoa leor 
eiroonférenoe actnelle en regard de leora noms. 

Tamiwm HiUakim, 1-54; Séquoia glfmUa, 0"S5; SiquoUt 
umftnkrmt, 1"38; Cupnsnu ZamomUuia, O^SO; CrpfÊowtma 
Jofomiea, 0* 92; TkM^ ^mUea, 0» 96 ; Tkufa ZtVUi, 0"a8; Jwitiptrut 
•iryMisMi, 1» 68; /. inifaeta,0^ 50; AMti eœmUOf 2* 10; A. Pituafo, 
1- 43; À. cej^^aloniea, 0- 93; A. DoufflatH, 0- 92; A, MorMa, 0-60; 
A. balsamea, 0-84;^. nobiUs, 0-40; A, granUt (de VancoiiTer), 
0" 45; il. hrotUoia, 0" 24; Ara»eairiA Mrkata, 0- 36;£«irUtJ[amp' 
feH, 0- 25; CeênuHkmi, 1- 93 ; C. êHanUoct, 1- 30; /«iMW eOabrka, 
2^ 56 ( dft à robligeance de M. Vilmorin, à Tépoqve de rintrodnction 
de ce bel arbre.); P. id0ra atuMaca, 1- 62; LeHdo, 1-60; 
P, maeroearpa, V; P. StMnSam, 0-78; P, ^Bedta^iiFÎBi;. Fagut 
QtfUm^fiiUa, l-22;P«Of0 luUa, 1- 45; JTMufof mNcimd^ 1-40; 
PUmtra erenata, 1-S2; Cmuut vù^Mana, 1-64 (nojran semé par 
moi); Pouhwi^ ini]MfM*i,l-45; r«ryilfis te<M^ 1-15; Sopàon 
japonka, 1*82; Gymnodadus canadentit, 1-25; GtàUUdUa Jinym, 
QF 80; <?. inermii, 0«72; Liquidambar styradjlwi, G" 40; Dio^^ffOt 
tbviniana, 0™ 33; Chamœrops exceîsa, 0"90 (empaillé pendant l'hiver). 

On admire dans une prairie, dont le sol est frais sans être humide, 
on groupe de trois Peupliers de Virginie, plantés en 1820, dont le plus 
gros a 3 m. 47 cent, de eirconférence, les deux autres 3 m. 35 et 
3 m. 20. Ces arbres, auxquels on n'a pas retranclié une branche 
depuis trente ans, ont encore une végétation vigoureu^so, grâce à 
Tcngrais laissé autour d'eux par les bestiaux qui viennent chercher 
tm i^ri sous leur ombre. La mojrenne de l'accroissement du plus 
gros de ces arbres, pris sur la circonférence, est pour les 51 ans 
depuis leur plantation, de 6 centimètres 8 millimètres par an et 
pour le second de 6 cent. 5 niill. Cette mesure, décomposée en 
deux périodes, donne pour les trente deux premières années, 7 cent. 
9 mill. et 0 cent. 9 mill. et pour les dix années suivantes, 5 cent. 
5 mill. et 5 cent. 5 mill. 

Je n'ai observé une « roissance plus rapide que sur un Peuplier 
du Canada, qui. dans une période de ijuatoiv.e ans, a donné une 
augmentation annuelle de 9 cent. 1 mill. J'appelle l'attention sur cette 
belle espèce : Popului camdensU Mich. {Populus lavigata Willd.), 
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qu'il ne faut pas confon<lre avec le Populus grandicUntata Mich., 
oiiginaire aussi du Canada. Celui dont je parle est Tun des plus 
beaux du <?onrc. Malgré la vigueur de sa végétation, son bois est 
■opérienr à celui des autres espèces. Ses boutures sont un peu plus 
dures à la reprise; c*est ce qui a fait donner la préférence au Peuplier 
de Virginie, Populut monilifera Mich., dit vulf^airemont Peuplier 
suisse et improprement Peuplier de Caroline. Le vrai Peuplier de 
Caroline, Populus anjulata H. K., est un arbre à bois tendre, 
dont les jeunes pousses sont souvent atteintes par les fortes gelées, 
sous notre climat. 

Je termine en indiquant, d'après les mesures que j'ai prises, 
raccroîssemont annuel de la circonférence de quelques arbres. On 
comprend d'ailleurs que ces indications ne sont pas d'une exactitude 
absolue, et qu elles peuvent varier, selon la nature du sol et la 
vigueur relative des sujets. 

Le diamùlro étant à peu près éf^al au tiers de la circonférence, 
le tiers des mesures données indiquera l'augmentation annuelle du 
diamètre de l arbrc. 

Peuplier blanc de Hollande, 5 cent. 1 mill.; Tilleul arpenté, 
5 cent.; Hêtre coniTiiun, 3 cent. 0 mill.; Orme, 3 cent. 5 mill.; 
Frêne, 3 cent. ; Tulipier, 2 cent. ; Platane, 2 cent. 8 mill. ; 
Sycomore, 2 cent. 7 mill.; Châtaignier, 2 cent. 2 mill.; Chêne, 

2 cent. 2 mill.; Alizicr, 1 cent. 

Pour les Conifères : Cèdre du Liban, 5 cent. 8 mill. ; Pin de 
Calabre. 4 cent. 8 mill. ; Pin Laricio, 1 cent, -l mill. ; Pin d'Ecosse, 

3 cent. 3 mill.; Epicéa, 3 cent. 2 mill.; Mélèze, 2 cent. 5 mill. ; 
Pin du nord, 1 cent. 1 mill. 

Je prie les membres de notre Société, et tous ceux qui s'intéres- 
sent à l'économie forestière, d'accueillir avec bienveillance cette 
communication où j'ai consigné le résultat de travaux assidus et 
de patientes observations. La plupart des arbres auxquels j ai donné 
mes soins resteront encore longtemps pour faire vivre le souvenir 
de oékil qui les a plantés. Je puis donc dire, comme le poète latin, exegi 
«tomMMfi^. et même i^oater avec lui, mommadum are perennius, 
car nous savons par do tristes exemples, que beaucoup d*arbres, monu- 
ments vivants et témcint séeslaires de la fragilité des œuvres 
Imnaines, peuvent avoir plus de durée que certains monuments 
d'airain on de bronre, qui semblaient devoir être impéritsàbkt. 
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DE imUEVCE BU FROID DE L'HITER SUR U GEKMUATIOX 

DES GRAIKES. 

PAR M. DUCLAVZ. 

J'ai fait voir dans uno communication ppéeédento, quo lo froid 
de l'hiver est la condition nécessaire ôt auffisantn do réclosion 
régulière do la graine de vers à soie : je me suis proposé depuis 
do rechercher quelle pouvait être rinfluenco du froid de l'hiver 
sur les graines végôt îles. 

Il en est, on le sait, qui, mûres do bonne heure, tombent sur 
le sol, s j enterrent, traversent sans germer les derniers mois de 
chaleur de l'année, et attendent lo printemps suivant pour se 
réveiller. Telles sont par exemple, les graines do Bello-do-Nuit 
{Miràbilûs Jaïapa) et de Volubilis (Ipomiea purpurea). 

C'est sur ces graines que j'ai opéré tout d abord, à causô de la 
ressemblance entre leur évolution et oelle de l'œuf du ver à soie. 
Pour cela, j'en ai recueilli aasaitôt qu'elles ont été mûres et avant 
qu'elles eussent éprouvé TactifUi des nuits froides, et j'en ai fait 
trois lots. L'on a MA oonservA dans «ne diambre constamment 
chauflTée à une température Toisine de 15 degrés. Les deui antres 
ont été exposés» Tun pendant nn mois, Tautre pendant deux, dans 
une glacière, à une température voisine de 3 dsgfés. 

Puis, le 10 noTombre, on a semé, dans les mêmes conditions, 
des graines de ohacnn de ces lots, dans des pots qui ont été d^ois 
eonsenrés eOto à céte dans nne chambre ohaufMe. La germination 
a commencé le 25 Janvier, et, depuis le 15 février, tout pandt 
stationnaire. Qr, voici quel est le résultat obimu : 

BELLE-OE-NUIT (6 grunes dans ehaqne pot). 

Graines refrddies pendant 2 mds . . . 5 graines ont germé. 

— — — i_...8 — _. 

non refroidies • O — 

▼OLVBnjS (12 ffraiass dias ohaqae pot). 
Graines refroidies pendant 2 mois ... 0 graines ont germé. 

— non refroidies 0 — — 
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n 7 ft donc ane véritable inflaenoe dn froid de lliiver tnr la 
germiiiatioii de om graines, et oette inflaenoe est soiHsante dans 
cwtains cas, absolument comme pour les osafs de vers à soie. 
Ibis est-elle également néoessaireî Le mode de conservation le 
pins nsnel des graines semble protester contre cette idée. Les graines 
conservées toat l*biver dans une chambre dbanlTée n*Mi éclosent 
pas moins à lenr heure, quand elles sont semées en temps opportan, 
et tout se passe comme si elles avaient surtout besoin pour cela 
d'une variation de température, cette variation pouvant dn reste 
se produire indifléremment de séro aux températures ordinaires, 
ou de oaUes-ci à la chaleur haUtneUe des Journées de printemps. 

Mais, même dans ces oondlttons, les gndnes germent plus ou 
moins bien. Quelle peut être Tinfluenoe du firoid sur leur gwmination 
plus ou moins complète? CTest ce que je me propose de rechercher. 

Enfin, sll est des graines qui, comme la graine annuelle des 
vers à s<rie, ont besoin de passer lldver pour s'ouvrir, fl en est aussi 
qui, comme la graine bivoltine ou poljvoltine, peuvent germer 
aussitôt mûres, et pourvu qu'on leur fournisse les conditions Ikvo- 
rables. La grande minorité des semences est même dans ce cas, 
mais il suffit qu'on ait trouvé une influence du froid de l'hiver sur 
quelques-unes pour qu'on soit autorisé à croire que les autres n'y 
échappent pas complètement. 



LA FLEUR DES TOMBEAUX. 

{Helichrysum orientale Tourn.) 

M. Gustave Heusé vient de publier dans le Journal éPagriMim 
fntipf (1872, I. 515) une intéressante notice sur une industrie 
h<»rUcple peu connue, la production de VImmertdU éPOritni, Nous 
en extn^ons qudques renseignmnents : 

La plante est originaire d'Asie et connue en Europe depuis 1829, mais 
elle n'est cultivée en déhors des jardins que depuis 1815. Ses fleurs, 
sjrmbole de l'amitié et des œuvres de génie, servent à faire les oou- 
ronnet qui ornent les tombeaux. On la cultive, en France, dans les 
communes de la basse Provence, dont le sol s'indioe vers la Méditer- 
ranée. Elle réussit très4>ien sur les gradins doBandols et de la Giotat 
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qui sont exposât an Sod at entourés de mars en pierres sèches. Elle 
épanouit ses fleurs ait mois de juin. Elle redoute les pluies abondantes 
et continues et mâme les fortes rosées. Un froid de la &it périr. 
Elle M Tégète Inen que sur les terres légères^ cailloateaaes et per- 
méablM. Oui* multiplie par éelats qa*on sépara des TidllM souches. 
La caeiUette des tiges et des flieors se fidt dans les pramiers jonn de 
juin, avant répanonissement des hoatons. Comme le oommeroe raftise 
les fleurs qui ne sont pas asses formées et oelles qui sont trop ouTertes, 
U est important de ne pas couper les tiges ni trop tôt ni trop tard. La 
récolte de YlmmorMU est confiée à des femmes qni les réunissent en 
petits paquets que Ton ûdt sécher ordinairement sur les murs des 
endos. Ensuite des jeunes filles s>n emparant pour détacher le duvet 
qui convn les ramifieatkms. 

Un kilogramme de ces plantes contient enviran 400 tages, munies 
chacune d*une vingtaine de fleun. 

Chaque touffe d^Imrnortèllê éPOrkia produit de 00 à 70 tiges portant 
de 20 à 80 fleurs. Un heetara contenant environ 40,000 toufliss produit 
chaque année 2,400,000 à 2,800,000 tiges ou . 16,000 4*20,000 pa- 
quets, ou 5,000 à 7,000 kîlcgr. dTmsiOfMïbt. 

Une cnltura SlmmortiUB hien établie et entretenue pertiste pendant 
8 i 10 années. Ces fleurs se vendent en paquets ou au poids. Le paquet 
vantdeOfr. 15&0fr. 30; etles lOOkilcgr. de80à45firancs. 

Les immuniàUt sont mises ^hns des caisses contenant 100 paquets. 
Tous les paquets y sont placés symétriquement de manièra que toutes 
les fleurs towai en contact pour ainsi dira avec les parois intérieures. 

Le commerce livra souvent des knmeHàU» teintes. Ainsi il les 
colora en noir, en vert et en range poncean. Cette demièra nuance 
est très-belle et la plus en vogue dans les contrées méridionales. On 
rohtient au moyen d*une dissolution de borax. 

Les immorUUa naturelles et les ismorUUa teintes en noir servent 
à foira des conrannes pour les tombeaux. Les immorMIes vertes on 
ponoeau sont associées aux fleun naturelles dans confection des 
bouquets ou bien on les porte à sa houtonnièra. 
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■ MOIE SUR LE ETELEEaiA FORTUNE m 

(ABIES JEZOEN'SIS AUCT. UBC sibb. et zucc.) 

Cette rare oonifôre a été figurée en 1868 par M. Carrière, dans la 
St9ue korHeole (p. 132) et décrite eane le nom de KiOiiieria Fioimtt, 
Ce genre nouveatt est dédié à M. J. B. Keteleer, i un des hortical- 
teurs les pins distingués da dix-nenvièine siède • dit M. Carrière, 
né à Bod^hem (Belgique) le 4 août 1813. M. Fortune avait rencontré 
un seul spécimen de cet arbre, en Chine, près dHin temple, à Foo- 
chow>foo. n parait être rostique, au moins sons le climat de Paris. 

BfM. Rovelli frères, hortienlteurs à Pallanza, près du Lac Majenr, 
en Italie, possèdent un superbe exemplaire de KtlU^tria de plus de 
10 mètres de haut, avec an diamètre de ramifications de 8 mètres. 
Planté en 1853, dans une position un pea élevée et an sad.e8t, il ne 
tarda pas kj» développer rapidement et maintenant il fait de fortes 
pousses de 0,75 & 1 mètre de long chaque année. Ses branches, étalées 
horisontalement et pea tooffiies lui donnent un aspect à la fois majes- 
tueux et léger, qui n'est pas sans analogie avec celai des Twrtifa et 
de quelques espèces de Poioe»fiu> Le vieux tronc, couvert d'une éooroe 
épaisse, roux-ferrugineux, molle et ressemblant 4 du Uége, rugueuse 
et fisndillée, mesure un mètre de circonférence à la base. Les extré- 
mités de la tige et des branches sont munies d'un épiderme gris cendré 
en dessus, plus foncé et rougeâtre en dessous, partout mince et glabre. 
Quant aux rameaux de nouvelle végétation, ils sont dVn vert tendre 
et légèrement pubescents. La nuance des feailles, d'un beau vert 
chato^rant produit, avec le bois, un remarquable contraste. 

Les cônes presque ronds, obtus aux deux extrémités, sont dressés, 
pédonculés et formés à» larges écaUlea adh^ntes à de petites bractées 
minces et un peu réfléchies. L'arbre n'a Jamais donné de chatons 
mâles : ceux>d d'ailleurs sont encore inconnus en Europe et n'ont 
probablement pas encore été décrits. 
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CULTURE DE LA MORILLE. 

M. Laurent Geslin, propriétaire à Boui^-la-Reine, vient d'adroiier 
au Journal d'agriculture pratique, une intéressante communication eor 
lu culture do la Morille. Si les résultats vraiment remarquables que 
M. L. Geslin a obtenus sont, non point fortuits, mais susceptibles de 
16 produire régulièrement, la culture nooTelle qu'il préconise ne 
manquera pas de trouver des imitaleun. 

Voici sa communication : 

Très-amateur du parfum de la Morille, parfum presque aussi délicat 
que celui de la Truffe, Tidée m'est venue, en 18Ô8, d'établir une couche 
à ma maison de campagne et d'y cultiver ce champignon, comme l'on 
cultive notre champignon de couche {AgaricHi campatrit). Je composai 

ma couche ainsi qu'il suit : 

2 cinquièmes de crottin pur de cheval nourri au sec ; 

2 cinquièmes de terre enrichie avec de la gadoue de ville ; 

1 cinquième de bois pourri. 

Ma couche ainsi formée, j'y semai des fragments de morilles que 
j'avais recueillies. Le résultat ne répondit pa.s à mon attohte. Ma 
couche, située dans une cavo non éclairée, fut envahie pur l'agaric, 
et je n'eus que eitiii mor illes. Toutefois je ne me décourageai pas, et 
je rempla'-ai un cinquième de crottin par un cinquième de terre prise 
dans un endroit où j'avais récolté des morilles. 

L'an dernier, j'ai obtenu 13 kilog. 500 do morilles sur un espace 
de H ',r)(), La production régulière a commencé dès les premiers jours 
d'avril pour durer jusqu'à la mi-juillet. Après cette époque, la morille 
a cessé do croître, et je n'en trouvai qu'une ou deux à des intervalles 
de temps irréfruliers. Cette année, ma couche a recommencé sa pro- 
duction à la niciiie époque que l'an dernier, et cette production est 
assez grande pour rémunérer et au-delà du peudeUépcnse qu'occasionne 
rétablissement et l'entretien de la couche. 

Je crois qu'après cette saison ma couche s'épuisera ; aussi je viens 
d'en refaire une autre dans les mêmes conditions, et j'y sème les 
germes fibreux qui restent à la base dos morilles que je récolte en 
ce moment. 

J'ai choisi pour cette culture la petite morille brune, de préférence 
à la blanclie, qui est plus grosse, mais dont le parfum est moins 
accentué et moins délicat. 
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La morille, comme le champignon de couche, n'aime ni lair ni la 
lamière, mais elle demande plus d'eau. Il est bon toutefois de ne pas 
laîaser longtemps cette eau sur la couche. Aussi j'ai muni le dessous 
de ma couche, qui n'a que 0",15 d'épaisseur, de deux claies d'osier 
qui permettent un plus rapi le écoulement. La terre ne doit pas non 
plus être battue par un arrosage trop violent; aussi ai>je adapté à mes 
arrosoirs le brise-jets llaveneau, qui répand l'eau en nappes. 

La morille sèche facilement et, qualité précieuse, sèche sans perdre 
son parfum. C'est un grand point, car, si mon espérance d'obtenir 
une productivité continue se trouve erronnée, la dessiccation me per- 
mettra toujours de jouir pon lant une partie de Tannée de cet excellent 
produit. La dessication se fait en enfilant les morilles par la base, et 
en les suspendant soit dans un grenier, soit dans tout autre endroit sec. 

Je ne saurais trop recommander cette culture aux amateurs, aux 
jardiniers et aux champignonnistes si nombreux des environs de Paris. 

La morille est un produit cher; on en trouve peu. Il faut des heures 
pour en récolter un très-petit plat. Eh bien, mon expérience, dont 
je suis sur maintenant, peut amener la vulgarisation de cet excellent 
comestible et mettre à la portée des petites bourses un mets dont la 
saveur n'est pas moindre que celle de la truiTe. 



LE TYPE DES BRUYÈRES. 

COUP D'ŒIL SUR SES AFFINITÉS, SA DISTRIBUTION GÉÛGIUPHIQUE ET 

m ANCi£NM£ï£. 

PAR FBU LB D' WiLBBUi KaBSOB, 

traduit par M. Ch. Firieti^). 

Lu Briiyène m plaeent tout à od<é de« Mjries, 6t forment, pw 
let PMtétoAet, «iM truuitiûn élégante an typ» ^ Lanrtoa. Da 



(1) La plus grande partie de cette notice est traduite textoélieniait de Pott- 
TT«Ce réeeni da Kabeeh, Dm PjUnunMm 4tr Brie, publié |Mr las soins de 
If' Bsriepeeh. Pour l'intelligence dea rapprochements siffoslés psr l'antear, il 
frai se rsppeter qu'il coasidire surtout le type ph$»i»mmipie des Bruyères. 

{If. du trad.) 
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môme que les Myrtes, elles ont, en général, des feuilles étroites, toujours 
vertes; il est rare quelles soient arborescentes, mais elles forment 
pour la plupart les arl)ri.sseauv asc-Lnidauts ou dressés. Ce sont presr|ue 
exclusivement Jes plantes propres aux sables incultes ou aux terrains 
rooailUnix. Certains Myrtes, tels que les Melaleuca ci Leucadendro)i 
touchent manifestement aux formes des Erica ; le Ihicckia frutescetis, 
de la côte méridionale de la Chine, présente conipiétemcnt le type 
d'un Erica. D'autre part, une foule de Bruyères se rapprochent 
beaucoup des Myrtes par leur faciès ; telles sont les belles formes 
alpines des Escallonia (Jiscallonia myriilloïdeSf £, Tubar, E . ^fioti- 
huiida etc.). 

Sous le nom général d'Ericacées on avait autrefois réuni en une 
grande famille une foule de plantes, d'après l'analogie de leurs organes 
floraux ; on les répartissait seulement en tribus, qui sont comptées 
aujourd'hui comme laniillcs particulières; on distinguo lesEricées, les 
Vacciniées, les Rhododendrées, les Pyrolacées, les Monotropées. Les 
deux dernières familles sont d'aiUeur.s tellement éloignées des autres 
par leur aspect, que c'est à peine si nous [)ouvons les unir au type des 
Bruyères ; et même parmi les trois premières, il n'y a que quelques 
genres qui donnent au paysage une physionomie particulière sur de 
grandes étendues ; tels sont notamment les genres Erica et Calluna, 
les VacciniuM et leurs parents da nord de rAmériquo, les Gaul- 
fhma, puis les Rhododendron et les Asalea, les Bruyères des Alpes, 
et les Mbiia^ genre voisin des forâts de TAmériqae da Nord. 

Noos ajoatons à oM» liste quelques antfes fiunilles, plus éloignées, 
il est mi, dans la dassiflcation, mais q[aelettr ûtcies range évidemment 
à cette place, les Epacridées, qui représentent 4 la KoUTdle-Hollande 
le type des Erica (1), les Escalloniées (réunies autrefois aux Erioéas, 
mais élevées par Kanth an rang d'une &niille particulière), qui rem^ 
placent les Rosages [Rhodoéhndro»), dans les Ândes de rAmériqne 
dn Sud, et les Protéaoées, qui jouent un rôle d^ine grande importance 
dans la végétation de la NonveUe-HoUande et da sod de TAfirique. A. 



(1) Lei Bpacridées se rapprochent beaucoup des Bricaoéee vraiee, dont elles 
ne difOrent gnère que par lastmetura des anthères; link rfaniasalt mime cm 

familles, et élisait des Epacridc^es ane Ericarum sectio. On peut eaoors ratta- 
cher m type des Bruyères la petite CRmUle dos Diapensiaoëes. 

{N. du trad.}. 
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oes dernières ae rattaclisnt «osai les Thjméléacées, mais celles-ci doi- 
vent plat6t être réunies an tjpe des Lauriers, anqaél d'ailleurs les 
Protéaoées forment la transition. 

Les yrais Erica, qui j^résentent le mieux les caractères typiques, 
appartiennent presque exclusivement au sud de TAfirique, où nous en 
connaissons de nombreuses espèces finitescentes on même arborescentes. 
Pen d'espèces ailbotent une autre aire de dispersion, comme par 
exemple VBrkaWHMÊUt, qui se rencontre dans le nord de TAfrique, 
en Espagne et en Portugal. La région méditérranéenne possède des 
e^èoes tontes différentes, telles que VEriea af^orea, qui se trouve en 
Espagne, dans ITstrie, en Italie et aux îles Canaries, et YFriea tagans^ 
qu'on observe aux environs de Marseille, en Sicile, en Dalmatie, ^ 
même en Angleterre. 

Dans le Nord, les Ericées se distinguent moins par Tabondance dos 
espèces qae pir leur développement en vas'tes associations. Les Erica 
TitràlWf £, dnerea et B. earrua, cette dernière sur les bru\ ères des 
montagnes, couvrent de grandes étendues en France, en Angleterre, 
en Allemagne, et jusqu'à Textrémité de laNorwég-e; et la Bruyère 
commune, Calluna tidgans, oeuvre presque seule les grandes plaines 
qui sëtendent depuis l'Escaut jusqu'au versant occidental de l'Oural, 
mais croît aussi aux Açores, en Islande, et & Terre-Neuve; 41 n'en 
est que plus étonnant de voir cette plante manquer sur le continent 
américain et même dans tout le nord de l'Asie. D'ailleurs, on connaît 
plus de 110 espèces de cette famille, réparties en 61 genres, et de ce 
nombre une seule appartient à l'Amérique, c'est ÏFrica carulea; 
mais son aire de dispersion s'étend du Labrador et do la Pensylvanie 
jusqu'à Nutka et .Waska. A la Nouvellc-HolLuide et aux iles voisines, 
la famille, comme nous l'avons dit, inain|UL' complètement; elle est 
remplacée par les Epacri lées. dont l'aspo*^! est tout à fait semblable; ce 
sont des arbrisseaux ou des arbustes, au nombre de 3CK) espèces réunies 
en 'SO froiires ; une soûle se trouve dans l'Amérique tropicale du 
sud, et une autre à Mulacca. Les Epacridées se distiniruent par 
leur riche floraison, et présentent parfois, comme les Ericacées 
{Varciiiium) des fruits succulents et savoureux {Lyssanthe sapida). 

A coté des Erica doivent se placer les Andronieda et les Arbutus 
(raisins ào\x\),ArhutiiS Uva Ursi.VAndromeda fastigiata a été, d'aprës 
Bx>b. Brown décrit par Saunders comme Callum vul^arù. L'Arbousier 
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[Arhutus Unedo) est un arbuste toujours vert.de 4 à 5 pieds do hauteur, 
originaire du sud de l'Europe et portant des baies rouges qui pen- 
dent comme des cerises. 

Les Airelles ont, comme beaucoup d'Ericées, une aire de dispersion 
étendue ; TAirello ordinaire {VaeHniwM Myrtillm) croît en très-grande 
abondance dans le nord de l'Asie et dans les forêts de l'Europe centrale 
et septentrionale, depuis les plaines jusqu'à la ligne des neiges des 
Alpes ; de même le Vaceinium vUis idaa vient dans les forêts de Goni> 
fères des mêmes régions ; le V. uUginosum et le V. ospcœcos se pr^ 
sentent tous deux, sans interruption, dans les tourbières et les 
marécages du nord de l'Europe, de TAsie et de TÂmérique. Le Zeitm 
palustre nous rapproche déjà des Kalmia aux belles fleurs, des monts 
Alleghany, dans TAmérique du nord, et des RJbododendrons; à défaut 
d'arbres, les Rosagcs ornent encore les rochers de granit et de gneiss 
des Alpes de l'Europe centrale, à une hauteur de plus de 3000 pieds, 
mais ils présentent leur plus charmante .loraison dans l'Himalaya. 
Les montagnes de l'Asie mineure et du nord de l'Amérique présentent 
bien aussi des Rosages dignes d'attention, mais c'est seulement dans 
les hratet montagnes de l'Inde, que l'on admire ces gros bouquets de 
fleon SttX ooolears brillantes, qui tranchent si agréablement sur le 
Tert foncé dn feniUage. Les Azalées, trcs-voisins des Rhododendrons, 
appartiennent sorloiit à U Chine et aux monts AUeghnny : Asalea 
pontica, si fréquent dans nos jardins, est un arbuste de cinq pieds de 
hauteur, des bords de 1a Mer Noire. Sur les Paramo's de l'Amérique du 
Sad, ils sont remplacés par les Escalloniées, dont le type, nous l'avons 
dit plus haut, se rapproche beaucoup de celui des Myrtes. 

Enfin il nous reste à parler des Protéacées, dont on compte environ 
900 espèces, réparties en 15 genres ; elles appartiennent presque exclu- 
sivement à l'Afrique méridionale et à l'Australie, et manquent dans 
l'hémisphère Nord. Dans le gonrc Protea le feuillage a la même ftncsso 
que dans les Erica, mais dans les autres genres, tels que les Banksia et 
les DryauJru, les feuille? montrent de plus eu \Aiis, par leur forme 
raide et leur surface luisiuto, le pas!^:igo aux arbres t^jujoura 
verts, tels que les Lauriers. Les forets de la Nouvelle-Hollande, qui 
sont composées de Danhsia et de Dryandra, ne sont plus aussi 
dépourvues d'ombre que les bouquets d'Eucalyptus, ou les buissons 
d'£rica du Cap do Bonnc-Kspérauco, mais au contraire les larges 

15 
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feuilles de ces arbres se développent en une épaisse couronne de ver- 
dure, doù se détachent de brillantes touifes de ileurs. 



A cette notice sur le type des Bruyères tel qall se troare a^joard1lIll 
représenté sur notre gbbe, nous sjonterons quelques mots sar l'appa- 
rition snooessive de ces plantes et des types voisins dans la série des 
temps géologiques : nous réunissons ici les divers renseignements 
épars dans la partie paléontologiqne da livre du Kaliseh, en y 
lyoutant quelques détails empruntés aux travaux de M. Oswald Heer* 
qni a étudié tout particulièrement la flore des terrains tertiaires de la 
Suisse. 

Le type des Bruyères, tel que le comprend Fauteur allemand, 
oorreqtond assez bien à ce que MU. Bentham et Hooker, dans leur 
Omura, ont nommé TalUance des EricaleSt placée par eux à la base 
du rameau des Qamopétalos. Ces dernières plantes, qu'on pont regar- 
der comme les plus élevées des Dicotylédones, n'ont apparu qu'assez 
tard sur notre globe : sur trois à quatre cents espèces de Qamopétales 
fossiles connues jusqu'ici, aucune n'a été trouvée dans les terrains 
antérieurs aux formations tertiaires. Le type des Lauriers, que le 
D'Kalisch regarde co-nmo physionnmiquement voisin de celui des 
Bruyères, avait apparu plus tôt, et l'on en connaît plusieurs repré- 
sentants dans les étages les plus récents des terndns crétacés ; les 
Myrtacées même, ainsi que les Protéacées, se rencontrent aussi dans 
la craie supérieure, mais ces types se développent surtout à l'époque 
éocène, qui ouvre la grande formatbn tertiaire. Parmi les plantes de 
cette époque, Unger signalait 8 Laurinées, 5 Myrtacées, 14 Pro- 
téacées. Ce dernier chiffto montre assez que la végétation présentait 
alors un caractère tropical bien manifeste : l'aspect général de la 
flore était Indo-australien, et les recherdies de Baw nous montrent 
dans les forêts de la Suisse à cette époque, les Dryandea, les Hakea, 
les Eucslyptas, antiques représentants de cette curieuse fitmille 
des Protéacées, qui domine encrae aujourd'hui dans les forêts de la 
Nouvelle-Hollande. Cest là que les Bruyères ont apparu pour la 
première fois, et Unger en signale 10 espèces différentes. 

A cette première période des formations tertiaires, succède l'époque 
miocène, dont la flore ne présentait plus oe cachet tropical, aussi 
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prononcé, mais rovètait plutôt lo caractère des climats tempérés 
doux, comme serait celui du Japon ou des Canaries, ainsi que le 
prouve l'ubondance des Lauriers, des Camphriers, etc. Les Protéa- 
cécs, dont un représentant, le Dryandra Schrankii Stbg est encore unê 
des plantes caractéristiques des étages inférieurs, perdent de plus en 
plus de leur importance ; les Laurinées au contraire, se développent 
notablement, et nous oflfront eu Suisse 25 espèces : Tune d'elles, le 
Lttttrm princeps Hr., aïeule, suivant Heer, du Z. canariensîs Sra., qu'on 
rencontre en abondance dans les forets actuelles de Madère et deTéné- 
riflTe, est très-fréquente dans les étages sapérieurs ; il en est de même 
de plusieurs Cinnaraomum [C. Scheuchzeri Hr. et C. polymorphum 
A. Br.) respectivement très-voisins des Camphriers actuels du Japon, 
C. peduncuîatum Thbg., et C» ca7»pIiora L. Les Bruyères acquirent 
un grand développement au sein de cette végétation nouvelle, et on 
en signale 20 à 25 espèces, parmi lesquelles nous citerons le Vacci- 
niwn vUU'idaea de nos forêts montagneuses, le V. uliginosum qu'on 
▼oit encore ai\)ourd'hui dans nos tourbières , et quelques Ijpes 
américains. 

Enfin à l'époque pliocène, qui clôt la série des formations tertiaires, 
l'évolution du tvpe des Ericalcs se complète par l'apparition de plu- 
sieurs genres nouveaux. Le climat .s'est notahlement refroidi, les 
Rhododendron et autres plantes alpines vont dominer pendant la 
période glaciaire. Plus tiird de nouvelles espèces appaniitront encore, 
mais dès ce moment le groupe des Rruvères, dans ses traits principaux 
est arrivé au point où nous le trouvons aujourd'hui. 



COUP D'ŒIL m LE JARDIN 5ÛTANIQUE DE BREST 

ET SUR LES PRINCIPALES CULTURES MARAÎCHÈRES DU FINISTÈRE 

PAR M. E. Vavin. 

La Bretagne est un pays bien curieux, par la multiplicité et la 
diversité d'une végétation particulière à des localités (|ui se touchent 
presque, et qui cependant ont chacune des produits difTt^reiits. .\insi, 
àQuimper, la température douce qui y règne permet de jouir d une 
vtigétation luxuriante que l'on ne trouve guère que dans nos pays 
méridionaiix. Plougastei est renommé par ses magnifiques Fraises qui 
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font, aussitôt qae la Baiaon s'adondt, la riehesae de tous ses habitants. 
L*espàoe de Fraise qui j est cultivée est la Fraise du Chili {Fraçm^a 
ekileiuit)t apportée à Brest, en 1712, de la Conoeption, par an officier 
du génie nommé Frézler. Pont-PAbbé est apprédé par Textréme bonté 
de ses pommes de terre, dont on voudrait voir la culture plus répandue ; 
mais, ainsi que les Fraises de Plougastel, les Pommes de terre de Pontp 
TAbbé pourraient-elles, dans un autre terrain, et à des expositions 
différentes, être aussi bonnes et mériter d*étre ainsi appréciées t Si, 
maintenant, remontant vers le nord de ce riche pajs, nous allons à 
Rosooff, alors notre admiration n*a plus de limites : ces plaines si 
riches, d'une végétation tout exceptionnélle, nous oKr^nt des produits 
impossibles à obtenir ailleurs. Il faut aller visiter cet endroit privi- 
légié, pour être amené à admirer, sans luicune restriction, des 
produits si magnifiques et si variés. Lorsque le mois de mars arrive, 
les habitants de Rosooff, aidés par la situation de leurs champs, leur 
exposition près de la mer et par la qualité du terrain, voient, sans être 
obligés à un travail exceptionnel, pousser avec une abondance extraor> 
dinaire, les Choux-fleurs, les ArUchauts, les Asperges, etc., quHls 
sVmpressent de porter aux grandes villes, déboudiés si naturels pour 
Tabondance et la richesse des pays producteurs. Les plus beaux CShoux- 
fleurs coûtent 100 francs le mille. (Test à Rosooff que se trouve ce 
célèbre Figuier dont les branches couvrent une superficie de 484 mètres; 
le tronc mesure 55 centimètres de diamètre : aussi Hieureux proprié- 
taire de cette merveille végétale art-il été obligé de la soutenir par des 
piliers de piené au nombre de plus de trente. CTest par miliers que 
Ton compte les figues blanches qull y récolte. 

Les magnifiques ilnéiflfeaHff qui se trouvent dans la propriété de M. de 
Eersoson, à Penendreff, m'ont paru tdlement beaux par leur dimen- 
sion et la vigueur de leur végétation, que Je compte en ftire le sujet 
d'une note qtédale. 

Le Jardin ^botanique de Bi«st, situé à l*hdpital maritime, est d'un 
hectare environ ; il est divisé en trois parties. La différence du niveau 
du sol, qui est même assez considérable dans la partie supérieure, 
a été adroitement dissimulée, et M. Blanohard jardinier'dief a su 
mettre judicieusement à profit ces terrains si divers, quoique ren- 
fermés dans un si petit espace. Ce Jardin renferme des végétaux des 
diverses contrées du globe. Notre célèbre chirurgien, le docteur 
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Rochitrd, en est le directeur; U se troare parftiteinent seoendd perle 
jardinier en chef, dont le talent est à la hanteur de la mission qui 
lui est coniiée. Les amateurs qui ont visité ce jardin, U 7 a quelques 
années, sont agréablement surpris des heureux changements qui j 
ont été apportée, et de la belle végétation de toutes les plantes qui 
réclament des soins si multiples et si incessants. M. Blanchard 
travaille depuis près de cinq ans à classer méthodiquement tontes ces 
innombrables et intéressantes plantes; il espère prochainement en 
publier le volumineux catalogue. J'ai voulu, pendant mon s^onr k 
Brest, jeter sur le papier les quelques notes que j*ai prises, afin 
d'engager ceux qui viendront dans cette ville à aller visiter cette 
curieuse et intéressante collection ; ils en sortiront, je l'espère, aussi 
ravis que je l'ai été moi-même* 

Je dois faire remarquer que l'hiver de cette triste année de 1870 a 
été, à Brest, d'une rigueur telle qull ne peut être comparé qu*à celui 
de 1890. Le thermomètre est descendu jusqu*à — 7" au jardin bota- 
nique, ce qui, dans la campagne, fait & peu près — 0^. 

La serre, qui n'a été entièrement terminée que cette année, est divisée 
en deux parties égales : Tune renferme les plantes qui n'ont besoin que 
d'être abritées du froid; l'autre contient les végétauf des tropiques. 
La longueur totale de cette serre est de 40 mètres sur 0 mètres de pro- 
fondeur; la hauteur est de 8 mètres sous le vitrage; un vestibule, 
entièrement pareil aux deux serres, les sépare ; il a 3 mètres de large. 

Végétaux de pleine tenre. 

Cfwitiuraiea^, du ChSd. Un superbe exemplaire, entouré d*eaii de 
tous côtés, a été donné en 1850 par M. Besnou, pharmacien de la 
marine, actuellement directeur du jardin d'Avrandies (Mandie). 
M. Blanchard a &it couper en ma présence un des finiits ou cônes, qui 
mesurait l^tOO de droonférence ; il pesait 11 kilogr.; quelques feuil- 
les ont plus de 2 mètres d'étendue. Cette belle plante aquatique, qui a 
perdu en ce momoit ses belles feuilles, n'a nullement souffert des 
grands froids, quoiqu'elle n'ait pas été garantie. Une remarque essen- 
^éUe à &ire sur la reproduction de cette plante, c'est que les graines 
qui tombent naturellement sur le sd sont les seules qui germent. 

Apomfttû» Hitmiifwm, Linn. Cette belle plante aquatique avait, en 
janvier, des fleurs. U parait que ce végétal s'est tellement acclimaté 
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dans une rivière ilos en virons do Orest, propriété de M. Camescossc, 
qu'elle est lîcvcnno un iiicoii véiiioat tel, qu'on est obligé de draguer 
tous les ans pour faciliter l'écouloniont de l'eau. 

Les Fucnli/p(i(rS Glohulas d'Australio, provenant d'un semis de cette 
année, étiient déjà très-forts, ils avaient plus de 2 mètres ; malheu- 
reusement i's n'ont pu supporter les rijrueurs d'un hiver exceptionnel. 
Je conseillerais do les planter plus rapprochés et en [dus <rraii.i nom- 
bre, ainsi que l'essai eu a été fait p-ir -M. Auzende au jardin de la ville 
de Toulon. 

Chnmœrnps major, de 2 ",50. le stipo a r",50; il passe parfaitement 

l'hiver à Brc.vt sans couverture. 

Chajnœrops humiUs, d'Afrique, mi.s en i)lciiie terre on 1850, a 
aujourd'hui l"',10de haut. Ces Palmiers fleurissent très-lnen, mais 
no d(jiiniMit pas «le graines; cola tient, je pense au climat humide de 
Brest (1). 

Des Chnynœrips exceha, de Chine, âgés de quatre ans et mesurant 
1"*,50, ont supporté sans aucun abri 7 degrés de froid. Sous lo climat 
de Paris, il faut prarnntir cette espèce. 

CamcUin Jnponira. Plusieurs ont été plantés par M. Laurent, jardi- 
nier-chef en 1810; les troncs do ceux que j'ai mesurés ont, près du 
sol, 45 à 50 centimètres ; leur belle et lu.xurianto verdure en février 
prouve qu'ils ont supporté bravement les frimas de cet hiver. Beaucoup 
de ces Camcllias sont do véritables arbres ; quelques-uns ont plus de 
10 mètres de tour et 3 mètres de haut; ils fleurissent tous les ans et 
donnent des graines parfaitement mûres. 

Un Tmoùa gUriosa, apporté de rAmérique septentrionale en 1823, a 
été donné an jardin botanique par M. Roesi, capitaine de yaisseaii : le 
trône a 98 oentimétres; la hautenr, sans comprendre les hampes, 
dépasse 2^,85: il a six belles et fortes branches lui ont en moyenne 
46 centimètres chacmne. Cet Tuceet se tronvait, cet automne, garni de 
vingt-trois hampes de fleurs ayant à peu près 1 mètre. Cet Tftoea 
unique, a bravé la neige et près de — 7 degrés, sans en avoir nulle- 
moit souffert. 

Bambnsa ttriefa, de THimalaya, obtena de semis, dépasse déjà nn 
mètre de haut, et a résisté très-bien aux grands firoid. 

(l) I.cs petit- l'iiriiiHrs d'Afrique Ont 6U le oœor gelé pendant ThiTer 1870-71. 
{LtUrê 4e M. Blanchard.) 
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BamèiiM graâlit a, sons ce climat, rinconyénient de geler, maU 
Wfmué &dlement do pied et atteint dans Tannée plus de 3 mètres. 

BmèuM virid^ïttMeuetiu a quelque rapport avec le Bamhuta 
ntUiSt niais les feuilles sont moins lai^ et moins longues. Cette 
espèce vient admirablement et atteint 4 mètres de haut. 

Bambuia QuiUai, petite espèce qui atteint un mètre. 

Batniuta niffra, aurta, viokueetu. Tous ces Bambous plantés en 
pleine terre d^uis trois ans, paraissent s^accUmater par&itement à 
Brest; ils atteignent 2 ",50 de hauteur ; ils seront surtout utiles pour 
tenir les terres le long des courants d'eau. Ces plantes traçant énor- 
mément, il est fSâcheux que les propriétaires ne s'en occupent pas plus, 
car non-seulement ce sont de jolies plantes dorncment, mais elles 
pourraient devenir très-utiles pour former des brise-vent et des abris. 

Aralia tti/olia, quoique en pleine terre, a résisté aux froids, sans 
abri. 

BuçeiUa apieukUa, Nouvelle-Hollande. Fleurs blanches au prin- 
temps et à l'automne; est garni do jolis petits fruits noirs. Est resté 
sans abri, ainsi que VEugenia Ugni du Chili. 

Phormium tenax, ou Lin de la Nouvelle-Zélande. Nous avons re- 
marqué, entre autix^s plantes qui p;isscnt l'hiver dehors, le Phonnîtm 
teitax, qui forme des touffes roagnifiq ues et fleurit quelquefois. Ce qui 
a attiré notre attention sur cette plante, c'est un pied cultivé dans un 
bassin, absolument comme on cultiverait un Nénuphar ; cette plante 
n'est cependant pas aquatique. Un des motifs de sa belle prospérité, 
c'est qu'elle a été cultivée auparavant dans une caisse étroite jus- 
qu'à ce que les racines en aient parfaitement tapissé les parois; ensuite 
elle a été submergée, et depuis dix ans ce Phormium j végète par- 
faitement. On devrait tenter cet essai dans les eaux vives, et qui ne 
gèlent pas, des environs de Paris. Âu mois de janvier, l'eaii du hasain 
où étiiit ce Lin était gelée à plus de 15 degrés. 

Le CwmIuUiu Cneonm, le C. mauriianicut, le J'eronka salic\folia, 
se ressèment aussi d'eux-mêmes dans les rochers. VÀralîa papyr\fera 
gèle souvent, mais il repousse du pied; VAralia JSieioîiii ne gèle 
jamais. Le MuelUnbeelia nummularia passe aussi très-bien l*hiver. 
Parmi les lifjrrtacées, celles qui ont passé l'hiver à Brest sont les 
BuetUi^^ rerinifmi et mménàlis, Melaleuea tkjfm\folia, CaUùtmon 
fpteioiim «t riçiium, Zefiotpernwn had^mum, Btdte» tirgata et 
MttrotiâentvMê^/lor», 
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Parmi les Légumincusos, il faut remarquer le Meàicago arhorea, 
VÀM^jfrUfœtida, le Psoraîea gîanduhsa, XEdwardiia ehUentis, etc. 

Un essai a été fait sur quelques arbres fruitiers des pays méridio- 
naux ; voici à pett près les résultats : ' 

L'£rioào(r]fa vit Irès-bien en pleine terre, fleurit bien, mais il ne 
donne pas de fruits. L'Olivier pousse également bien» mais ne fleurit 
pas. Le Caroubier gèle; le Diotpyros Kaki du Japon supporte aussi 
très bien l'hiver, et n'a pas encore fleuri. L'Oranger et le Citronnier 
gèlent i 4 degrés. L'ifooma dulcis pousse très-bien, mais tardivement, 
de sorte que les pousses ne s'aoùtont pas ; il gèle facilement. 

Le Pistachier est dans le uil iih' cas. Le Jujubier vient assez difficile- 
ment, ceci tient à l'humidité du climat; il fleurit très-bion, mais ne 
fructifle pas. Le Câprier pousse maigrement; il fleurit cependant. Le 
Grenadier donne des fleurs, sans fructifier non plus ; cependant quel- 
qaes-uns,qui se trouvent dans l'intérieur de la ville, à Tabri, fructifient 
mais mûrissent difficilement. Lo Figuier blano pousse très-bien, et 
les figues arriventà maturité; le Figuier rouge ne produit pas, parce 
que les boutons poussent trop tôt et gèlent ; les deuxièmes se nouent, 
mais elles gèlent avant de mûrir. L'Abricotier, l'Amandier, fleuris- 
sent trop tôt et ne produisent pas non plus; quant à la Vigne, le raisin 
vient trop tard en pleine terre : dans les années ordinaires, il ne mûrit 
pas ; il lui faut la serre. 
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NOTE SUR L'AHANAS POBTËANA Hort. 

bu ANANAS DB UARIUS PORTB. 
Figuré Pl. XVl-XIX. 

Amum PortMUia HorC. foliis Mrratis, anreo medtovittatia, ftwsto gtanoe»- 

cente comâ composita tecto. 
C. KûOH, Wochenschrift 1867 p. 82; 1871 p. 130. 
Anwnam aativ» lind. var. Porteana, * 

VÂnmuu Porteana a été introduit des îles Philippines en Barc^ 
par Marina Porte il y a quelqnes années sealement et il a été, pensona- 
nous, annoncé pour la première fois par IfM. Veitch en 1867. H se 
distingue au premier abord par la panachure de ses feutUes qui portent 
chacune un large ruban jaune entre deux bordures vertes. Bientôt 
cette plsnte a manifesté ses belles qualités ornementales et, eultlTée 
en serre chaude, dans un sol très-riche, die atteint des dimensions 
considérables, c'est^^lire plus de deux métrés d'enTergure. Un beau 
qpédmen a fructifié Tannée dwniére au mois de septembre chei 
Ifadame L^rèlle-d'Hanis à Anyers et cette plante n^ay^t jamais été 
figurée nous TaTons &it peindre pour la publier ici. Nous regrettons 
toutefois de n^avoir pu rexaminer nous-méme. 

On peut remarquer sur notre planche que le fruit, de couleur foncée, 
est couvert de gUncescence et, en outre que la couronne qui le snr^ 
monte est composée de plusieurs bourgeons. 

VAmuuu Porteam se trouve ohea la plupart des horticultettrs. H 
est, depuis quelque temps, un peu éclipsé par une antre forme, VAnamat 
Pmum^mttii, dont la panachure est vraiment plus brillante. 



BULLETIN DES NOUVELLES ET DE LA BIBUOCRAPHIE. 

EipMlUai nnimnlle ê» TIbbiw oi 1878. — La commission 
belge, composée de MM. de Gannart d'Bamale, président ; Lederc, 
Linden, Ed. Monen, baron Osy, L. T'Serstevens, comte F* Yan der. 
Strseten-Ponthos, A. Yersohaffelt, Warocqué, Em. Del IMbnnol, mem> 
bres, et Ronnbe^, secrétaire, vient de distribuer les programmes de»'. 

u 
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coqpoiitioiis et des ooDooon oonoernant lliorticiiltan et FailMriealtuM 
fraitièM. Ces doeomente sont trop itMidoi poqr que nous paiaaioi» lea 
insérer : on peut d*aiUeiirs, ponr les lecaToir, s^adresserà M. Bonnbeig 
(nie I«tMe, à BraxeUes). Il sniBra de signsler ici les eipositions 
da 1* Mai etdn 15 Juin qui, selon tonte prolMbilité, seront les pins 
attrayentes et attireront le plus grand nombre d'amateurs et dliorti- 
colteam. 

Oonoom i u tttM rfiiaBaiig dlnttioiiliii» à IicndNg es 1878. 

Les horticulteurs belges continuent, cette année, à fréquenter aToc 
sucoèi les concours întematîonauz étaUis à Londres par les soins 
de la Saiciélé royale dlioreionltnre de cette 'ville. Yoici le relevé 
des récompenses décernées Jusqu'à ce jour : 

OONCOQBS vu 8 ATKiL 1872. — M. A. de Bisean d*HanteviUe, pro- 
priétaire à Binofae, certiltcat de 1** classe pour la poire dite : 
Bmrri â$ Biua»; M. J. J. Linden, à Bruxelles, prix ponr six 
Odontoglossum; certificat de cnltare pour un MtuimaUUt JMMi» 

ooiroouns nu 17 atoil. M. L. Van Hontte, à Oand» prix 
pour une collection d*asalées nouTélles; certificat de l" classe pour 
une azalée de semis {BigimÊmâ iMir); id. (Johm, GwU ViUtà); 
certiflcat de 2^ classe pour une azalée de semis {comtmê Fn^éHik i$ 
Ktnk09$); id. (if*» MarU Va» ffoniU). M. Linden, à Bruxelles, 
mention pour une collection dXMontoglossum. 

OQMOOOBS DU i* MAI. — M. Lindcu, 4 Bruxelles, certiflcat de 
culture pour un groupe dX)dontog]cssum; oertiileat de !*• classe 
pour un Odontoglonnm brevifolium. 

ooHOOURs DO 15 MAI. — H. Jcau Verscbafrelt, à Gand : certificat 
de 1~ classe pour l'Agave EiUischi; id. robuste; id. hjstiix com- 
pacta; id. Leopoldi ; Perringi. id. ponr une Asalea Léopold II. Second 
prix pour une oollection d'Agaves. 

ooiroouRS DU 5 junr. — M. Louis Bossaerts-Donèkelaer, & Gand, 
prix extra pour une collection de graminées ornementales et un 
bouquet de graminées naturelles; M. A. BuUito», à Gand, second 
prix pour une collection de plantes i fimillage ornemental; second 
prix ponr une coUeetion de six Palmiers; M. Ad. Stdmer, à Gand, 
prix extra pour une collection de Gymncgrammes. 

ooMooOBS DU 3 juttLBT. — M. A. Dallite», à Gand, prix extm 
ponr une colleotion de plantes 4 Mllage ornemental. 
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EipOflition de Gand en 1873. — La Société royale d'Agriculture 
et de lioUiuiquo de Gand ouvrira l'année prochaine, du 30 mars au 
6 avril, dans son magnifique local du Casino, une exposition interna- 
tionale d'horticulture. 

Les préparatifs annoncés témoignent de la part considérable que les 
horticulteurs de Gand se proposent de prendre à cette exposition et 
déjà la Société s'est mise en mesore de ftlie hoè anx demandes de 
participation qui afflueront de toutes parts. On connaît les vastes salons 
et l'immense jardin d'hiver du Casino, et dès à présent il est préra 
que toutes les collections ayant droit à un abri n*7 pourront tenir. H a 
été décidé de construire dans le jardin, sur la pelouse, une ttlle ftmi" 
soire d^ine sorikoe de 1,200 mètres cané«. Ce sera «loore însnïBsant. 

La Sodélé a lancé son programme. Les ooneonm s<Hit aa nombre 
de 291. Noos nous contenterons a^jonrdlini de signaler les récom- 
penses attribnées à ces difl^nts concours, qui comprennent un 
ensemble de 754 médailles d*or, de Termeil et d'argent. Les premières, 
les médailles d*or, parmi lesquelles il en est qui sont offertes par le Roi, 
par la Reine et par le comte de Flandre, sont au nombre de 61 ; il jr 
en a plusieurs de la Tille de Gand et de la province; il j a aussi une 
médaille d*or de la valeur de SOOfr.pour le concours de smxante Asalées 
fleuries, à décerner par la Fédéfaiion des Sociétés d'horticulture de 
Belgique. 

Une médaille d*or de première classe spéciale est accordée par le 
Cercle d'arboriculture de Belgique, pour le plus beau lot d'arbres frui- 
tiers de toutes essences. Quant aux médailles de vermeil, elles sont au 
nombre de 167, et celles en argent atteignent le ehiflire de 628, parmi 
lesquelles il y en a 200de première classe, clest^i^re de grand module. 

Eoole dluirtioiittim de OaiiiL— Cette école vient d'éti« réorganisée 
par diflérents arrêtés royaux du 8 août dernier. Aux termes de cet 
arrêté une école pratique d'horticulture de l'Etat est fondée fc Gand 
dans le Jardin Botanique de cette ville. 

L'ensoignement donné à l'école est théorique et pratique. Il a pour 
objet les matières suivantes: les langues française et flamande, 
l'arithmétique, la géométrie, la géographie, la botanique, les éléments 
de physique et de diimie, le dessin des plantes, l'andûtecture des ser- 
res et des jardins, l'horticulture théorique et pratique, la comptabilité. 



Des pépinièmi, èn «oUmUohi comprenant tons les arbx«s et «rbutei 
qoi se trouTent généralement dans le oommeroe en Belgique, des jar- 
dins maraidiera et d'agrément, des serres pour la onltitre des flenrs et 
des fruits servait à renseignement pratique des élèves. 

La durée des études est de trois années. 

Les élèves no peuvent fMquentnr plus de deux fois les mémos oours. 

Les élèves sont, à vol<mté, intmnes, ntemes ou libres. Les élèves 
internes sont logés et nourris au pensionnat derathénée rojal de Gand 
attenant an Jardin Botanique. 

Bes conférenees théoriques et pratiques sur les matières qui font 
partie de renseignement sont données, éhaque année, à Téocde. Le 
ministre de intérieur prescrit les conditions auxquelles le puUie j est 
admis. 

Par arrêté royal du 8 août sont nommés à réoole d'hortieulture de 
l*Btat à Gand : directeur : M. J. Kickx, profoaseur à l'université de 
Qand; profosseurs: MM. E. Rodigas et Ed. I^naert; profosseurs 
chefo de culture : MM. F. Bnrvenidi et H. Van Hullo. 

Par arrêté royal de la mémo date, sont nommés membres de la com- 
missim de surveillance de Técole d'hcnikulture de l'Etat à Oand : 
M. H. Van de Woestyne, sénateur à Gand, et MM. de Ghellinoà de 
Walle, président, et Leirens, secrétaire de la Société royale d'Agricul- 
ture et de Botanique de Gand. 

M. de Ghellinck de Walle est désigné pour remplir les fonctions do 
président de ladite commission. 

€Mlttai BflteniefesiMnnii lUki. /. — Nous sommes à même, 
grâce à la courtoisie de notre savant ami M. le ly Masters, de complé- 
ter la notice que nous avons publiée récemment 160, pl. XIV) sur 
cette Orchidée mexicaine qui, rapportée de Cordova par M. Omer de 
Malsinne, a fleuri ches M. J. Pirlotà Liège (1). 



(1) Voici, la deacriptiOQ donnée dans le Refugium de M. Saunders (Tab. 74) : 
Fseodobidbo obaolelo, folio earnoeo bas! coneato complicato oUoago aento a«a 
aenadaato, pedanculo longe exserto racemoso, ramulis abbreviatis distanttbOB 
nonc suppoettis, bracteis lineari-triangulis dein refloxi? ; pcriponio bene car- 
noRo; tepalis tepalisque oblongis apiculatis, nunc a^qualibus, nunc sepalia 
malto miOoribus, labelio pandm'mtoditco postioo quinque papuloco, disoo antioo 
radiato striato, cdamn» alU obtnaatia deflasla. — lia lettre « dam«t«Mi0Mi 
daas&otre daMriplion (p. 161) doit être efltete. 
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La plante a fleuri en 1857 chez M. Chantin, à Paris, et en 1866, 
ohez M. Saunders, à Londres. Son inflorescence ressemble à VBp^ 
dendrum fuscatum et ses fleurs rappellent celles du Cottonioe pedun- 
CtUaris. Los pseudobulbes, difliciles à reconnaître, consistent en deux 
ou trois parties oblongtirs, remarquables en ce qu'elles émettent des 
racines aériennes par la surface de leurs articles. Se cultive, dans und 
température modérée, sur bois ou en corbeille et près du jour. 

Le Bggiwlia BiflllM'êrfimi Mast. [Gari. Cknm. 1871, lCNI6)MttiM 

petite plante novfdl», aitM élégante et qui pent M coltiTer en aem 




tempérée. Elle est OTiginaire du Natal et a éié dédiée par le ly^Maaten 
à M. Richarde de la Société Rojrale dliorticoltnre de Londres. Tons lee 
horticiiltenn belges qui ont été à^Londres à roccasifni des expositions 
internationales ont pn apprécier la cordiale sménité de M. Ridiards. 
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Le D. likhardsiana a les tiges eliarnucs et les feuilles palinatiséquées : 
les lleurs sont blanches et dépourvues de pétales quand elles sont sta- 
minées. Il appartient à MM. Veitch. 

PlaotM lomllM do MM. J. Ttttoh et flls à Londres, — Dans 
leur récent catalogue de plantes nouyeUea et remarquables pour 
1872, MM. J. Yeitoli annoooent notamment les nouveautés suivantes : 
AâUmiim âmàMU, originaire du Pérou et qui prospère dans la serre 
chaude et humide où cette élégante Foogtoe attûnt environ GO oen- 
timfttres d^élévation; Bi^oiiia iuttrmtHa, hybride des B. VHiekii et 
B, BaUmiuit qui fleurit abondamment en serre firaide; Crato» 
ladeHm élégamment panaché de blanc; Croton Wèimaimit belle 
espèce, dont le port rappelle celui d'un Dracaena ; JH^fMba^Ua Banni» 
intermédiaire entra les B, fkta et J>. Wtirii; Braema WeUmanid 
aux fouilles bronzées et rouges sur les biurds; Braernia TwmçH, 
introduite de Sjdney, dont les fouilles d*un beau vert clair teinté 
de rose dans leur Jeunesse, prennent biMktôt des nuances cuivrées; 
QroMtia B$rtoUmklUi«t (Mékstomaoée) dont le feuillage de textura 
délicate est élégamment veiné de blanc; PoMÏlUitiia fkaliehifiiiUa dont 
le feuillage ressMnble à celui d*un iliKanlifi», mais dont la tige devient 
sarmenteuse. Toutes ces plantes sont de serre chaude. 

Cerisier May Duke, souvenir de BaiilonTille {Massange). — 
M. Ferdinand Massange de Baillonvillo, amateur distingué d'horticul- 
ture, a remarqué il y a deux ans dans son parc de lîaillonville, près 
Marche (Ardeuncs belges), une variation remaniuahlo , un spùH 
comme diraient les anglais, qui seUiit i)roduit spontanément sur un 
Cerisier de la variété May Duke. Cotte variation consiste dans un 
phénomène d'hétérophyllie, c'est-à-dire (|uV'llo affecte le feuillage : les 
feuilles deviennent étroites au point de ressembler complètement à 
celles d'un pécher ou mcmc d un saule : les unes mesurent 20 eciiti- 
mctres de long sur 2 ou 3 centimètres de largeur ; d'autres, sur une lon- 
gueur de 10 centimètres, ne dépassent pas 7-8 millimètres de iirLtiiètro. 
M. F. Massange n'a pas manqué de faire grcfTer ces a ai i itiiuis (jui, 
malgré quelques hésitations bien naturelles, n'ont pas Urdv a si' fixer. 
Aujourd'hui la variété nouvelle est en voie rapide de multiplication 
chez MM. Jacob Makoy etC'% horticulteurs à Liège. 

Oh cultive déjà un cerisier à feuille de Saule, connue de ^'oiiette, et 
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donnant un fruit acido, une sorte do griotte. Cotte variété se trouve 
chez MM. Simon-Louis et André Leroy. M. Carrièro a décrit et figuré 
{Rerue horticole 18G0, p. 272) uno variété américaine à feuilles de 
pêcher et à petits fruits. Ces doux variétés diffèrent de celle de 
M. Massanpe. Cett^^ dernioro a sur les précédentes l'avantage de don- 
ner un Iruit précieux en même temps qu'elle sera un bel arbre d'or- 
nement. 

Le Qiiiafllier BDUaid oa Mofuem» mm ^ffm nous a donné 
cette année nn ihtit mûr le 5 juillet, n était aaset gnw, abaolament 
glabre, ronge foncé, de eavenr aigre et renfermant nn grand nmnbre 
degndnee qne nom avons semées. (Voyes 1871, p. S21.) 

L'Herbier royal de Leyden, spécialement affecté à la végétation 
des Indes néerlandaises, est actuellement placé sous la direction de 
M. le Prof. Suringar, avec la collaboration de M. J. U, Smeets, con« 
servateur. 

J. IHiiuu Jm MttaflrauMéefl. (IVvmmkMom ^ tk$ Zimmu 
Soettiif iff Umkih, toL XXVm), 1 vol. in<4<' de 188 pages, avee 
7 pUmches, Londres 1871. — M. Triana, qui avait d^à commn* 
niqné an Congrès international de botanique tenn à Paris en 1867, 
les bases de sa classiflcation des MâaAomacées, Tient de pnUier 
la monogn^hie complète de cette fiunille. Son onvngs, paUié par 
la Sodété Linnéenne de Londres, a <té couronné par la Société 
dlilstoire naturelle de Genève. Il contient, en détail, la desoriptioii 
des espèces nonvelles. 

C. Cooke. GreviUeA, A monthly record Crypîogamic Botany «mi 
Us Literature (2. Ctrosvenor Villas, Junction Road, Upper HoUowaj, 
London, N.). Sous le titre de Grovillca, M. C. Cooke auteur du 
Handbook qf hitish Fungi, vient de fonder uns revue mensuelle de 
botanique cryptogaroique : les deux numéros publiés jusqu'à ce 
moment font bien augurer de l'avenir de oe nouvel organe scienti- 
fique. Le prix d'abonnement est seulement de six shelllngs. Des 
échanges et des déterminations peuvent se foire par rentremise du 
rédacteur. 

La Belgique pittoresqae (à Mons, ches J. Dacquin, éditeur), par 
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M. B. d. D. — Quatre livraisons de cette tiégante publication sont 
déjà publiées. On y trouve une vue, avec une notice explioative des 
châteaux de Thieustes, Havré, Lillois, La Louvière, Seneffe, Lom- 
bise, etc. 

BdOetÎA de la 8oei6(6 rojale d'Iuntioultore d» Touiiai — Cette 
publication vient d'être décidée en vue de procurer aux membres de 
la Sodété d1u>rticulture de Tournai de(i renseignements intéressant 
la culture. Elle paraStra quatre fois par an sous fimne de brodiure 
in-S". Nous avons reçu le premier bulletin qui renfome des commu» 
nications de MM. A. Allard, Ed. du Reulx, V. Wibaut, Bd. GrifTon, 
Deirue, etc. La Société a également décidé de tenir des séances 
mensuelles. Ces décisions témoignent d'une grande activité. 

Pelargonium double blanc SUley). — M. J. Sisley le célèbre 
semeur do Pélargoniuraa zonales à Ljon, vient d'obtenir dans semis 
do cette année une variété à fleurs blanches et doubles. C'est pour lo 
moment le phénix des Pélargoniums et la nouvelle de son apparition 
fera sensation dans le monde horticole. Il est issu d'un blanc simple 
fécondé par un double rouge ; la plante a leport^le feuillage et la nuance 
du Pélargonium M"»» Vaucher : elle paraît devdr être très-florifère. 
M. Alégatiëre, horticulteur à Ljon, Ta de suite mise en multiplication. 
On sait qu'un double blanc avait déjà été anmmcé, mais provenant 
d^n Sport, il ne s'était pas maintenu, tandis que le nouveau venu de 
M. SUsley, né de graine, présentera sans aucun doute la fixité inhé- 
rente à toute variété. 



LE JARDIN D'ESSAI D'ALGa 

N0TB8 D*UN TOUBISTB. 

Une des merveilles d'Alger, non seulement pour le curieux de la 

nature, mais encore pour le simple touriste, c'est sans contredit le 
Jardin d'Essai ou du Haroma ; hamma en Arabe signifie fièvre ou 
marais ; là, se trouvaient effectivement autrefois des marécages, mais 
aujourd'hui la plaine, assainie depuis longtemps, s'est couverte de 



Digitizcd by Google 



— 201 — 

riehet cultures, et elle est devenue on des endroits les plus sains, 
non seulement do TAlgérie, mais encore de tout le bassin de la Médi- 
terranée. De nombreux étrangers viennent chaque hiver jooir de la 

douceur de son climat. 

A cinq kiloraétres d'Alger, depuis le bord de la mer jusqu'au sommet 
de la chaîne do collines qui, formant un demi-cercle de six ou 
sept lieues, court parallèlement au rivage de la grande baie, s'étend 
le Jardin d'Essai en un seul carré d'environ soixante-dix hectiires. I>eux 
grands routes le traversent de part en part, et Von s'y rond indifrérem- 
ment par l'une ou par l'autre ; du côté de la mer, la roufo d Auniale ; 
aupieddelamontncne, celle do Constiintinc ; la partie eouiprise entre 
les deux forme le Jardin public proprement dit. où la foule dos visi- 
teurs est grande, les jours de fêtes surtout. T'n service régulier 
d'omnibus fnrilite sinfîuliërenient les ''nmnmiiicitinns avec Alfiper. 

Un mot d'abord sur les conditions clitnatériqucs de cette portion 
du littoral africain; elles sont essentielles à coiinaitre, car elles 
jouent le rôle le plus important dans la culture fies planta s. 

La lu'iizo et la ijelée y sont inconnues ; parfois le thermomètre en 
liivt r s'atiaisso à (>\ ce «lui a!néne seulement des gelées blanches ; 
cette limite extrcnic est assez Imsse i)our rendre impossible la végétii- 
tion d'un f:raiid nombre d'espèces ti'opicales. L'hiver est caractérisé 
par des ])luies abondantes, avec des vents d'O. et de N.-O. ; cela dure 
depuis le coinineiicenient de novembre jusqu'à la fin de février. 
La température s'élève ensuite progressivement; nous avons noté 
cette année, en avril, 20 à 22" presque chaque jour ; pendant la nuit, 
quelques degré.s de moins. Pendant l'été, de juin à la mi-octobre, la 
chaleur se maintient trcnéralement entre 30" et 3(3" ; elle est beaucoup 
plus forte lorsque le vent passe accidentellement au sud ; ce vent, que 
l'on nomme Sirocco en espagnol et Simoun en arahc, dure ordinaire- 
ment peu, deux ou trois jours ; il est suivi dorages qui rafraîchissent 
la température. Le simoun est très-préjudiciable à la végétation ; il 
dessèche tout; nous avons vu au Jardin d'Essai, après une journée 
où le thermomètre s'étiiit maintenu à 3G" à l'ombre, les jeunes feuilles 
des Palmiers, notamment des Lataniers et des Sabals, l'espoir de 
Tannée, absolument flétries. Les hommes et les animaux, pendant 
qu'il souflle, sont en proie à un abattement notable. Le mistral au 
contraire, cest le vent du nord avec son nom provençal ; il est 
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également fatal aux jeunos plantos, mais il no sévit d'une manière 
funeste que vers le milieu de l'hiver. C'est sdors que la traversée 
d'Alger à Marseille est la plus désagréable. 

En dehors de la saison des pluies, il se passe des mois entiers sans 
qu'il tombe une goutte d'eau ; les végéU\ux doivent se contenter de la 
rosée qui, à cause de la pureté de l'atmosphère, est fort abondante. 
Quant au Jardin d'Essai, il dispose, par vingt-quatre heures, de 
cinq centa mètres cubes d'eau descendant des sources de la montagne; 
et c'est encore bien peu pendant les journées torrides d'août et do 
septembre ; un sj'stème de canaux d'irrigation la conduit dans toutes 
leâ parties du Jai-din. De juin à octobre, il ne faut compter que sur 
les orages i)our oliteuir Tcau du ciel ; inulhoureusemont, ils sont 
parfois acoonipagnés de grêles désastreuses. Lagrolo et lo sirocco sont 
les deux plus grands fléaux des plantes délicates. 

Sj\ns parler des monuignes du Djurjura, où les neiges sont éter- 
uelles, ni des plaines au sud de l'Atlas, où le thermomètre s'élève 
souvent à 45** , on voit donc que les extrêmes de température dans 
lo Jardin du Hamroa sont en moyenne 0° et 35^. A. Ténériffe, la 
moyenne de janvier est 17 " , la moyenne d*aoùt 26* Mulement, et 
VAmti «"•^fir^ ét Tannée dépasse rarement 10* on 12*. En Belgique 
et dans le nord de la France» il est presque toujours supériflur à 40* ' 
ehiflre que I on peut adopter également pour le Hamma. CktmMen 
la dimat de Ténériffe, plus ohaid en somme et tortont pins égal, 
oonviendrait mieux que eelnl de TAlgérie & la onlture des espèces 
intertropicalea et même tropioalea! Le Jardin de la Orotava pourrait^ 
devenir le premier parc botanique du monde ; rien ne loi manque ; ni 
Veatt, ni le so!. ni lea pentes de la montagne pour les espèces dn nord, 
ni la plaine chaude ponr cdles du sud. Blalhenreusement, l'incroyable 
incnrie qoi semble être le fond du caractère espagnd, Ta laissé à peu 
près dans Tétat où le mit, vers 1790, son fondateor, le marquis de 
Yillanueva. 

Dirigeons>nous maintenant vera le Hamma par la route d*Âumale, 
que Ton a^lle 0us communément le chemin d*en bas; à pied pour 
cette fois seulement, car la route est poudreuse, sans ombre, et le 
soleil afiricain a des ardeurs inconnues en Europe; mais il ne faut 
perdre aucun détail de la végétation sur cette tefie, ménageant tant 
de surprises à qui la foule pour la première f<»s. Ne ftat-il pas Toir 
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(]c près fie ce? haies d'Agaves, plus hautes qu'un horame ; ces touffes 
û'Arundo JJonnx ou Roseau <lu midi, transition do nos humbles 
graminées aux Bambous que nous allons contempler dans un instant ; 
ces Ricins en arbre, vieux de vingt ans peut-être, avec des troncs do 
quatre-vingts centimètres do tour ; et ces norias, mues par des ânes 
comme dans la i-ampagne do Naples, déversant l'eau douce dans les 
canaux d'irrigation; et ces Nopals, qui mériteraient mieux quo 
certaines Balsamines le nom de N^y louche: pas, car leurs piquants 
laissent de cruelles blessures; et les Bougainvillées, ornant la façade 
des maisons par leurs innombrables bractées violelt<\s, au milieu 
desquelles paraissent à peine leurs llours jaunes; et les Arabes venant 
vendre des denrées à la ville en petite caravane, chassant devant eux 
des chameaux disgracieux et lents, et des troupeaux de béliers armés 
de cornes en tire-bouchon? Oui, il faut voir tout cela et bien d'autres 
détails encore, tout empreints de couleur locale, dût-on cuire un peu 
par insolation. 

En une heure nous sommes à l'entrée du jardin. Un peu avant d'y 
arriver, sur la gauche, un grand pare de Fourcrées gigantesques 
attire l'attention; beaucoup portent des hampes de 15 à 18 mètres de 
hauteur, chargées d'innombrables bulbilles dont lu plupart so dévelop- 
pent déjà eu feuilles. On avait espéré utiliser les fibres libériennes de 
ces grandes et belles plantos conime matière textile, mais il paraît que 
lo projet n'a pas eu de suite. Quelques pas encore : voici, du même côté 
de la route, une petit oasis de Dattiers qui couvre le sol jusqu'à la mer; 
elle n'en est séparée que par la ligne ferrée qui unit Alger à Oran par 
Blidah et ïlelizane. Ces Dattiers sont jeunes encore et n'offrent do 
remarquable que leur belle venue. A droite, c'est le jardin public; 
franchissons la grille et admirons le spectacle franchement africain qui 
s'offre tout d'abord à nos regards. 

C'est une avenue de Palmiers Dattiers longue de six cents mètres, et 
rappelant avec une richesse inoui'o de formes la colonnade classique, à 
laquelle leurs ancéti-es ont servi de modèle. Les longues palmes so 
rejoignent par une courbe gracieuse et forment un arceau sous 
lequel rognent l'ombre et la fraîcheur. Du sommet de la colonne, haute 
de 15 à 18 mètres, qui forme le tronc de ces beaux arbres, pendent de 
longs régimes de dattes , ou bien dos inflorescences mâles laissant 
échapper d'énomes masses de pollen. Entre les Dattiers sont plantés 
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des Lataniers et des Drafronniers de moindre taille ; ces derniers ont 
déjà fleuri deux ou trois lois et se sont chargés d'innotubrubles fruits. 
Rien ne peut donner une idée de l'aspect grandiose, féérique, de cette 
avenue. 

Elle est le chemin principal du Jardin public. A chacune de ses 
extrémités est une p<irte grillée donnant accès à l'une des routes dont 
il a été question ci-dessus, et un gardien vigilant s'oppose à l'exporta- 
tion illicite des produits ; coinme il n'y a nulle autre issue, pour sortir 
avec le moindre rameau il l'aut être muni d'une (juittanec (le paiement. 
En effet, l'admini-stration offre eu tout temps aux acheteurs des jeunes 
plantes provenant de multiplications spéciales, des tiges et des ligules 
de Bambous, des graines, des fruits; la partie commerciale do l'entre- 
prise paraît même avoir pris dans ces dernières années un grand 
développement. 

Deux autres avenues, parallèles à celle des Palmiers, méritent de 
fixer ratteniion. Du côté d'Alger, c'est Tallée des Platanes, grandiose 
Toùte de verdure, masse imposante de ftoillage, que Ton aperçoit des 
quais delà yiUase dâtachantpar son veii gai an miliea des teintes plos 
■ombres qni Tentonrent. Agfa de vingtrsix ans seulement, oes arbxes 
ont pris an déTelqipenient Anorme : 2'°20 de tonr & on mètre da 
sol et 20 à 25 m. de bantenr. Ilsoonserrent leurs feuilles beanooup 
plus longtemps que cbes nous, où les premiers froids déterminent un 
retrait de sère qui les désarticule, quoique bien vivantes encore. La 
seconde avenue, du côté de Hossein^ej, est formée par des Fiem 
HowburçkU entremêlée de quelques Magnolias. Analogue au F. éUuiica, 
dont il se différencie surtout par ses feuilles cordées à la base, tandis 
que celles de ce dernier sont atténuées, mais beanooup plus robuste que 
lui, ce Figuier forme des touffies énormes à ras de terre ; sa croissance 
parait très-rapide, car depuis une diaaine d'années qu*il a été introduit 
au Hamma, il a déjà acquis une taille respectable; les exemplaires 
qui-sont plantés au rond-point, croisement de leur avenue avec celle 
des Palmiers4pcbanvre dont il va être question, ont mémo tellement 
grandi qu'ils envabissent et rendent presque inaccessibles les bancs des- 
tinés à Tusage des promeneurs et abrités primitivement sous leur 
ombre. De nombreuses racines adventives, descendant des brandies, 
augmentent singulièrement le diamètre apparent du tronc ; quant aux 
rameaux, ils plient littéralement sous le poids des fruits. Ck>mme le 
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Dattier, voilà un arbre qui parnît être chez lui; au Jardin d'Essai, on 
en rencontre beaucoup d'autres qui setrouvcîit dans le même cas, bien 
que venus de contrées essentiellement lilTert'ntes par lo climat. 

Dans une direction perpendiculaire à l'avenue des Palmiers, on 
remarque tout d'abord des haies con)pactes de Cvprés pyramidal ; leur 
hauteur est de 4 à 6 mètres et elles ont pour efTet de donner de l'ombi-e 
à certaines cultures délicates; en outre, trois allées aussi remarquables 
que celles dont nrms venons de parler et qui sont, dans Tordre où on 
les coupe en marchant de la nier vers la montagne: les Palmiers-à- 
chanvre, les Bambous et les Lataniers. 

Le Palmier-à-chanvre de la Chine, Chnmaerops excdsa, est repré- 
senté par une centixine de pieds disposés le long d une avenue de plus 
de cinq cents méires de longueur; leur hauteur en moyenne est de 
4 mètres. Leurs leuilles palmées, qui rappellent entièrement celles du 
Palmier nain, font par leur poids gracieusement infléchir leurs longs 
pétioles. Ils donnent chaque année des masses de fruits à graines 
fertiles. En d'autres points du jardin, ce Palmier se cultive avec un 
égal succès, notamment dans le carré spécialement consacré à ses 
congénères. 

Salât à l'allée des Bambous ! Où sont les éléphants, les tigres royaux, 
les temples de Brahroa? Car si les Palmiers portent éerit sur leur 
couronne : Afirique, les Bambous peavent donner une idée de llnde on 
lévdUmr les MaTenirs de ceux qui y ont M6. Quelle majestueuse ogive, 
haute de plus de vin^ mètres, longue de plug de trois cent cinquante; 
quel beaux troncs que ces loseanx géants, au fin fsnillsge, anx 
zameaax arqués conune des bras qui dierchent à se ngdndre ; roseanx 
robostes et légers à la fois, résistant mieux que nul autre Ix^ àla 
pourriture, et souvent employés comme pièces de charpente on comme 
tntears pour les grands arbres. Leurs ligules énormes (45 centimètres 
en largeur et en hauteur), ayant la forme d\me peUe, se détachmit an 
Air et à mesure de la croissance et jonchent le s(d; on les emplsie à 
fabriquer des éventails, des corbeilles et d*antres objets de ftmtaisie; 
leur fitoe interne est lisse et brillante; anonn vernis ne pourrait en 
imiter rédat soyeux. Enfin, ces ligules peuvent encore servir dliy- 
gvomètre : comme la ftce interne nVibsorbs guère Tean, tandis que 
Fautre, vdue et poreuse, s*en empare avec avidité et se gonfle propor- 
tionnellement, il en résulte qQ*el]es sont pls&ss par un temps sec si 



— 206 — 

dam nn air humide fortement reoonrbéea sur eUet-mâmes, comme an 
temps où ellee enTeloppaient lea bourgeona aéveux dn Bambou. 

Montons enoore im peu; yoid lea b&timents de la Direction ; noua 
sommes à Tallée des Lataniera. n 7 en a une centaine» hauts de 1 & 
4 m. et pins beaux certainement que ceux qui croissent entre les Dat- 
tiers ou dans les autres parties du Jardin : ce sont aussi les plus anciens 
de tonte la plantation. Dana nos serres de Belgique, desLataniera sans 
tige, avee cinq ou aix fbnilles, se Tendent de 8 4 15 francs; quelle 
Taleur auraient donc ceux*Hsi, dont la couronne de léuillage est ai 
denae que les spathes fructifères ont peine à s> ftire jour, et dont le 
tronc mesure 40 cmitimètres de diamètre? Ds fournissent chaque 
année d^innombraUes fruits, la change d*un chameau. Parmi ces Fsl- 
miers se trouve un exemplaire de près de 10 m. de hauteur, et qui se 
distingue ainsi immédiatement au milieu de tous les autres; o*est le 
second ou le tndsième à partir de Tallée des natanea. Il parait que 
c*est une variété, obtenue aoddentellement, et désignée par le nom 
iSmeta; mais ne peut*il point se lUre que cet exemplaire ait trouvé 
pour étendre ses racines nn sol particulièrement fertile, une ancienne 
fosse à fumier par exemple? Et d'ailleurs, si c^estune simple variété, 
conunent prétendre la reproduire par graines ainri qu*<m rannonoe dans 
le catalogue, et mettre en vente le LaMa Uu^tmiM mektt c variété 
à croissance très rapide >Y 

Enfin, un large boulevard particulièrement destiné à la circulaUon 
des voitures, fait le tour du Jardin public; il n'est séparé des murailles 
et des haies de clôture que par une plate-bande de médiocre largeur. 

Après avoir donné une idée générale du plan et décrit ka prineipalea 
avenues, abordona Texamen des groupes végétaux lesplua importants. 
Bien que les espèces qui composent chacun d'eux soient parfois dissé- 
minées en des points du trarain asseï éloignés Tun de Tautre, nous les 
rapprocherons cependant par la plume, ainsi qu'il convient de les 
rap^odber par la pensée. 

A tout seigneur tout honneur : commençons par Tétude des Palmiers, 
non point qu'étant, au dire des Indiens, les rois des Graminées, nous 
respections plus cette royauté que beaucoup d 'autres, mais parce qu'ils 
occupent an Jardin du Hamma, par la rareté, le nombre et la beauté 
de leurs espèces, une place c(msidérable. 

Un mot encore sur le Dattier, Phamm daeiifliftni, que nous avons 
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eu occasion d*todier, il j a troi0 am, dam aft véritable patrie, les 
oadi da Sahara, depuis Biakra jusque Tougonrt. Ces détails ooncordent 
«▼ee ceux que donne le général Danmaa et ils les complètent. 

Le Dattier est pour le désert d^nne importasoe capitale; à loi seul, 
il forme ces forêts Crabes et yerdojantes connues eons le nom d^oasis; 
ses finiits serrent à la noniritiire des indigènes, an même titre que 
ches nons la pomme de terre et les céréales, et la quantité qae Ton 
exporte comme article de loxe poor les tables d^Eon^ est relatÏTe- 
ment très minime. (Test la -vraie richesse de TArabe; il set à la fois 
poor Ini le pain et la viande; il Ini fournit des cabanes et des vête- 
ments, et il remplace pour les tribos qni vivent sons son ombre les 
tronpeanx des nomades. 

On distingne plnsienrs variétés de Tespèce, se différenciant entre 
elles seolement par leurs fruits; ainsi parmi les dattes, il en est de 
rouges, de blanches» de ^ns on moins oblongues dans leur forme; les 
plos hâtives, qui mûrissent six semaines avant les autres, ne se con- 
servait guère et on les considère comme un article de luxe ; les dattes 
de Bishra sont particulièrement estimées, et la plupart de celles que 
Ton expédie d*A]ger à MarseiMe portent cette désignation. Toutes ont 
besoin après la cueillette d^xne maturité supplémentaire avant d*étre 
livrées à la consommation ; pendant cette sorte de fermentation, 
elles perdent, comme les nèfles, une notable quantité de tannin 
qui se transforme en sucre. Celles que les Arabes mangent com- 
munément ne ressemUent guère à celles qui nous arrivent coquet- 
tement emballées dans d*élégantes boites; elles sont an contraire 
opaques, dures et sèdies, entourées d'une pean coriace, plutôt fori* 
neuses que sucrées. 

Partout où il y a de Tean et du soleil, le Dattier peut croître; il doit 
avdr, comme disent les Arabes, les pieds dans Fean et la tête dans le 
féu. Dans le Tell, partie du territoire située au nord de TAtias, la 
chaleur est insuffisante, et les dattes ne mûrissent guère qu*au sud de 
cette chaîne de montagnes, o^est^à-dire dans le Sahara. GepMidant en 
Espagne, dans Toasis d'Elche, entre Mnrcie et Valence, elles mûris* 
emt et forment même Tobjet d*un commerce important. Le point le 
plus septmtrional où les Dattiers croissent en pleine terre, c*est le 
chemin de la Goraidie à Nioe et à Monaco; à Uarseille, le mistral 
les tue. 
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Leur floltiiM a^exige guère de soins, et les Ajabes peuvent pendant 
de longs Jours s*itendre au pied de leurs artoes et fiimer en tonte 
indolence le tabac on le hasoMch. Au printemps, les spadioes se 
montrent, douze en moyenne sur chaque arbre; ordinairement on 
n*Mi laisse que cinq ou six et on revanche les autres ; on profite 
de roocasion pour couper avec une hacbe les vieilles feuilles 
et nettoyer le tronc; en mâme temps, on remue le sol autour de la 
Bouche et on élève en rond une petite digue, de manière à créer une 
aorte de cuvette où Teau des irrigations pourra séjourner. Voilà toute 
la culture. Lorsqu'on laisse les douze régimes se développer, l'arbre 
se repose l'année suivante et ne donne ainsi de récolte que tous les 
deux ans ; cette récolte suffit pour charger deux chameaux. Différem- 
ment, il porte chaque année et la récolte de deux arbres forme la 
charge de trois chameaux. Certaines tribus emploient la première 
méthode ; d'autres, la seconde, évidemment plus profitable. Comme 
le Dattier est diouiue, il se trouve dans chaque oasis deux ou trois 
pieds mùlcs qui sulliscnt à féconder tous les autres, quelque nombreux 
qu'ils soient. Pour augmenter la récolte et amener une fécondation 
bien complète, les Arabes transportent souvent sur chaque pied 
femelle un fragment de spadice mâle. 

Le Dattier se multiplie par rejetons. Si leau ne manque pas, les 
jeunes plants donnent déjà des fruits au bout de quatre ou cinq ans ; 
si les irrigations sont rares, après une dizaine d'années seulement. 
Dans des conditions favorables, le tronc s allonge de 60 à 70 centi- 
mètres par an; sa vie active se pndonge jusque quatre-vingts ans ; 
à cet âge, on le remplace ordinairement par de nouveaux pieds. 
Récolter les fruits, ce que Ton fait en octobre, n'est pas exempt de 
danger lorsque l'arbre est haut; beaucoup d'Arabes n'ont point 
d'auti'o métier, et généralement le quart de la récolte leur appartient 
à titre de rémunération. 

Revenons au Jardin d'Essai. Plus de soixante espèces de Palmiers 
y sont cultivées ; le carré qui leur est spécialement consacré est un 
des plus beaux et des plus riches de tout le Jardin ; les grands exem- 
plaires d'espèces rares — on en rencontre à chaque pas — font rêver 
à d'autres Flores que l'on ne connaît que par les descriptions do 
Coopcr ou de Mayne-Reid. Voici dans une rapide énumération ceux 
qui nous ont paru les plus remarquables : 
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Phcenix pumila. De nombioux pieds do cette espèce forment une 
sorte de haie d'un côté du massif; quelques-uns atteignent 3"'50 de 
hauteur. 

Phœaix spiiwsn de 2'"50 de haut, sans les feuilles. Les chiffres cités 
se rapportent à la hauteur du tronc sculeAient, ù moins d'indication 

contraire. 

Phœnix leonentit de 3 m. de haut, avec un admirable bouquet de 

feuilles. 

Phœnix senrf/dli'/isis; tronc deô m. de haut., belle couronne. 

Phœnix sylcestris de 1 m. 
Phœnix far inifera de 5 ni. 

Jubaea spcctahilis. Plusieurs exemplaires; l'un d'eux mesure 1 m. de 
tour a la base, soit environ 1"'30 de diamètre. Il porte une splendide 
couronne de feuilles. 

Cocos dadl.hc tronc de ce beau cocotier, haut de 0 à 10 m., est blanc, 
bien uni, et supporte un fcuilhij^e majestueux; les grappes de fruits 
8'échapi)cnt i!e spnthes énormes, dures et ligneuses. 

Cocos hotryo^hora. Tronc lisse de 10 m. de hauteur; feuilles gigan- 
tesques. 

Cocos lapidea. Tronc li.ssc de 7 m., couronné par un vaste cercle de 
feuilles. La dimension des spathes est remarquable. 
Cocot australis de 5 m. de hauteur. 
Cocos Jlexuosa de 10 à 12 m. 

Arenga saccharifcm . Haut do 0 a 7 \x\. et feuille jusqu'à la base, ce 
Palmier a un aspect particulièrement imposant. On sait que la sève 
sacrée qui découle des incisions faites à .son tronc, et dont il peut four- 
nir sans interruption, lorsqu'il est adulte, troi.s litres par jour pendant 
des années entières, est employée par les habitanîs île rcxtrème Orient, 
Japon, Amboino, Malaisie, ù la confection de boissons alcooliques, vin 
d' Arenga et eau-de-vie d'Arrack. 

Oreodoxa rejin. Palmier royal de la Havane. C'est sans contredit le 
plus beau des Palmiers ; on en rencontre plusii in s pieds, d'une dizaine 
de mètres de hauteur, de plus <le 2 m. de tour a la base ; leur tronc 
lisse et blanc est surmonté par une large couronne de palme.s. 

Caryota urens de 8 m. de hauteur. Il doit sou épithètc i!e ureus, brû- 
lant, à la saveur cau.stique de son fruit. 

Caryota Cumingu. Plusieurs pieds; les uns eu buisson, d'autres 

17 
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ajant un tronc isolé de 4 à 5 m. de hauteur et chargé de riches 
régimes. 

Caryota spkciks. Feuilles immenses, surdécomposées, d'environ 
4 m. de lung. sur 3 de large {!). Tronc de 2 m. 

Caryota exceha. Tronc de 3 m. Magnifique bouquet de feuilles, un 
peu moins grandes que les précédentes. 

Chamcedorea scandeiis. Très-curieux avec sa tige grêle, longue d en- 
viron 5 m. et supportée par un robuste tuteur. Il a plutôt le port d'une 
liane que d'un Palmier. 

Salai Adansonii. Quoique jeunes encore, les ni)ud)reux pieds de cette 
espèce ibrnicnt déjà de puissants groupes de verdure, avec leurs feuil- 
les palmées, géantes. 

Sahal hataneiise. Plusieurs pieds tres-beaux. Le tronc, d'un mètre 
environ de hauteur, porte d iiniin'iises feuilles palmées dont le limbe 
mesure un mètre de long sur autant de large! 

Rhapis flaheUiforrnis, en buisson. Ce Palmier émet, à la manière do 
certains Bambous, tie longs rhizomes qui vont reproduire la (oufTe au 
loin. Ses tiges constituent d'excellentes cannes. 

Rhapis Kouiido)cn, en buisson. 

Thrinux radiata, de 5 m. de haut. 

Trinax aryentea. Tronc de 50 ccnti mètres portant de grandes feuilles 
glauques, ce qui est assez rare chez les Pulmicrs. 

Chamaerops hi'Diilis. Palmier nain. Seul représentint indigène de sa 
famille en Europe, il est déjà très-conuiiua dans le miili de l'Espagne; 
dans le Tell, c'est un véritable fléau, à causes de ses racines longues 
et résistantes qui rendent les défriclieuieuts fort difficiles. Ce Palmier 
nain atieiut parfois 10 m. de hauteur. 

Chamaerops Mardana de 2 m. 

Chamaerops hystrix , Paluuer-hérisson. Grandes feuilles dont la base 
est défendue par des aiguillons longs et redoutibles. 

Chamaerops Birrho. Feuilles gluucescentes, grandes, formant ane 
belle touffe sur un tronc de 70 centimètres. 

Chamaerops tomentosa. Tronc de 1 m. Port du précMent. 

Chamaerops stauracatUha. Les plus grandes feuilles parmi les espèces 
du genre. 

Chamaerops ex cri sa de 6 à 7 m. 

Copemicia cer\fera. Port d'un grand Latanier; feuilles énormes; 
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aspect imposant. En secouant les feuilles de ce Palmier, que Toa 
nomme au Brésil Carnahuba, il s'en détache une cire jaunâtre employée 
dans le pays pour Téclairage. 

Auprès de ces grands exemplaires, on rencontre, représentées par 
des pieds plus jeunes, d'autres espèces en grand nombre qui s'accomo- 
dent pftrfidtement de la ealtare en plein air et sans abri ; la liste 
•"iMeroit de jour on jour par les introdttetieni. Telle qu'elle est 
anjoardliai, elle offre des richesses de taille et de rareté qui resteront 
longtemps inconniies aux sonres d*Eiiropeet qui ne seront probablement 
jamais rapprochées en une seule collection. (1) Nous avons relevé les 
noms suivants : 



Attalea spedosa. 

Borassus âabelliformia. 
Brahea conduplicata. 
Caryota majestioA. 
Chanuedorea élatlor. 

— elegrans. 

— lindeoiaaa. 

— oblon(7ata. 

. — SPëCI£S. 

Chamnirops élagaïu. 
Coeaa adUsophyUa. 

— SPBCIES. 

Corypha tectorum. 



Corypha gabanga. 

Molinia sinensis. 
Phœnix reclinata. 
Pi-itcbardia pacilica. 
Sabal priDoeps. 

— umbraculifora. 
Thrinax aurea. 
!— elegnns. 

— âexilis. 

— mnltillora. 

— barbadeoBis. 

— BPECtKS. 

Wallichia porphyrocai'pa. 



Tels sont les principaux Palmiers destinés à ftirs Toniement da 
Jardin d'Essai ; en outre, Tadministration ofiRre m vente, à des prix 
singulièrement modérés, les jeunes plants d^ooe soixantaine d'espèces 
provenant de semis ; les graines sont fournies» soit par les pieds-mètes 
du jardin lorsqu'on peut en obtenir des fruits fertiIes,o« Men envoyées 
des contrées da globe les pins lointaines. Ainsi, les graines de certains 
Palmiers sont arrivées d^Anstralie, sans perdre leur faculté germina- 
tive, dans an mélange de mtiasse et de poussier de charbon. Sdon 
toate vraisemblance, les mêmes graines, abandonnées à elles-mêmes. 



(U Le plus remarquable enMmble de Palmien en Europe et peat-étre dans 

]e monde entier exi-tte à Berlin, environ ï!T)C' « siH'ces ; mais les grandes exem- 
plaires y sont rare». L*'s (-olli.-cti<<n.s du l'aria et de Kewsout bien moins ridieS| 
celle lui s'en approche le plus se trouve à Hanovre, 
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ae aéraient desséchées et auraient été tuées en quelques jours ; la 
mélasse a entretenu autour d'elle l'humidité nécessaire et le charbon 
a empêché la pourriture. Beaucoup de ces graines, qui aTaientoom- 
menoé & germer pendant la traversée, ont continué à pousser vigon- 
reusement. 

Les semis do Palmiers se font sur couches do fumier ordinaire, 
en plein air; niais sous des claies de roseaux qui s'opposent à l'accès 
direct du soleil ; dans ces conditions qui doivent rappeler les forêts 
tropicales, — air humide et chau<l, riciie en acide carbonique par la 
combustion lento du fumier, luniicrc tiimisée — les jeunes planta 
prospèrent à merveille ; ils sont feuiliés avec ampleur et admiralde- 
ments sains. Tandis que dans nos .scrivs les jeunes Palmiers tMuettent 
par an deux feuilles, rarement trois, et en perdent une, là, ils en 
fournissent quatre ou cinq dans le même temps, les conservent vertes 
et intactes, et non plus que chez nous, ils non perdent qu'une annuel- 
lement. Voici la liste des espèces offertes aux acheteurs : 



Acrocomiri sderocarpa 
Ai-eca lutescens. 

— Versebaffelttl. 
Areaga Bonaetil. 

— saccharifera. 
Astrocaryum Ai ri. 

— mexicanum. 
AUalea 8p«ctal>i]js. 
Brahea nobilia. 

— dulois. 
Caryota cieiï.mii. 

— rarftimMa. 

— humUia. 

— mitia. 

— propinqua. 

— Cumingii. 



Chanindorsa elatior. 

— flbrosa. 

— gracilis. 

— graïuinifolia. 

— oblongata. 
Chamseropa ezcéisa. 

— humilia. 

— — elegans. 



Chamserops humilia frondibus magnis. 
macropbylla. 

— — tomentosa. 

— — nivea. 

— .ft'uiracnntha. 
Cocos ain.ira 

— bott-yophora. 

— oorooata. 
~ datU. 

— rtf'xuosa. 

— lapidea. 

— ichizopbylla. 
CotTpha aofltralia. 

— Gebanga. 

— .«pinosa. 
Ëlœiâ uitilanococca. 
Jubna QMctabiHa. 
Lataala borbonica. 

— — ofccta. 

— ComiuersoDi. 

— glaucophylla. 
Oreodosa ragia. 
Phonix dactylifenu 

do Biskra. 

— farinifera. 
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Phanix leoneosii. Soltal tumneoM. 

— panaila. — palmetto. 

— sen<'{ral«n»to. — umbraculifera. 
Rhapts flilielliformis. — spe<.iks ide UourboQ). 
Seaforthia elegans. ThrÏDax elegans. 

— Cttoningliaui. — llexllia« 
Salit] AdMiBoni. — parriflonu 

On voit figurer dans cette énumération des Paliniors qui n'ont pas 
encore été essayés en pleine terre; cela prouve que les inttoduetions 
d'espèces nouvelles se font avec activité, et il n'est pus (li)uteux que la 
plupart des derniers venus, après quelques années, deviendront assez 
robustes pour aller prendre place auprès do leurs semblables. Dès à 
présent, on peut juger de la richesse des collections. 

On s'étonnera peut-être de ne rencontrer nulle part au Jardin le 
Coeotier, Coros /inci/i'ra, fournissant ces énormes noix qui arrivent si 
nombreuses en Europe depuis quelques années, cet arbre merveilleux, 
avee lequel tous les Robinsons nous ont familiarisé depuis nos jeunes 
ans. Mais le climat de l'Algérie est encore trop froid pour cotte espèce 
intcrtropicale ; (juant a la culture en serre, elle est excessivement 
dillicile à cause du volume des graines et de la ra{ii<lité avec laquelle 
elle perdent leur fa(;ulté germinative. Le Cocotier ne croit pas même 
en Egypte, et il faut aller jusqu'à Moka d un ente, jusqu'aux rivages do- 
la Guinée de l'autre, avant de le ren<'ontrer en pleine liberté. 11 refuse 
donc <ie se laisser apprivoiser p^ir les horticulteurs, comme le Beri/iol' 
lelia exceUa, le Ludoicea Heycl^ellarum, les i^uiuquinas et bien dautres 
espèces encore. 

Il n'est pas ijue les Palmiers qui soient au .lardin d'Es.sai l'objet d'une 
branche de commei-ec 1 1 1 ; do \ast.-s carres .sont Iratisformés en pépi- 
nières pour une foule d especes indigènes ou exotiques, dont la liste 
serait fastidi(ni.se et ferait double emploi avec le « catalogue des pro- 
duits » ; rappelons seulement, et n'y revenons plus, (jne le Ilamma 
approvisionne déjà dans une large mesure les serres et les jardins 
d liurope, et qu'il est appelé à rendre les plus grands services à l'hor- 
ticulture pratique et aux cultures d agrément. 



(1) Disons incidemment que le Jardin appartient à la Société générais 
ÂlgérieDDQ et non point au gouvernement. 
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Passons maintenant aux Bambous qui peuvent être nommés, beau- 
coup plus jusU>ment que les Palmiers, rois des Graminées. 

ïji grande allée est formée par le Bamboa de llnde* Bambuta «nwt- 
dinacea, que Ton commence à cultiver avee betueoup de succès dans 
les plaines humides de la Basse-Egypte et notamment sur les berges et 
les digues des canaux. Un sol marécageux loi est très-favorable ; ainsi, 
les touffes qui au Jardin du Hamma sont directement arrosées par un 
filet d'eau vive coulant en tout temps à leur pied, acquièrent un bien 
plus beau développement que leurs voisines, séparées du ruisseau par 
la largeur du chemin seulement ; et les plus hautes tiges se trouvent 
dans rile du lac artificiel dont il sera bientôt quesUon. 

Une autre espèce, le B. »Uii, se rapproche beanooup de la préeé" 
dente, sauf qu'elle est un peu moins grande; nous aYons oublié & la- 
quelle des deux se rapporte la Tarièté auntHBittaia, dont les tiges 
ofllrent une riche tdnte d*or pdle aveo de fines stries longitudinales 
Tertes. De magnifiques groupes de cette yariété eroisseot dans Vile et 
ailleurs encore. 

Le B. niçra forme à lui seul un vaste massif, et ses touffes se pres- 
sent tellement les unes contre les autres qull en résulte un fourré 
impénétrable ; il faut y tailler des sentiers à la hache. On emploie 
beaucoup ses tiges pour faire des cannes, notamment des cannes 
armées, des tu vaux de pipe et même des lignes légères pour la pêche. 
TToublimis pas le B, viriUfltascueem, dont les longs rhisômes tra- 
çants facilitent la multiplication, et qui serait peut-être d*ane grande 
lessouroe pour fixer les 8d)les ; ni le j?. gracUU^ si gracieas dans son 
ensemble quand la touffe est un peu forte, et qui est fréquemment cul- 
tivé dans les villas autour du lac Majeur. Ces trois espèces sont de 
dimensions beaucoup plus modestes que le Bambou de llnde. 

Enfin le B» tpino$a mérite une meatioD spéciale ; de grande taille, 
croissant en touffe compacte et armant ses rameaux de redoutables 
aiguillons recourbés en arrière, il peut s employer à former des clôtures 
absolument impénétrables; elles aurai«it sur les haies d*Agaves et de 
Nopals cet avantege : ne jamais présenter des solutions de continuité. 

On cultive encore au Jardin d'Essai les Bambuta ^ieta, B, Thowati^ 
B. maxma^ B» vkHatcent, B. ieri^oria, B. SimûuUf B, Metake et 
trois on quatre espècesindétcrniinées. Aucun Bambou ne fleurit sous le 
climat d'Alger ; mais M. Rivière, directeur do rétablissement, espère 
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pouvoir les caractériser parfaitement par la forme de leurs ligules. 
Nous souhaitons à cette idée le meilleur succès, cnr un tel critérium 
serait do nature à faire cesser toute incertitudo sur la sy nonymie des 
divers Bambous cultivés. 

Avant de (quitter ce ponre intéressant, un mot encore. Chaetm sait 
que la croissance des Bambous est trës-rapide ; M. Delchevalcrie a 
mémo publié dans un récent opust ulc plusieurs anocdoctcs à ce sujet, 
entre autres l'histoire d'hommes empalés pour avoir été contraints do 
s'asseoir sur un turion do Bambou. Quoiqu'il en soit, voici des faits 
précis, curieux en ce sens qu'ils jettent un nouveau jour sur la question 
si souvent discutée de l'allongement diurne et nocturne des tiges. Les 
uns affirment que le premier est le plus considérable, les autres le 
nient; or, on peut se convaincre par les chiflï«s suivants que ce rapport, 
vraisemblablement constant dans une même espèce, peut être intM^ 
verti dans deux espèces très-voisines ; 

OhwiwlliiM étJLA, M*Mw w te , B.mMt. B.«f«adluoM. 

Allongement en 12 heareB de nuit 0^ o. 0"18 c. 

» » dejoar 0*18 e. 0"15o. 

Done le premiers^allonge davantage pendant la nuit et le second evoit 
plu vite le Jour. Autre déduction : la croÎMance de B, miUt en 
24 heures a été de 48 centimètres, soit un centimètre en trente 
minutes. Il est lûen peu de Champignons qui poussent aussi rapidement, 
et cependant ce n'est pas encore le maximum, d'autres cbservatione 
ayant donné pour le même Bambou un nombre plus élevé. 

Le Bananier forme dans tonte la plaine du Hamma une brandie 
importante de culture; en effet, il ne réussit guère dans les antres 
parties de l'Algérie et les environs de la capitale sont chargés d'appro- 
visionner le reste du pays. Dès qu*on essaie de le planter un peu plus 
haut dans la montagne, il meurt à ras du sol pendant lliiver, et dès 
lors ne fructifie plus. Deux espèces donnent des fruits pour le com- 
merce : le Afnta fa|»Mlwm à petits fruits, et le M, paradkiaea k 
fruits beaucoup plus gros; quant au M. HnMtii ou Bananier nain, qui 
donne aussi des fruits excellents, il est moins souvent cultivé. 

De vastes parcs du Jardin d'Essai sont occupés par les Bananiers, 
plantes très ornementales et dont aucune espèce européenne ne rap- 
pelle le port; de même que les Bambous, ils exigent de copieuses 
irrigations. D'autres Miua figurent dans les carrés ; ainsi le M. «ntetê 
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j «0t représenté par d'énormes exemplaires, vraiment ma^estneax, de 
4 à 5 mètres de haut sur 2^50 environ de tour à la base et portant 
de loDgnies grappes florales. Les pieds de cette espèce, lorsqa*on réussit 
à préserver leurs larges feuilles du vent qui les déchire, font un bel 
effet dans les plates-bandes. On sait que ce Bananier n*a point comme 
ses congénères une souche vivace ; il meurt après avoir fleuri, mais 
par une sorte de compensation, à chaque fleuraison succède une pro- 
duction de nombreuses graines fertiles; dans les bananes comestibles, 
on ne trouve pas même la trace des graines. 

Nommons seulement les espèces suivantes ; il est en eifet impossible 
de décrire tout, et il ne faut s'arrêter qu'aux fiûts les plus remar- 
quables: 

Musa troplodytaruni. Jtlusa speciosa. 

— sapientium maxima. — coccinea. 

— moBchafa. — selirina. 

— ornata. — vittata. 
-> diioolior. 

Les Orangers sont maigres et de mauvaise venue dans toute 
l'Algérie; ceux du Jardin d'Essai ne font pas exception. Les firaits 
s'en ressentent : ils sont petits, peu Juteux, coriaces. Les plus beaux 
de ces arbres se trouvent à Blidah et à Boufarick, non loin d'Alger, 
plantés à peu près comme les Pommiers de nos vergers ; mais quelle 
différence avec ceux de l'Andalousie! Ceux-ci laissent bien loin 
derrière eux les Orangers de la Sicile, aux environs de Messine, qui 
ont cependant une si glorieuse réputation. Dans la vallée du Guadal- 
quivir, depuis Gordoue jusqu'à la mer, on rencontre çà et là de véri- 
tables bois d'Orangers, portant, en nombre égal aux feuilles, leurs 
succulents fruits d'or. Une autre vallée plus étroite, que parcourt la 
voie ferrée entre Malaga et Bobadilla, n'est qu^une véritable forêt de 
ces arbres ; l'air est rempli de leurs violents parAims et an moment 
de la récolte, d'énormes tas d'oranges s'élèvent le long des sentiers. 
Mais c'est à Gordoue, dans la cour de la Mosquée et surtout dans un 
endos non loin de la gare, que nous avons vu les plus merveilleux 
Orangers ; nous avons mesuré un tronc de trois mètres de tour à la 
base, de 3"70 à hauteur d'homme et en dessous des premières 
branches ; un autre de 3"'40 do circonférence à un mètre du sol. Ces 
arbres, bien vieux sans doute, sont pour la plupart creusés et déformés; 
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ils portent cepomliint des (•im(?s t'iiornios cl bien saines chargées de 
millions de fruits; le sol en est jonehé. Quant à ceux de la Mosquée, 
une soixant;iiiH' en tout,d(»nt une douzaine de bien p-i'us. ils ne mesurent 
que r"20 ou 1 r>() au plus ù Li base et pourUiut ils sont antérieurs 
aux exploits du (Irand Capitaine (vers ir>(.K)!). 

Api-i-s cette petite digression, nous rentrons au Uamma pour n'en 

plus Sultll-. 

Non loin du princiital massif des Pahniers se trouve une belle 
collection do Cveadées en un seul f^roupe. La plupart de ces plantes, 
rappelant les formes étranjjr<'S des grands végétaux pendant la péri xle 
houillère, représentants de genres (^ui se sont e<uiservés vivants depuis 
ces temps reculés, portiiient, au moment do notre visite, les plus 
belles fructifications. Unîtes stériles malheureusement; les unes en 
cônes, les autres sur des frondes charnues, sortes de spadices. 

D'alKird, en cerrle autnur du massif, de nombreux et beaux exem- 
plaires de Cf/ras rcroluta: sur plusieurs on voit Inen distinctement les 
feuilles séparées en plusieurs étages ou couronnes superposées, 
alternant avec les cercles de frondes fructifères. Puis un Zaïnia glaiica 
avec des cônes de 10 centinièt. de hauteur ; un liel exemplaire de Dioon 
edttle, portant un gros cone ovoïde, cotonneux à l'extérieur; un 
Jincephalartos lo/if/ispiat, avec un tione globuleux tres-gros et des 
cônes de GO centimètres de hauteur; un Zamia rnurirnla, tout 
disposé à pousser en broussaillc ; plusieurs Cycas circiiialis, dont 
les troncs attiignent parfois 1 m. de hauteur; un E nccphalartos 
Cafer avec un tronc h.iut de 1 ' 50,- un Ji'tiap/ialartos longi/olius 
au tronc énorme, ovoïde, portant deux cônes d'un nictro de hauteur; 
un Ji iicephalartos /lorridus, avec un gros cône ligneux de 30 cenli- 
niètres de hauteur. Ajoutons à ces espèces les suivantes : 

Ceratozamia mexieana. Baoephalai-to« cycadifolia. 

Zamia (mr^i var. latifolia. — tridentala. 

Cycas Rumphii. — Lehinaunii. 

Et nous aurons un assez riche ensemble pour une seule corbeille de 
pleine terre. 

Bien remarquable aussi la collection des Agaves, quoique ces plantes 
soient d'une culture généralement assez facile, et que les serres d'Eu- 
rope, notamment L^'ou, Gaud, Berlin et Kew, nous en offrent souvent 
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de nombreoses léunions. Nous avoi» releré les noms de 68 espèwB et 
Y&riétés. 

Les Ynocas ne sont pas loin. Le premier qui fintppe la voe est nn 
énorme pied de Y, eanaliculatat haut de près de 8 m. et de 3"50 de 
tonr à la base ; il est eha:^ dans ses deax tiers sapérienrs de longues 
feuilles raides» bordés de filaments roulés en splrsle; la force de cette 
végétation est on no peut plus remarquable. Le T. Dmeonit produit 
aussi de fort gros troncs ; il j en a toute une lisie, par groupes de 5 à 
8 sortant d*une souche commune, hauts de S"* SO en moyenne et mesu- 
rant souvent 2 m. de tour. Dans d'autres psrties du JarJin* on remar- 
que des pieds isolés de cette espèce, plus gros encore, d'un mètre de 
diamètre à la base, et arrivant à 8 et 10 m. de hauteur. 

Le groupe se complète par les espèces suivantes : 

Yucca albosiiica. Yucca gloriosa. 

— atoefolis. — gramlniftilia. 

— angustiroUa. — Parmentieri. 

— C'orniiti. — pendiiln. 

— lilamentusa. — quadricolur. 

— flUfera. — Treealeana. 

— dacdda. — flexilis. 



maigre le groupe des Broméliacées ; trois ou quatre espèces 
seulement {S^ïïanitkntmaïut, PUcaimia augmtifcUa^ Biïhergia pjfra^ 
vUdalitt un Âeekmea) ; la plupart il est vrai chargées de fruits fertiles. 

La collection des Figuiers au contraire est nombreuse et des plus 
intéressantes ; beaucoup ont atteint la taille d'arbres de première gran- 
deur, et comme on les a dans rorigiuc plflntés en massif assez près 
Tun de l'autre, il en résulte qu'ils se gênent dé^k mutuellement et que 
d'ici à quelques années leur croissance sera tout à fiait entravée. Outre 
ce massif et l'allée dont il a d^jà été question, le Jardin en possède 
encore nn autre groupe de moindre importance près des Bananiers; et 
de grands exemplaires de diverses espèces, ceux-là isolés de leurs con- 
génères. Voici maintenant quelques détails : 

F. èkulica, de la sève limiuel on retire le caoutchouc ; il se développe 
largement et se couvre de firuits. 

F. redinata. Les fruits se forment sur le vieux bois, & peu près 
comme dans le Gainier de Judée. 

F. Liehtensteim, chargé d'énormes grappes composées chacune 
d'un millier de figues. 
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F. Sffûomonts, ou Figuier do Pharaon, dont le bois dur et inoorrap» 
tible a servi à confection ncr les cercueils des momies ; le plus grand 
arbre du groupe ; plus 3 m. do tour à la base. 

F. R".rhurghiî, dont il a déjà 6té question; il est ici fort grand et 
fournit un bel exemple de racines adventîves aériennes. Elles naissent 
à cinq niètres du sol et sur tout l'espace intermédiaire, tombent comme 
une loripuc r-hevclure et viennent se fixer en terre. Beaucoup de Figuiers 
offrent cette particularité à un degré plus OU moins élevé; on n'a pas 
oublié le Figuier des Pagodes. religioia^ représenté au Haniiua par 
un jeune exemplaire seulement, et dont un pied unique forme parfois 
dans l'Inde, en s'enracinant de proche en proche, une petite foret. Dans 
une espèce de Chine encore indéterminée, et qui figure dans le massif 
de ses congénères, ces racines descendent en spirale autour du tronc et 
lui donnent l'aspect d'une colonne torse. 

En dehors du groupe, on rencontre plusieurs F. nitida formant 
grands arbres et atteignant près de 18 m, de hauteur; un exemplaire 
de F. elasfica de 2"'50 do tour à la base, haut de 15 m., avec de 
belles racines aériennes ; deux ou trois pieds de F. îattigata, arbres de 
première grandeur ; un F. rvhiginosa, haut et bel ai'bre; un F. capnms 
avec d'énormes p.nquets de ramilles dirigées vers le sol et rappelant 
vaguement les balais de sorcière ; ce sont les rachis qui se couvrent 
chaque année de figues ; des F. racemosa enfin, grands arbres inclut ant 
parfois 3 mètres de circonférence, avec les mêmes touffes fructii'ères 
que le précédent. 

Le F. carka ou Fig-iiif^r domestique est représenté au .Jardin par plus 
de soixante (!) variétés à fruits ('e table, toutes en venfc. C'est une 
espèce de grande importance pour l'Algérie; la fi^-ne commune rem- 
place dans le Tell la datte qui n'v mûrit point. Pour soutenir la tige 
presque sarmenteuse de ee Figuier, les Arabes en plantent toujours 
deux très-près l'un de l'autre et ils tordent ensemble les tnmes; plus 
tard, par les progrès de la croissance, des soudures s'opèrent et l'ob- 
servateur étonne constate que tous ces arbres sont cannelés en spirale; 
on en trouve do cette forme qui ont parfois un n ètre de diamètre, 
rcpendnnt. avec un tuteur dans sa jeunesse, le Figuier domestique 
peut aequérir assez île force pour prendre tout naturellement la tour- 
nure d'un arbre or linairc à haute tige; nous en avons vu en Sicile 
d énormes et de très-beaux, dont le troue ue décelait aucune origine 
double. 
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T'n mot on passant sur la eaprificatinn (1) . C'est une opération qui 
consiste à suspcntlro dans les branches dos Figuiers cultivés des grap- 
pes de figues sauvages; on croit généralement que des insectes spéciaux 
(lu genre Cvnips soitent de ces dernières, s'introduisent dans les 
figues domestiques, et assurent la fécondation des fleurs femelles [K\r 
le pollen des maies; les unes et les autres, comme chacun sait, se 
déveloi)pcnt à l'intérieur de la figue, qui n'est point un fruit mais 
un réceptâcle-iiillorcscence. Par suite de la caprifw ution, on pense 
que la récolte est plus ahoiidaute et plus pi écoce. M. Rivière oppose 
a, cette vieille crovance plusieurs observations : d'abord, avant em- 
plové la caprification, il a obtenu une excellente récolte; mais l'annéo 
suivante, sans aucun procédé arliliciel , la récolte a é:é la même; 
ensuite, pendant l'opération et malgré la plus attentive surveil- 
lance, il na jamais vu les Cvnips s'introd.uire dans les figues 
cultivées. On voit donc, comme le dit lui-ménie l'habile et savant 
directeur du J.u iiii d lissai, que la question demande de nouvelles 
rech erches e \ pé r i m en Ui les . 

Comme les espèces du genre Ficus sont généralement peu cul- 
tivées chez nous , il ne sera pas sans intérêt de compléter la 
liste de celles qui figurent au J.irdin; outre li\s Figuiers mention- 
nés ci-dessus, on v rencontre les suivants, ce qui porte le total 
des espèces et variétés à plus de 112 : 

Ficiu Arzelii. Ficus Lecpi>ldii. 

— bengalensÏB. — leueuneura. 

— baïUaminea. — leucophylla. 

— BottertI. — luteaoen.s. 

— Bra.«sii. — macmphylla. 

— Caiitloiiei. — Milletii. 

— Cluiavi«ri. — Murrayana. 

— comwtibilis. — nervoM. 

— conlifolia. — Neomannii. 

— ooronafa. — noliilis. 

— lerrugiiiea. — iiynii>haeifolia. 

— fcractli». — oppoaiUfolia. 

— Iketierophylla. — pei'eakiifolia. 

— Jiirsuta. — pellucida. 

— inoana. — p<M >î irn nea. 

— laurifolia. — persKilulia. 



(I) De Capr\fictu, sorte «le Figuier. 



Digitizoû by C3t.)0^lc 



— 221 — 



Fioas pliytolacclfolia. 



Ficus scabra. 



— populifoliu. 

— parado-nymphadlblia. 



atriata. 



— stipulata. 



pyrifoibu 



— subpandarifolU. 



«"ubrinervis. 
— ramiflora. 



— Tjifla. 

— vdutina. 



— ■ l'eclinata. 

Le massif des Bombacées parait devoir subir le raéroe sort que 
celui des Figuiers ; ces arbres , parfois représentés dans nos 
serres par des exemplaires petits et souflhtnts , ont pris là un 
tel développement que leurs cymes, hautes de 15 à 20 m., se 
mêlent déjà et se gênent mnta^lement. On y remarque les espèces 
suivantes : 

Bombas Ceiba. Stereulia heteroph ylla. 

Caroiiiiêa futooaa. — oooeinM. 



Eriotheca parviflora. 

Ce dernier forme un très-grand arbre de 2"'30 de tour à la 
base ; le tronc et les rameaux sont garnis d'aifruillons énormes, 
fortement adhérents à l'écorce et rendant l'accès de la cyme abso> 
lumcnt impossible aux animaux grimpeurs. L'accroissement de 
ces organes, entièrement cellulaires du reste, paraît illimité et 
proportionnel à celui do la branche qui les porte ; ainsi , ceux qui se 
pressent les uns contre les autres à la surface d'un rameau ne s'isolent 
point quand le ranioau grossit; mais, chose remarquable, leur baso 
se dilate juste assez pour qu'ils ne laissent jamais entre eux d'inter- 
valles où l'écorce serait à nu ; en même temps, leur hauteur s'accroît 
proportionnellement. La partie la plus jeune de ces aiguillons se trouve 
donc à leur base, dans la couche cellulaire active qui les a produits; il 
n'est pas rare de les trouver formés par des couches distinctes de 
parenchyme, disques superposés, qui correspondent à des temps de 
croissance différents, à peu près comme dans le liège à bouchons. Il 
paraît que chez le Bombax Ceiba et VErioiheca parvîjîora, le dévelop- 
pement des aiguillons est autre ; espéronsque les travaux de M* Kivière 
édairciront complètement la question. 



mînor. 

insi(»ni9. 
alba. 

macrocarpa* 



Chorisia apeetoea. 



— nobilis. 
Briodendron phrro.santhum. 
— Caribaeum. 
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Non loin se trouve une pièce d'eau avec un îlot au oentN; d'armes 
touifes de Cpperm Papgnu, un des bons sonvenirs de notre séjour & 
Sjrnunise, s^élèvent sur ses bords; ils se mêlent à des groupes de CaU& 
êethiopica, cette belle Aroïdée que Ton cultive en pot dans nos con- 
trées, et que Ton est bien étonné de voir pousser en tonte liberté comme 
la plus commune Sagittaire ; nombreux aussi et compactes sont les mas- 
sifs de Canna inéUea en pleine floraison. Au-dessus des eaux s'élèvent 
les belles feuillee des Nélurobinms {N, ipeeiotum et 2f. Inttum), ou 
Lotus du mi, «ir l'une desquelles on assure que Brahma est resté 
assis pendant plusieurs milliers d'années. Encore un r^;ard aux 
Bambous, formant dans llte une jungle micro8cq;»iqne, et passons 
aux Strélitsies, dont la végétation luxuriante rivalise avec celle des 
plus grands Bananiers. 

Le JSMUtia angutta atteint 4 m. de banteur et dans un antre 
massif 12 m. (!): le 8tr. àUa, 5 m.; le Ranenala Madagatea^ 
ritntis, 6 m. Ensemble ces grandes feuilles constituent une baie 
imposante et splendide ; d'autres espèces plus petites les entourent. 
Toutes sont fleuries et de la plus belle venue. Le Ravenala est parfois 
nommé l'Arbre du vojragenr, parce qu'en coupant le pétiole de ses 
grandes feuilles, il s'en écoule une assez forte quantité d'eau 
frdche; du reste, plusieurs autres espèces partagent avec lui cette 
asses vague appdUtion. 

Entre le lac et la bai» de ddture, formée de CouUvria Hneêoria aux 
énormes puants, est toute une collection de Papilionaoées plantée 
depuis peu de temps; elle est nombreuse et promet de devenir 
fort intéressante. Elle se complète tout naturellement par une 
soixantaine d'Acacias & pbyllodes de la Nouvelle*Hollande qui pMiplent 
la montagne; ces arbres, qui semblent s'accommoder parfaitement du 
climat Algérien, poussent avec une vigueur extraordinaire et se cou- 
vrent cbaque année de fleurs et de fruits; plusieurs ont déjà atteint la 
taille de grands arbres. Un AcadaLi^k immense attire spécialement 
Tattention. 

Citons encore parmi les collections : a) lX)livier d'Europé en vingt 
variétés destinées à la culture; plusieurs très-précoces étaient déjà en 
fleur le 20 avril, tandis que l'Olivier sauvage ne fleurit guère avant le 
10 mai; 

Les plantes grasses, appartenant principalement aux familles 
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suivantes : Aniarvllidées, Liliacées. Cactées, Composées, Crassulacées, 
Euphorbiaeéos, Ficoïilcos; et se comptant par centaiaea d'espèces ; 

c) Les Araliacées en grands exemplaires ; 

d) Les Mvrtacées, auxquelles la Nouvelle-Hollande a apporté un 
riche contingent. On n'oublie jamais, dès qu'on les a vus une seule 
fois, ces buissons fleuris des teintos les plus vives se rapportant aux 
genres Kugenia, Myr(us, iSyzygiuin, Melaleuca, Fucaîyptus, Jamhosa, 
Metrosideros ; les splendides Callistemons couvrent une partie des 
pentes de la montagne. Et quelle force de vé^rêtation ! Nous avons 
mesuré un Jawhosa anstralis de l^.DO de tour, de 18 mètres de 
hauteur ; un Melaleuca decmtata de 1 mètre de tour et de 10 à 12 m. 
de haut. 

e) Les Laurinées, parmi lesquelles nous avons noté : 1) des Cam- 
phriers déjà do forte taille, dans la montagne surtout, et donnant 
chaque année une belle récolte de graines fertiles; ils étaient sur le 
point de fleurir et répandaient une odeur caractéristique; 2) un -•Vvo- 
catier, Persea gratissirnn, d'une quinzaine de niéti'cs de hauteur, 
fournissant en abondance des fruits comestibles ; au moment de notre 
arrivée, il était tout couvert de grappes florales prêtes à s'épanouir ; 

3) un Zaurus indica de r",5Û de tour, haut de 15 à 18 mètres ; 

4) un Laurus tomentusa, grand arbre qui a le port et les feuilles dtt 
Laurier commun, mais dont les jeunes pousses sont tomcntouses. 

f) Enfin les Conifères qui méritent bien que l'on s'y arrête un 
peu plus longtemps. 

C'est d'abord un Pinus loiiffifolia âgé de dix-huit ans seulement ; 
la cime en est énorme et il mesure deux mètres de tour à hauteur 
d"lu)mine. Un peu plus loin s'élèvent trois beaux pieds de Cyprès 
chauve, cet arbre des terrains marécageux, destiné peut-être à rendre 
de grands services en Algérie pour le reboisement des plaines basses. 
Les Podocarpus lat\folia et P. spiraia forment des arbres de 8 à 10 m. 
de hauteur. Ce qui est réellement spleudide et sans analogue en 
Europe, ce sont les Araucaria excdsa, représentés dans le jardin 
public par trois grands pieds, et dans la niontagne par des exemplaires 
nombreux ; un d'eux surtout, non loin de l'allée des R;imbûus, a plus 
de vingt mètres de hauteur eu une seule flèche parfaitement droite, 
dont le pied mesure 3 mètres de tour ; garni de rameaux jusqu'au 
sol, il forme un cône régulier et gigantesque d'une quarantaine de 
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fort beaux. La plupart portent des cônes ; uniquement femelles, 
respèoe étant dioîque, tous ces cônes sont stériles ; quand ils se 
dessèchent, leurs écailles se désarticulent et il fitnt les entourer d*un 
filet qui les enserre parfaitement pour réussir à les oonserrer sans 
trop de déformation. Son congénère, l'Araucaria du Brésil, dont les 
feuilles paraissent taillées dans du fer-blanc, existe en beaux exem- 
plaires et finictifie paiement : Técoroe du trône est sillonnée ciron- 
lairement par de gros plis, à cause du développement lent mais 
continu du parenchyme qui la compose, alors que depuis longtemps 
le bois a cessé de s*allonger. Enfin VAroMcaria Cuniditghomi est 
représenté par un arbre de première grandeur, Uen régulier. 

Le Pin des Canaries forme au sommet de la montagne une petite 
forêt ; sa croissance est rapide et vigoureuse, et il porte de nombreux 
cônes à graines fertiles qui serviront probablement à répandre oette 
bdle espèce dans tout le bassin de la Méditerranée. Les plus grands 
de ces cônes <mt 17 centimètres de longueur et ils servent à fidre 
aisément distinguer Tospèce de ses voisines, les Pùm marUmut, 
P, tphesirit et P. kalepmtii. Ce dernier est excessivement commun 
dans les environs d'Alger, et il y acquiert une vigueur beaucoup plus 
grande que dans le midi de la France. 

Avant de quitter le Jardin publie, un mot encore sur certains 
végétaux qui n*ont pas trouvé leur place dans les groupes précédents, 
ou que nous avons oublié d*y fidre figurer ; Us sont tels que l*Buropéen 
qui les voit pour la première fois ne peut manquer d*étre iirq»pé 
d*étonnement et d*ailmiration. 

Qu'elles sont éclatantes ces haies de Pélargoninms, dont les fieurs, 
si violemment colorées, tranchent durement sur la panachure des 
feuilles ; et ces Bougainvillées, dont les bractées rappellent les vapeurs 
diode ou les vblets les plus riches de l'aniline. QnUls sont splendidos 
ces grands parcs de Rosiers de Chine, couverts de fiburs pendant que 
chez nous Von grelotte sons la neige ; et ces nombreuses Ketmies, 
arbres ou buissons chargés de leurs fieuit larges et brillantes, mais 
trop éphémères ! I9*es(-ce point une merveille que ces grands Cierges 
(Cmui Uitmtnlarii, C.pr«ni{/loru9,9ar, Maynariu et (7. miMut), 
serpents v^pétaux s*élançant jusqu'au sommet d'arbres fort élevés, et 
s'étaUissant entre leurs branches qui semblent fiâtes exprès ; ou bien. 
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lorsqu'ils ont la forco do ae soutenir {C, PeruviwÊMt)^ poussant de» 
tiges hautes de dix mètres d*nn seul jet T 

Plus loin ee sont des arbres énormes, surtout lorsque Ton oonsidère 
Tespèee à laquelle ils appartieiui«kt; une Fi^pàùràia huplm^bUa en 
arbre de 4 m. de hauteur ; un Zleinia lure^fifUat rappelant les Canaries 
où il est si commun ; dans tous les coins du Jardin, de grands buissons 
de Daturas en arbre, couverts de leurs longues fleurs blandies qui 
répandent, le soir seulement, leur suave et dangereux parfum ; un 
Croton êtt^enm haut de 20 m.; un Memtftrmim lautifiiUum, grand 
arbre d*un mètre de tour, avec une oime irrégulière ; un pied trècKvienx 
de Si^iiuu molle de 2''30 de circonférence à la base; un SeMmu 
terèbenih^/bUunit grand et bel arbre, se distinguant à la première vue du 
précédent par ses feuilles plus larges ; trois Monu alàa excessivement 
vieux et antérieurs sans nul doute & la <»éation du Jardin; celui du 
milieu mesure 5^ de tour à la base. Plusieurs lianes envahissent 
de grands arbres ; le OuUandina glabra^ avec ses longues grappes de 
fleurs jaunes, remplit toute la dme d'un Paulownia; le DtMntgkk 
Hnttoidet» en s*«Mlant d*nn suj^rt, s*élanoe à plus de vingt mètres 
dans les airs; enfln le Rosier Banks, qui est aussi une sorte de 
liane, couvert de fleurs de la base au sommet, atteint une égale 
hauteur. 

Ici c*est un Dragonnier, moins beau sans doute que le géant dlcod 
de los vinos (Ténériffe), lequel commence à hériter la gloire de son 
voisin ruiné de la Orotava, mais déjà bien remarquable. Ainsi, le 
premier cercle de runeaux comprend sept troncs, dent deux sont 
bifurqués, et il est certainement plus vieux que les Dragonniers de la 
grande allée. Plus bin, c'est le Buis des iles Baléares, avec ses feuilles 
plus grandes que celles du nôtre; et la Porlérie hygrométrique, dont 
les alternatives de veille et de sommeil sont si intéressantes par leur 
régiilarité ; rien n*est plus gracieux que les pieds un peu forts de cette 
eqpèoe, dont les rameaux retombent en parasd. N'oublions pas un 
Ciir4a oiortUa d'une vingtaine de mètres de hauteur et dont les 
feuilles ressemblent à ceUes du Frêne; ni un â^rm/^ro^^u^^^, souvent 
nommé Arbre-Fougère à cause de la découpure de ses feuilles, aussi 
haut que le précédent et de 2 m. de tour à la base ; énormes dimen- 
siens pour cette espèce. 

Les Ftfikrùia sont rq»résentés par de grands arbres. CTest d*abord 

is 



Digitizoû by C3t.)0^lc 



« 226 — 

r^fylMui Crùta-GalUt ùSblà arbuste dans nos parterres ; là, bel 
arbre de 8 m. de hauteur et de près d\in mètre de tour (t). Puis 
YJff. «m^noM, arbre de première grandeur d^in mètre de diamètre et 
parfois plus à la base; 1*^. cdUodênin», aux rameaux épineux, haut 
de huit mètres ; l'iT. corttlloienir<m d\uie ^ninaaine de mètres, 
bifturqué dès la base; un autre pied colossal mesure de 2"00 de tour; 
e^est lui que le JDêeMufia enYabit. 

Ua arbre de première grandeur encore, c*est le PkifMaeea M», 
congénère du Pk, découdra herbacé et annuel ; il s*en trouve au Jardin 
un pied de 20 m. de hauteur et de plus de 1 m. de diamètre à hauteur 
dlicmme. Pendant la croissance de Tarbre, la souche et les racines 
grossissent énormément et lui font une sorte de piédestal ligneux; & 
Gibraltar, immédiatement en sortant de la ville et un peu avant d^arri- 
ver à rÂlameda, il existe sept ou huit Phytolaceas qui paraissent sur- 
gft d^n énorme bloc de rocher (10 à 15 m. de tour et davantage) ; on 
a*i^prodie : c*est Tépatement de leur base, et il faut de temps en temps 
le taiUer à coups de hadie pour qu'elle ne vienne pas obstruw le che- 
min, asseï 4Mt à cette place. Une autre preuve de la vitalité extrême 
de cette souche est fournie par les nombreux rejetons qu*dle émet 
jusqu'à sa plus extrême vieillesse, et malgré T^^sear de Técoroe. 

Arrétons-nous, car il reste encore une étape à parcourir et le temps 
manquerait pour donner une énumération, même incomplète, des espè- 
ces intéressantes qui arrêtent à chaque pas le visiteur ; «Ues appartien- 
nent à des genres souvent peu connus tds que : Mtid^Mrmim, Piper, 
Sfperieum (en arbre), Jaeanmda, Pîwmkra, TeeUma, Poùuettia, 
Creion, AlewHee, AUamanda, BtmUia, Ihmmara et bien d'autres. 

Sortons maintenant du jardin par la porte d'en haut et traversons 
la route de Gonstantine; on laisse à droite un ca£& arabe, devant 
lequel s'élèvent deux gigantesques Platanes, et l'on s'engage dans la 
montagne, dont les <diemins, serpentant en pente douce, pwmettent 
d'atteindre le sommet sans Ihtigue. 

La première rampe est bordée à gauche par une ligne de QrteSBea 
s'apprétant à fleurir (premiers jours de mai) ; à droite, par des brous* 
s^illes d'Acacias exotiques en finiits pour la plupart; vers le haut de 
cette rampe, un magnifique Araucaria se dresse, portant éfars sur ses 
rameaux plus de cent cènes femelles. On continue à s'élever lente- 
inent au milien de cette flore Australien]»; les phyllcdes sont presque 
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l*ttiiique forme des infrondasoenoes. Rappelons encore la splendeur des 
Gallistomons, se déployant mieux ici que dans la plaine et nous réser- 
vant des étonnements nouveaux. De grands Buealifjêui ghMu for- 
ment la haute fotaie de ce taillis. 

Cette Itelle Mjriacée sera proliablement d*nn grand secours à l'Algé- 
rie pour les rebdsements ; elle s'arrange parfaitement du sol et du 
climat, et depuis quelques années déjà on en Uii des plantations sur 
tous les points du territoire; la route de Gonstantine, à la hauteur 
du Jardin public, en est bordée ; c'est même parmi «euX'Ci que 
nous avons rencontré les plus grands exemplaires (20 mètres de 
hauteur, 1"55 de tour à hauteur d'homme) ; et la plaine entre Alger 
et Blidah en nourrit de nombreux groupes. Il se reproduit très^fiicile- 
ment par graines ; dans les premiers temps de sa végétation, il porte 
des feuilles sessiles, ovales, très-glauques. Plus tard, des phjUodes 
pétiolés, flBilciformes, de 20 centimètres de longueur environ, i^pa- 
raissent et lui donnent l'aspect d'un arbre pleureur ou Ainénire. L'Age 
auquel a lieu cette transformation est variable et il est impossible 
de dire sous quelle influence elle s'opère ; souvent on trouve, i^ant 
grandi céte à côte, des arbres de même taille, les uns tout en feuilles, 
les autres tout en phyllodes, ce qui leur donne un port si différent, 
que l'on croirait avoir affaire à deux espèces distinctes ; parfois même 
l'individu avec les phjllodes est plus petit et plus jeune que l'autre. 
La vieille éoorce de cet Eucalyptus se détache sons forme de lanières 
qui entourent en spirale le tronc et les rameaux. Toutes ses parties 
sont imprégnées d'un suc aromatique, auqu^ on attanbue diverses 
pnqiriétés médicinales. 

Le groupe des Casuarinées, semblables à des Prêles gigantesques 
et arborescentes, n'est pas un des moins int^ssants de ces riches 
cultures : comme les Cycadées, comme les Fougères en arbre, ces 
végétaux nous ramènent par la pensée à une flore depuis longtemps 
disparue, et nous les associons volontiws aux formes animales non 
moins étranges des Ichthyosaures, des Dinothériums ou des Qlyp- 
todons. 

Déjà dans le Jardin public se trouvent plusieurs pieds de Casuarina 
UUfifioraf assez semblablM à des Pins de maigre venue, mais hauts 
de 15 à 20 métros. Ici c'est toute nue collection, la plupart avec cônes 
fertiles ; le C. çuairmihtt est le plus robuste de tous ; un pied de 
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cette espèce forme an arbre de moyenne grandeur (80 centimëtree de 
tour à la base), trto-tooflb et àtargê dinnombrables fraotifieationB» 
cônes globuleux da Tolame d*nne forte noix. Nommons seulement 
les C ttriOa, C. luiyiora et C. toruhta. 

Montons encore parmi les Conifères d'espèce rare, les Camphriers, 
les Mimoses ; passons à côté de ces vastes bâtiments d'origine arabe, 
qui serrent de maison commune aux oumers du Jardin; traversons 
successiTsment les Pins des Canaries et les Pins d'Alep ; nous voici 
tout au sommet de la montagne, dans un champ de vignes disputant 
péniblement le terrain aux er^èces indigènes, les Cistes, les Bruyères 
en arbre et les grandes Labiées ; un instant de repos avant de 
redescendre et contemplons Fadmirable panorama qui s'offipe n nos 
regards. 

Tout à gauche, le soleil à son déclin noie dans un flot de poussière 
d'or Alger et ses blanches maisons et les dômes de ses mosquées et 
ses minarets pointus ; la ville s'appuie et s'étale en amphithéâtre sur 
la cfdline qui en est le sol. A ses pieds, le port, enserrant dans ses 
deux grands bras do pierre, au bout desquels deux flambeaux, les 
phares, vont s'allumer, toute une forêt de mftts, i^ppartenant aux 
nations les plus diverses. Au-dessus, d'immenses bâtiments aux 
formes lourdes et carrées ; hélas ! ce sont des casernes, des forteresses 
et des prisons ; quelle encre dans le tableau 1 

D'ici jusqu'à l'antique nid des pirates musulmans, ce n'est qu'un 
lîftubourg, tant dans la plaine et sur les coteaux les villas se succèdent 
et se pressent; le diarmant hameau dlsly parait être le centre de 
tontes ces maisons de plaisance auxquelles la flore aflricaine apporte 
la grftce et la fratcheur. Ce grand terrain vide, c'est le diamp des 
manœuvres, oA les Arabes avec indolence viennent admirer les brillants 
uniformes de leurs maîtres, et contempler, sans les comprendre, les 
mouvements stratégiques. 

Devant nous se déploie en un cende immense la baie d'Alger, riva- 
lisant de beauté avec le golfe de Naples ; involontairement on cherche 
le Vésuve, mais l'dil ne rencontre que de verdoyantes collines. La mer 
est bleue, profonde dans son calme ; les voiles latines des barques qui 
péchant rompent agréablement la monotonie et llmmensité de ce lac ; 
tout à l*horlson, un panache de fomée annonce le steamerqui dans une 
couple d'heures apportera le courrier de France. 
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En présenoe de 68 speetecle grandim» et de cette natare si belle, le 
plus indifférent doit se sentir ému et l'on répète volontiers avec le 
poète : 



Si je n'étais captive, 
J'aimerais ce pays, 
El cette mer plaintive, 
Bt ow dwmps de uab; 
Et ces astf^s au» nombin, 
Si, le lonp: du mur sombit^ 
N'étincelait dans l'ombra 
Le sabre des spahis. 

Alger, 10 mai 1872. 



Les doux parfums brûlants; 
Sur les vitres dorëes, 
Les fiMiUlagies tremblante; 
L'eau que la source épanche 
Suuâ le palmier qui penchSi 
Et la cigogne blanche 
Sur les minarets blancs. 



CULTURE DES AMARYLLIS. 
par M. Louis Van HoutU. 

CuLTOMt BN PLBiMB TBRRB. — Cultivées en pUte-buide, au pied 
d'an mur, & Texposition du midi, dans on sol on pen exhaussé, ces 
Amarjllis, dont on ne doit relever les ognons pour les diviser (si Ton 
veut) que tons les 8-4 ans, y prospèrent et y fleurissent abondam- 
ment, pourvu que Ton ait soin de les couvrir de feuilles à rapproche 
des gelées et de les découvrir an printemps. 

Culture bn pots. — Les AsmrjfUU passent ici lliiver sur une 
tablette de serre tempérée. Nous les tenons en pots dans leur vieille 
terre, sans les arroser. Vers la mi-déoembre, nous les rempotons 
dans de la terre neuve composée uniquement de terreau de feuilles 
mortes, mêlé à un peu de sable. 

Nous secouons toute la terre usée ; nous mettons les racines à nu, 
sans les casser, et nous nous servons, dans ce but, d'un bout de baguette 
à l'aide duquel nous tisonnons la terre adhérant aux radaes. Nous 
enlevons soigiwiseraent toutes les racines pourries on cassées, et pas- 
sons le doigt sous le plateau, à la base inférieure du bulbe, autour 
duquel se forment les racines, pour en enlever les pdlicules détériorées, 
mais nous nous gardons bien de dépouiller le bulbe des tuniques, des 
pellicules latérales dont il est vétn, quand bien tnéme ces pellicules. 



Digiti/oû by Cjt.)0^lc 



— 230 — 



CM taniques n'adhéreraient pas fortement à Tognon ; car on verra plus 
tard, quand la plante sera en pleine végétation, que lognon, en se 
gonflant, reprendra sa fermeté promicrc et que les tuniques alors feront 
corps solide avec le balbe. 

Pais a lieu le rempotage. On garnit le fond du pot de tessons de 
poterie et, tenant le somntet du bulbe d'une main, les racines pendant 
dans le pot, on laisse glisser doucement un peu de terre autour de 
celles-ci, et Ion continue à en faire tomber jusqu'à ce que toutes les 
racines et tout le bulbe soient enterrés jusqu'au collet exclusivement. 
La terre ne doit être que modérément tassée. 

L opération terminée, on place les Amary llis près du vitrage, dans 
la serre tempérée ou dans la serre chaude, sans les arroser jusqu'à ce 
qu'ils semblent se mettre en mouvomeiit, et même alors, il ne leur firnt 
que bien peu d'humidité. Il n'en sera plus de même quand la végéta- 
tion se prononcera dans tonte sa force ; pendant cette période, les 
arrosements seront abondants. 

Nous avons dit qu'on placera les pots en serre tempérée où en serre 
chaude, suivant que l'on voudra faire fleurir ces plantes plus on moins 
tôt en saison. 

Pendant U floraisoiit en peut, si on le veut, féconder les Amaryllis; 
mais, disons^le, une fois fécondées, les flairs passent de suite, ets^rès 
avoir porté des graines, il est rare que le bulbe refleurisse Tannée 
suivante ; la plante se fatigue à porter des graines : aprèe la maturité 
de celles-ci, on verra que le bulbe sera amaigri, que sa robe, que ses 
tuniques seront trop larges, qu en un mot, il ressMnbleia à un conva^ 
lescent qui se perd dans ses vêtements, justaucorps d'aairofois. 

Après la flondson, nous enterrons les Amaryllis avec leurs pots, 
en plein soleU, dans la terre du jardin on dans la vieille tannée, en 
cott^nant les arrosements tant que la végétation est vigoureuse ; puis 
nous les discontinuons touti fait, en laissant exclusivement aux 
plantes Veau qui tombe du ciel. — Nous ferons cbtwver qu'en plon- 
geant les pots dans la terre du jardin, il sera utile de retirer un 
instant le pot du trou qu^ devra occuper, pour forer, k Taide d'un 
hAton pointu, un second trou dans la terre du fond, \k où se trouve 
riMPiflce de l'écoulement do Teau du pot ; ce trou, plus profond dans la 
terre, aura pour but d'empêcher les lombrics de s'introduire dans le 
vase et d'en bouleverser la terre. Le lombric fatigue les racines par 
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ses pérégrinations incessantes, quand il ne leur occasionne pas d'autres 

dommages. 

On rentre les Amaryllis aussitôt que ratraosphèro se refroidit et que 
les pluies pcssent detro chaudes, et Ton place les pots, sans leur donner 
un atome d'eau , sur quelque tablette élevée de la serre où ils se 
ressuient, où les feuilles se fanent, où la plante se prépare à un repos 
tout :i fait indispensable, si Ton veut que les ûeurs fassent merveilla 
Tannée suivante. 

On peut aussi procéder au rempotafje des Amaryllis aussitôt après 
leur floraison. Dans ce cas, une main exer(;ée devra secouer la motte 
sans briser les raeiins iiDuvelles qui sont très-cassantes étant jeunes. 
Cotte pratiiiuc auni méinc pour effet d'assurer parfois une floraison plus 
lu.xuriante <[uo si le renipot;ige avait lieu en hiver. Après ce rempotage, 
on place les pots à l'ombre, sous les arbres, jusqu'à ce que le temps soit 
sombre, et que la venue de la pluie soit certaine. A ce moment, on 
enterre les pots eu plein soleil et l'on procède comme nous venons de 
l'expliquer. 

Nous dison.s que le rompotTge opéré après la floraison peut amener 
parfois une floraison plus vij::oureuse, Uindis qu'elle peut être chan- 
ceuse en ne rempot;int qu'en décembre. Voici d'où cela pourrait prove- 
nir: en rempotant après la floraison, les racines s'étendent, se fixent 
et tapissent le vase à l'entrée de Thivcr. Si, pendant l'hiver, elles se 
maintiennent danscctétat, la plante sera bien ancrée lorsqu'elle émettra 
sa liampe florale. En ne rempotant, au contraire, qu'en hiver, si le 
défaut de soins et la chaleur ambiante provoquent l'émission du feuil- 
lage et des bt>utons à fleurs avant que les racines nouvelles aient 
tapissé le vase, la tloraison sera sans vi^'ueur. parce qu'une plante non 
ancrée par ses racines n'a pas de force propulsive. 



CULTURE DES JACINTHES. TUUPES* CROCUS. NARCISSES. SCIUES. IRIS 
ANGUCA ET HISPANICA. ANEMONES H RENONCUIES. 

par M. Louii Van lloutte. 

Y En pleine terre, en plein air. — On plante les Jacinthes depuis 
le l*' oclobro jusqu'au l*' décembre, dans de la terre légère, sablon- 
neuse autant que possible, ou bien ameublie par des labours et dont 
la fumure ne soit pas trop récente. On emploie, de préférence, pour 
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cnprais le fumier de vaelic bien consommé. Si la terre est fruido et 
humide, il faut exhausser la plaii< he où rou veut plaut^^'r, rinciiiier 
légèrement du coté du midi et y mettre, à environ deux pieds de pro- 
fondeur, des gravois, des hranehes d'arbres ou d'autn s déhris, pour 
faciliter réeoulemcut des eaux. On planta? les oguons à une profondeur 
de 15 à 20 centimètres et à une (listaiicc île 12 à 15 centimètres les 
uns des autres, en avant soin de ne pas tduler la terre. Aussitôt quo 
les gelées surviennent, ou couvre la planclie de IcuiHcs mortes ou do 
litière, et on la découvre aussitôt que les fortes gelées ne sont plus 
à craindre. Lorsque les Jacinthes sont en pleine végétation et que la 
pluie se fait attendre, il faut les arroser légèrement. 

2" Culture forcée en pots. — On plante les Jacirithes dans des pots 
ou dans des vases d'une forme quelconque, dont les dimensions diffèrent 
suivant le nombre d'ognons qu'on veut y mettre ; si l'on veut que 
chaque ognon soit isolé, on prend des pots de 12 centimètres environ 
de hauteur et de 12 centimètres de largeur à l'orifice. La plantition a 
lieu du 1*' octobre au 1"" décembre, mais le mois d'octobre est le 
meilleur moment pour bien réussir. On emploie les pots de bonne 
terre légère de potager, de terreau ou de terre légère de brujère, et 
on y plante les ognons do manière qu'ils soient entièrement recouverts 
et que leur collet soit de niveau avec la t<>rro. Cela fait, on place les 
pots dehors, en les enterrant jusqu'au-dessus des bords et on les y 
laisse pendant six on huii ynnaines ei;\ iron, en ayant soin, c«'pendant, 
do les couvrir d'une légère couche de feuilles si la gelée menaçait. Ce 
temps écoulé, les Jacinthes auront émis des racines et leurs feuilles 
commenceront à paraître; elles sont alors en état d'être forcées. A cet 
effet, on les retire de la pleine terre et on les place près de la lumière 
dans un appartement, sous un châssis ou dans une serre, en leur 
donnant de l'air aiitint que possible. 

Quant on veut activer la floraison des Jacinthes, on les met dans 
un endroit qu'on ehaulTo graduellement, en ayant toujours soin de les 
exposer à la lumière. Dès qu'on a eidevé les Jacinthes de la pleine 
terre pour les mettre soit dans un appartement, soit en b.'iche ou en 
serre, etc. , on doit bien en soigner l'arrosement et ne jamais 1 lisser 
la terre se des.sécher ; on y aidei'a en plaçant chaque pot dans une 
soucoupe qui recevra la surabondance d'eau et la rendra à la terre 
par voie d'aspfration. 
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3' Culture en cara/es. — Ou choisit des vases dont rouverture soit 
assez largo pour pouvoir y poser à forme un ognon de Jacinthe, de ma- 
nière que l'eau contenue dans le vase, qu'on a rempli entièrement, 
puisse bien mouiller le plateau de l'ognon ; on emploie de préférence, 
l'eau (le pluie ou de rivière ; un peu de sel, jeté dans cette eau, en pr^ 
vient la corruption. On aura soin de remplir les vases à mesure que 
l'eau s'épuisera et de renouveler celle-ci, deux fois par mois environ, 
par une eau nouvelle qu'un aura tenue pendant quelques heures dans lo 
local même afin qu'elle y acquière la même température. S'il se forme 
des matières vertes autour des racines, il faut les laver soigneusement, 
en prenart garde de ne pas les casser. On attache l'ngiion sur le vase 
au moyen d'un petit fll métallique ou de tout auti'o lien pour que la 
plante ne se renverse pas lorsqu'elle a poussé feuilles et fleurs. 

4" Culture dans de la mousse. — Ce genre de culture consiste pla- 
cer des Jacinthes dans des va.ses remplis de mousse non tassée et tenue 
constamment humide. (K>ua!i(l les ognons émettent leurs racines, celles- 
ci s'entrelacent et s'attacheiit à la mousse, ce qui ptu'met d'enlever les 
Jacinthes quand elles sont en pleine floraison et de les employer à la 
formation de corbeilles, etc. Cette culture ne dilfère guère de celle eu 
carafes. 

Les deux premiers modes de culture ci-dessus s'ai)pliquent également 
à toutes espèces de bulbes, t<ds que : Ti lipes, Crocus, N.\rcisses, 
SciLLEs, Iris ANGLiCA et hispamca, etc., etc. 

Les Anémones demandent une terre fraîche ; le terreau et le fumier 
bien consommé leur sont très-favorables, pourvu qu'ils soient bien 
mélangés à la terre. On plante les pattes ou racines à G centimètres 
environ de profondeur et à une distance variable, mais pas à moins de 
15 à 20 centimètres. — En été, si la pluie se fait attendre, il faut 
arroser, de préférence le soir. Los Anémones se plantent en toute 
saison, mais mieux au printemps, de février à mars-avril. 

Les Renoncules se cultivent de la même manière que les Anémones ; 
on doit les planter à mi-ombre, de manière qu'elles ne reçoivent pas 
les rayons do soleil en plein jour, mais seulement le matin ou le soir; 
il faut leur choisir une place fraîche. On arrose copieusement en temps 
de sécheresse. 
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HOTE SUR LA CULTURE DES CYCLAHEH. 

Les GjdanMn oonstitiient an groupe des plus natorela dans la 
fiMniUe des Primulaoées; ils sont caractérisés principalement par 
un rhizome tubéreax, par des feailles radicales épaisses d'an vert 
sombre, pins ou moins parsemées de taches plos pâles, et par le 
singnlier contoamement des pédoncules après la ftoondation. An 
point de Toe de lliorticaltare ils sont remarquables par la délicatesse 
et la forme dégante de leurs corolles. 

On en distingue plusieurs espèces qui se partagent naturellement en 
deux groupes : 

L'un à iioraison prinfanière, comprenant les Cfe. fmim»^ repanr 
iiMit Coum et Tautre à floraison automnale qui renferme les Cyc. Sun- 
pwm, Afiricaimm, Hiia^Um, Mais oes deux séries d'espèces déj^ si 
trandiées par Tépoque différente de leurs florûson, se caractérisent 
par la disposition particulière des lobes de la corolle, qui en se réflé- 
diiasant brusquement» se plissent ou ne se plissent pas à rentrée de 
la gorge; ainsi les espèces à floraison printanière manquent toutes 
des plis, tandis que celles qui fleurissent à Fautomne en sont inva- 
riablement pourvues. En général les feuilles naissent dn tuber* 
cule, mais il n'est pas rare de les voir portées sur une sorte de tige 
verUcale qui s'élève au milieu du rhisome. Ces deux modes de végé- 
tation, qui se rencontrent sur la même erpèce, ne semblent pas oifHr 
une grande valeur comme caractère spécifique. 

Il en est de même de l'odeur que r^andent les fleun. Ainsi le 
(7. Afirieamm présente deux variétés : Itine à feailles lilacées en 
dessus et à fleura odorantes, Tautre à feailles vertes en dessous et à 
fleura inodores. Cest à la premièra qu'il convient sans doute de rap- 
porter l'eqtèoe citée par Tournefort, le Gjdamen de Corfou. 

Comme ces jolies plantes présentent en outra l'avantage de se 
cultiver en pleine terre ainsi qu'en orangerie, de fleurir &eilement 
dans nos appartements, que nous les crojons appelées à prandra 
une large part dans nos parterres et qu'elles sont enfin assez mal 
définies spécifiquement nous nous pn^osons d'en fikira une sorte 
de monographie. 
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MONOORAPHIB BU OENRB GTCLAMBir. 

I. JStpècet àjoraito» prinianUn. 

Corolle «ans plis à rentrée de la gorge. 

Cfidamm europetm L., feaUles réniformes ou presque orbiculaires 
faiblement crénelées sur les bords, profondément échancrées à la base, 
longuement pétiolées, coriaces, d'an vert sombre, marquées de tâches 
vert pâle en dessus, violàtres en dessous ; fleurs à divisions ovales, 
obtuses, roses ou blanches ; habite les Alpes. 

2. Cfclamen Coum MilL, feuilles réniformes, entières sur les 
bords, plus ou moins longuement pétiolées, coriaces, d'un vert très 
sombre en dessus, sans taches blanchâtres en dessus, violàtres en 
dessous ; fleurs à divisions ovales, obtuses, entières ou denticnlées, 
rose lilacé, — plante atteignant au plus 0"',06; habite la Grèce H kt 
îles de rArchipel ; vulgairement nommée Cyclamen de Chio. 

3. Cjfdammt vemum Lab., feuilles cordiforraes ou anguleuses, 
grossièrement dentées, longuement pétiolées, minces, d'un vert tendre 
et marquées de taches en dessus, lilacées en dessous ; fleurs à divisions 
lancéolées ou oblongues, sub-aiguës, rose lilacé ou blanches. Cette 
espèce se rencontre dans le midi de la BVanoe aux environs de Mont- 
pellier, à Capouladous. 

Elle a pour synonymies : 

C, repandnm Sibth tab. 186 ; Bot. Cab. 1942. 

C. Mm^Um Bot. Mag. tab. 1001. 

C, raâie$t etutaneae moffnit. Toumefort. 

4. Cpdamen perHcim Miil., feuilles cordiformes, denlicalées, 
crénelées, longuement pétiolées, coriaces, d'un vert sombre, marquées 
de taches plus pâles en dessus, lilacées en dessous ; pédoncules dressés 
à divisions lancéolées ou linéaires, oblongues, sub-aiguës. pourpres, 
rose lilaoé, incarnates, blanches et pourpres à la gorgo ou complète- 
ment blanches. Cette espèce se reconnaît à la grandeur de ses fleurs et 
à ce que ses pédoncules se recourbent sans se contoomer en tire- 
bouchon. 

Comme les autres, elle fait au printemps Toniement des salons ou 
des serres. Les ouvrages de botanique publiés dans le XVI* siècle 
renferment d^à la description des variétés que les jardiniers croient 



— 286 — 

avoir les premiers obk'iiues à notre époque. Elle .se rencontre abon- 
damment en Grèce; son rhizome aplati acquiert souvent plus de 
15 centim. de diamètre. Elle ;i [lour synonymies ; 

C. lal\foUum Sibth.. 11. (iivHo. p. 71, t. 185. 

C. hidicum L. , d'après réchantillon authentique conservé dans 
l'herbier de M. Delessert. 

5. Cyclamen Aniiochium , feuilles cordit'ormes , crénelées, lon- 
guement pctiolées, coriaces, d'un vert sombre, marquées de taches 
blanchâtres en dessus, lilacés en dessous. Fleurs portées sur de loups 
pédoncules à divisions ovales de couleur lilacéc ; cette espèce citée 
dans les ouvrages du XVI" siècle et dont le Muséum ptjssède dans ses 
velins de belles lif.'ures peintes par Rorkkt se distingue du Cyclamen 
persicui» ]> u' ses touilles presque entici'es et par la forme obiongue 
des divisions de ses fleurs. 

II. Bifèen à /oroko» «mlwmmaU, 

Corolle présentant des plis à l'ouverture de la gorge. 

6. Cjfdamen i^ricanum, feuilles grandes, cordiforraes, arrondies 
ou anguleuses, denticulées, crénelées à peine maculées en dessus, d'un 
vert pâle en dessous, épaisses, munies de gros pétioles; fleurs portées 
sur de forts pédoncules de couleur rose-lilacé pourpre à la base, plis 
blanchâtres. Habite TAlgérie. 

Synonymes : C. c^nmmm aliud gigas Afonspeuulamim dicU. 
H. R. P. 'V^ulgairement le grand africain.... 
C. neapolUanum, Dub.... in D. C. Prodr. 
€. ({fricanum, VH. Flore des Serres, VIII, page 249. 
C. maerophylluvi, Ifortul. 

Cette espèce acquiert des dimensions beaucoup plus considérables 
que les autres et ses feuilles peuvent se comparer à celles du Saxifraga 
eord{folia. Sss tobereoles mesurent 0'"10 de diamètre. 

7. Cydamen hederctfoîium Ch. Bauh., feuilles oordiformes, cré» 
nelées, denileulém d^n vert sombre et maculées en dessus d'un 
vert livide <^ lilacé en dessous, longuement pétiolées, fleurs odorantes 
portées sur des pédoncules plus grêles que les pétioles, corolles à 
divi^mis ovales, obtuses, rosées, plis très-saillants, lunul«s d'un 
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blanc marqué de pourpre au milieu. Cette espèce est souvent con- 
fondue avec le C. vernum à cause de la ressiMiiMancc de leurs 
feuilles, mais l'époque de leur floraison est dirtërente. Elle croît en 
assez grande abondance dans le département du (n>rs, aux environs 
do Garros et de M.Tzéres; on la désignait anciennement dans les 
jardins sous le nom de Hugiictteau et elle avait produit plusieurs 
variétés, entr'autrcs une à Heurs doubles. 

8. Cyclamen Gracnm Link. Feuilles cordiformes, tiges finement 
dcnticulées, crénelées, portées sur de lon;.'s pétioles, coriaces, d'un vert 
sombre en dessus, à peine panacbées, lilacées ou d'un vert livide en 
dessous; fleurs rose lilacé, divisionsovales, obtuses, lunules blanchâtres. 
Habite la Morée, l'ile de Crète. Cette espè<;o présente une certaine 
ressemblance avec le C. europonmif mais elle s'en éloigne par l'époque 
de sa floraison. 

Culture. — Les Cyclamen ont été dans le XVII" siècle l'objet de 
l'atlention et des soins des jardiniers. Ils en cultivaient une foule 
de variétés actuellement inconnues parmi lesquelles nous citerons 
en particulier celle du C. persicum à laquelle ils donnaient le 
nom d(! Byzantiii. Les Cyclamen se multiplient de graims qui 
gei'inent avec une extrême facilité (juand on les abandonne en 
pleine terre à elles-mêmes ou que l'on sème en terrines. Le repi- 
quage s'opère l'année suivante quand les jeunes plants présentent 
des rhizomes de la grosseur d'un pois. C'est ordinairement la qua- 
trième année qu'ils fleurissent et paraissent arriver à l'âge adulte; 
le repiquage peut .s'opérer soit en terrine, soit en pleine teire. 
Les Cyclamen craignent moins le froid que l'humidité de nos hi\ers, 
un sol très perméable, siliceux, mélangé avec un terreau végétal, leur 
est nécessaire. Les espèces à floraison autumnale perdent leurs feuil- 
les pendant l'été et les reprennent vers la fin de cette saison ; les unes 
et les autres se garantissent contre un froid trop rigoureux à l'aide 
d'une couverture de feuilles sèches. Â. D. 
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MULTIPLICATION DU CENTAUREA RA6USINA L. 

(CEmUREA C&NDIDISSnU HORT.) 

Le nom de CeiUaurea rai/usind L., sMi^plique ;'i la plaute qui reçoit, 
dans les jardins, les noms de CaUaurca candidissima et dealbata. Cette 
charmante plante, dont le feuillage parfaitenu-nt blanc produit un effet 
remarquable par son contraste avec celui des plantes vertes ou colorées, 
est reg^ardéc coninic dilllcilc à multiplier; or, un M. J. Sckell a inséré 
dans la Gui'tetijlura (avril 1872, p. un article dans Icijuel il indique 
la marche à suivre pour opérer à coup sur la multiplication de cette 
Centaurée. Les boutures, dit M. .Sckcll. (|u'on prend, pendant le mois 
de juillet ou celui d'août, sur des picits plantes en pleine terre, poussent 
mal parce qu'elles sont déjà trop fortes, et, qu'on les tienne sèches ou 
humides, la plupart ne t^irdcnt pas i\ périr. Pour ce motif il vaut mieux 
prendre les boutures sur des pieds qu'on a l'niitotés a rautomue pour 
leur faire passer l'hiver en pots. Au mois de mars suivant, souvent 
même de meilleure heure, crs ménii-s pieds commencent à donner un 
grand nondjre de pousses hitéialos (|ui ensuite rt sti'nt {jréles et fiiil)les, 
parce que leur pied-mère ne peut premlre toute sa croissance dans un 
pot. Ce sont les pousses venues dans ces con<iitions qui sont les meil- 
leures pour multiplier cetti' jolie plante. Le moment le plus favorable 
pour les bouturer est If mois d'avril (ju e('lui de mai. IMantées dans une 
terre saldeuse, soit isolement, .soit plusieurs ensendde dans le même 
godet, ([u'on enl'onee ensuite dans une couche titcle, olK-s reprennent 
facilement, et on n'en perd guère, si on a le soin de les tenir pou 
humides, surtout dans les premiers temps. L'année suivante, les plants 
ainsi obtenus l'ont de beaux pieds parfaitement propres à la décoration 
des plates-bandes et des massifs. Pour avoir toujours une provision de 
CCS fortes plantes, M. Sckcll tient en pots les jeunes pieds do Ceiiiaurca 
ragusina jusqu'à ce que, au printemps suivant, ils soient assez forts 
pour être transplantés à leur place définitive. {Journal de la Soc. cenlr, 
tPMori. de France, 1872). 
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NOTE SUR LE MO&OHAAIA FinATIFIDA R. vr P. 



OTT ALiaZCLILLB DBS CHILIBNS. 
fkmille des CQWjtOÊéê Ubiatifloras } trib. des irarnaviMéM. 

Figurée pbuiolie XX. 

HMeifa X. «I P. : AduMoia serid extinuM (eirdter Q fertilia, oompveasa, 

obuvafîi, obliqua, bi-eviter rostrata, rostro inequali, extus gibboso, bracteolis 
ointiino irnolutii at<(iic pappo nniseriali, paleaceo, plumoso, brevi, ae<iimli 
coronata, reliqua sterilia, calva. — Herba ohilensi», superne in paniculam 
dlchotouiMii diTiea ; foUii tmeria, pUotiiucalie, tmli confertia piniiatleeetiB; 
inTdaeris campanulatic aniaerialibaa oligophylUs (Leasing. Compo$. 400}. — 
MOSK A n: A CI. Gay; MosritiFKnA Molina; Gasth' k-aupha Don. 

IL pinnatiflda : ei-ecta, ramoaa, hispidulo-i^landulo^a, foliis radicalibus et 
Inflmls petiolatia, pinnatiaectis, lobia dentatis, caulinia auriculato^mplexi- 
csnlibiis, pinnatisectis, lobis oUongis, aeate dentstls ; cspitalis difAue panica- 
Int'is. — Ruiz L't Pavon. Linnaea V, 40, /. \,flg- 39-49; Linui.ky, Uot. Regist. 
t. 15G-1; DC. Proilr. VII, 72; CI. Gay. Flora chiledua, III, I2.S ; JAct^t-KS et 
HuuKNCK., Man. dts plantes 11, Leu. et ûjîcaisne, Fl, des Jard. 109. 

OMtracMVift ruMiiate D. Don. «■ XAm. Inm. 83?. Brm^Jtmer fard. 

Mosig-ia pinnatifida Sprbno. SfH. III» 661. 
Hosch&ria roses Hoi t. nonn. 

¥ig. snalyt. — Lea dgures analytiiiues qui accompagnent le deasin piincipal, 
Mpréseateat dam flenrona de la périphérie évnlUtfpèÊ k la baae dans nae 
doailleglbbeose;— on fleuron da oentre; — vae anthère avec deux aoiea à la 
baae; — on ovaire «rec le pappe. 

Le Moitikaria ^uiuU\fida est une petite plante ammélle que les 
botanistes ont trouTée dans les clairières herbeuses et sor les rodiers 
dans les régions sèches et montagneuses du Chili. Son nom lui vient 
de ce qu'elle répand une lég^ odeur de musc et elle ezbte dans les 
cultures européennes depuis 1837. Toutefois elle est peu connue bien 
qu^elle se recommande par de jolies fleurs, d*un rose tendre (plus doux 
que sur notre planche) qu*eile donne en grande abondance pendant les 
mois de juin, juillet et aoftt. 

Elle présente plus d^intérât aux jeux d*un botaniste quVux regards 
d*un fleuriste. En efl'et elle fidt partie d'une fomille de plantes qu'on 
obsenre rarement en Europe et qui manque ordinairement dans les 
Jardins botaniques, les laUatiflores du groupe des Cktmposées, qui se 
distinguentnotammentpar lenrspetitescwdles Inlabiées. Cette ftmille 
abonde surtout au Chili, mais elle n*ett guère représentée dans les 
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culfnivs que par un petit notnliro de Mutisia,ChabrœaetTn]^ilioH.LB 
Mu9Cliaria pinnatiftda est la seule espèce qui puisse pour le moment 
représenter ce type d organisation dans les écoles de botanique. Â ce 
titre il mérite d'être signalé et répandu. Il figure d'ailleurs sur les cata- 
logues de quelques jardins et de plusieurs marchands grainiers. Nous 
ravons vuau Jardin botani([ue do Louvain et il est aononcé sur les prix 
courants de MM. Haago et Sclunidt à Erfurt. 

La plante s'élève jusqa'À 50 oentimètros ; ses fouilles sont un peu 
glanduleuses : son inflorescence en panicule dichotome; les capitules, 
formés de 10-10 fleurs égales, sont entourés d'un involucre de 
5-0 écailles égales ; le réceptacle est garni de paillettes; les extérieures, 
au nombre de ^, unisériées, foliacées, contournées, enveloppant les 
akènes extérieures ; les autres linéaires, lancéolées, scarieuses, tei^ 
minées par 3 pointes ; les fleurs sont hermaphrodites, à corolle bilabiée, 
à lèvre extérieure en forme de languette, à 5 dents, à lèvre intérieure 
bipartite, l'oulée; étaininos à fllcts capillaires, glabros, à anthères 
munies à la base de 2 soies et terminées par un appendice linéaire» 
lancéolacé de la longueur de ranthèrr ; stvle ù branches linéaireSi 
comprimées-divergentes ; akènes du bord obovales lisses, gibbeux sur 
la partie dorsale ; ceux du disque pentagones, papiUeux ; aigrette com- 
posée de paillettes très-courtes disposées sur une seule rangée, lan- 
céolées, muoronées, ciliées. 

La culture est celle de toutes les annuelles : on peut semer directe- 
ment en pleine terre au mois de mai ou bien en pot an mois d'avril 
pour être planté après le 15 mai. Il peut vivre en terrain sec, mais il 
préfère une terre légère et humide à une exposition chaude. 



LE JARDIH BOTANIQUE DE L'UNIVERSITÉ DE Ll£GE. 

SgiiraU du rapport triennal sur la situation de I nisrignmtiUtiipMmr 
pendant U* annéu 1807-1870. 

L*étendtte du Jardin botanique est de 4 hectares 79 ares, jr compris 
les serres. 

La soperfleis de MUe«>oi, si elles étaient achevées conformément 
an plan, devrait être de lOdO nèt., mais dans Tétat inoompletoù elles 
ont été laissées, elle atteint i peine dOO métras. 
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La direction en est confiée aa professeur de botanique, qui ne 
reçoit de ce chef ni traitement, ni indemnité. 

Un jardinier en chef au traitement annuel de 2200 £r., avec loge- 
ment, est attaché à l'établissement. 

Une somme de 6100 frs est employée, chaque année, au salaire de 
huit ouvriers, chargés de Tentretien du Jardin. Le chauffage des 
serres donne lieu à une dépense annuelle de 2500 k 2600 fn; le maté- 
riel à une dépense de 2100 fr. 

L'entretien du bâtiment et des serres est à la charge de la ville de 
Liège. 

Les coUectiona des plantes vivantes, cultivées au Jardin botanique 
de ri'niversité, se sont enrichies, pendant la dwnière période trien- 
nale, de plusieurs contingents assez notables. 

Nous devons mentionner tout particulièrement : 

Un choix de palmiers et autres végétaux de serre chaude, donné par 
M. le D*^ Hooker, directeur du Jardin royal de Kew ; 

Une collection de Ficus, envoyée par M. Barillet, directeur des 
cultures de la ville de Paris ; 

Environ 60 espèces et variétés de chênes, données par M. Booth, 
de Hambourg; 

Quelques orchidées de M. J. Linden de Bruxelles. 

Le Jardin a reçu d'importants envois de graines, notamment de la 
Société d'acclimatation de Paris; de M. Ferd. Mueller, directeur du 
Jardin botanique de Melbourne; de M. Glaziou, directeur du Jardin 
public de Rio, et de la plupart des Jardins botaniques de l'Europe, avec 
lesquels la direction entretient, d'ailleurs, les relations les plus suivies. 

La collection des Broméliacées acquiert une importance qui mérite 
d'être signalée. Elle s'est enrichie dans ces dernièrs temps, des dons 
de MM. Wendland, Reichenbach, A. Yerschaffelt, Gappe, etc. 

Les plantations de Técole de botanique ont été complètement rema- 
niées. 

L'administration communale a doté le Jardin des eaux alimentaires ; 
c'est une utile amélioration qui contribuera beaucoup à la prospérité 
de rétablissement. Mais il est bien à désirer que la ville de Li^jO 
remplisse, enfin, toutes les obligations qu'elle a contractées envers le 
gouvernement, relativement an Jardin botiuùquc dont les locaux ini^ 
ohevéa paralysent, en grande partie, les efforts de la direction. 

i9 



L^aetivitéde oelld-ci m porte de plus en plue snr le Maaée de bota- 
nique Miqnel elle imprime on caraetèfe exolnilTement acientiftqne. 
Le fonds de oe Muée s'est aooni, pendant la dernière périodo trien- 
nale, dans des proportfons oonsidérables. Parmi les herhievs nons 
eiterons: 

Rabenhorst, les ohampignons d'Europe. 
* Eemer, les saules d^Aatridie. 
Hslin, plantes de la Murtiniqae. 
Andersonn, herbier de Soède et de Laponie. 
Dietridi, plantes pharmaoemtiqttes et économiques. 
OademSDS, herbier des Psjs-Bas. 
Bord&ra, herbier des I^rénées. 
Marchai et Cognianx, heibier des Olomaoées. 
fidogne, mousses do TArdenne. 
Thidens etBoTos, liantes rares de Belgique. 
Van Heorcfc, id. etc. 

Une importante collection de bois exotiques est due à la lib^alité 
du docteur Hooker de Kev. Nous devons accorder aussi une mention 
tonte i^éciale aux préparations d*anatomie du docteur Hople et aux 
pr^aratkms d*oiganographie du docteur Ziegler. 

Enfin le pioliMttear'direeteur du Musée a pu recueillir à Texposition 
uniTerselle de Paris, en 1867, tout en remplissant les fonctions de 
memtee du jurj international, une ooUectbn de six & sept mille 
échantillons de prodoits végétaux, provenant de toutes les régions du 
globe : ce sont des fruits, des gndnes, des bois, dos éooroes, des 
textiles, des matières alimentaires, thérapeutiques, industridles, etc. 

Twt» ees échantillons, qui enrichissent actuellement les collections 
de rUniveraité de lÂége, ont été généreusement données par MM. de 
Gaylller, Figaiy-Bej, Aubiy, Testoo, Bd. MontsAora, Simonds, 
Triana et antres. 



LE JABDIN BOTANIQUE DE L'UNIVERSITE DE GAND. 



êUf érUmr fndÊod lu ttuméu 1807 à 1870. 

Le Jardin botanique a une étendue de 2 hectares 20 ares environ, j 
oompjrifl les serres. La direction en est confiée au professeur de botft* 
nique qui ne reçoit de ce chef ni traitement, ni indemnité. Indépen* 
damment du directeur, le personnel attaché au jardin comprend : un 
jardinier en chef, un aide-jardinier et un concierge, qui, outre le loge- 
ment, jouissent respeotiyement d'an traitement de 2200 fr., 1540 fr. 
et 960 fr. 

Huit ouvriers sont chargés de l'entretien du jardin ; cet entretien 
donne lieu à une dépense de 5,425 fr. Les frais de chauffage des serres 
•'élèvent à la somme de 2500 fr. Une somme de 2000 îr. est affectée 
au matériel de rétablissement. 

L'entretien des bâtiments et des serres est à la charge de la caisse 
communale. 

Le jardin continue à entretenir des relations très-étondues aveo les 
établissements du même genre tant du pays que de l'étranger, et se 
maintient dans la ¥oie de prospérité dans laquelle il est entré depuis 
longtemps. 

Pendant la période triennale qui vient de s'écouler, la direction a reçu 
an mojen d'échanges, un nombre considérable de graines destinées tout 
particulièrement à enrichir 1 école de botanique réservée aux étudiants* 
Cette école a été entièrement modifiée pendant l'année 1870 ; beaucoiq^ 
d'espèces nouvelles j ont été intercalées et, malgré la sécheresse 
exoeptionnelle de l'été, presque toutes ont parfiûtement résisté à la 
transplantation. 

Les plantes de serres sont dans un état aussi satisfaisant que le 
permet le mauvais système de chauffage dont l'établissement dispose; 
les orchidées surtout ont pris un développement tout à ûât remar^ 
quable. Les collections déplantes exotiques se sont beaucoup enriohiss 
par suite d'échanges faits avec différents horticulteurs et notamment 
avec MM. Verschaffelt, Van HouUe et Linden. 

Comme le jardin ne peut augmenter ses richesses qu'en faisant des 



échanges, 1« directeur devrait avoir à sa disposition une sorre dite, « à 
multiplication » serre dont le coût serait minime et qui jusqu'ici man- 
que compléte!nent dans 1 utablissemout. II serait cf^alcinent très-dési- 
rable que l'administration communale consentit ii créer au Jardin 
botanique un musée tel qu'il en existe à Liège et à Bruxelles. Actuel- 
lement les herbiers et les objets de collection sont entassés dans le 
cabinet du professeur-direct<^ur, local beaucoup trop petit pour contenir 
les armoires et les vitrines nécessaires aux nombreux objets que la 
direction collectionne. 

Le cabinet s'est enrichi d'un microscope de Cari Zein, constructeur 
àléna; à ses herbiers se sont ajoutées do nouvelles livraisons des 
plantes rares et critiques de Belgique par Van Heurck et du Kickxia 
Bclgica par Thiclens et Devos. 

Le plan du parc d'afrrément a été légèrement moditié; les pelouses 
ont été retournées et valonnées, conforméiueut aux règles actuelles de 
l'architecture de jardin. 



ME SUR L£ SEMIS DES ORCHIDEES EXOTIQUES. 

La beauté des Orchidées et la prrando valeur de ces plantes exotiques 
font naitro le désir bien naturel do les multiplier au mo\en de 
leurs graines. Si dans la nature, les insectes, en butinant dans 
leurs fleurs, leur apportent les éléments de fécondité, tout le monde 
sait que dans les serres il faut jouer soi-même le rôle de papillon 
ou d'abeille et, délogeant le pollen, le déposer délicatement dans 
la fossette stif^matique. On a dit que dans cette opération le pollen 
semble attiré, comme par une attraction magnétique vers l'orj^ane 
auquel il est nécessaire et qu'avant de le toucher il se précipite vers 
lui. Le fait nous a été affirmé par un de nos amis, f^rand amateur 
d'Orchidées et nullement enclin ni aux illusions ni aux cxaf^'érations 
de langage. Quoi qu'il en soit, il faut cette opération préalable pour 
que l'ovaire, situé à la base ce toute fleur orchidée, se développe en 
fruit. C'est ainsi qu'on obtient la Vanille qui est le fruit le plus connu 
de la famille des Orchi<lées. 

V\\ frrand nombre d'Orchidées peuvent être fécondées artificiellement 
et fructifier dans les serres, il n'est donc pas dilticile d'obtenir des 
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capsules. La plupart du temps chaque fruit renferme des milliew 
de graines, parfois des centaines de mille. Ces graines sont d'une 
tiuiuitc extrême; les plus grosses ressemblent un peu à do la fine sciuro 
de bois, ce qui en vieux langagre botjinique s'appelle scobiforrae. LeuP 
structure est de la plus frrande simplicité. Chacune se compose d'un© 
amande renfermant un embrvon rudimentairc et recoUTerte d'un 
teste simple, translucide et plus ou moins réticulé. 

M. J. 0. Beer, de Vienne, a dans son grand ouvrage sur la Morpho- 
logie et la biologie des Orchidées, montré ladmirable diversité de 
structure que ce teste peut présenter. Cliaque espèce, chaque genre, 

chaque prnupe d'Orchidées peut 
80 reconnaître à l'examen micros- 
copique des graines. M. Beer a 
prouvé, en outre, que les grai- 
nes sont toujours en harmonie 
avec le mode de vie dos plantes 
quelles doivent propager. Elles 
sont bien différentes dans les 
espèces terrestres et dans les 
espèces épiphvtes : lourdes et 
fusiformes chez les premières, 
elles s'étalent et se munissent 
d'ailes chez les secondes, par 
exemple chez les Stanhopea. Le 
moindre vent peut porter ces 
graines sur une écorce rugueuse 
Krainn parf.iio. ct humule. Lc memc fait existe 

chez les Broméliacées, famille qui. coninic celle des Urchidées, compte 
dans son sein des espèces terrestres et des espèces épiphvtes : les 
premières ont des graines lisses, tandis que chez les secondes chaque 
graine est munie d'un appareil de poils assez semblaMc au pappc des 
Composées. L'ouvrage de M. Beer est rempli do rciisei;^'iK riK nts 
utiles, intéressants et originaux comme le sont d'ailleurs toutes 
les œuvres du botaniste viennois. 

Si les graines abondent dans un fruit d'Orchidée, il n'est pas sûi' que 
ces graines soient botmcs : très-souvent, au contraire, il on est beaueiHip 
qui n'ont de la gmine que la forme sans receler dans leur intérieur un 
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germe fertile. Jl est nécessaire de les exaininer au microscope. On les 
▼erra, comme nous Tavons dit, et comme il est figuré ci-Hiontra, 
formées d'une élégantû cnvcloppo, souvent brunâtre, toujours trans- 
lucide* formée de mailles élégantes et plus ou moins étendues. Â Tin* 
tériour, un no^'au, lalbumen avec Tembrjron. Mais si ce noyau qui est 
ordinairement vert ou brunâtre, manquait, il serait aussi inutile de 
semer les graines que de faire couver des œufs vides. 

Donald Beaton a publié en 1862, dans le Journal qf fforiicuUure 
(p. 61) le procédé qu'il suivait pour le semis des Orchidées. Il se 
servait de terre de bruyère fibreuse, en fragments plats étendus 
à la surface d'un pot et entremêlés de charbon de bois. Les graines 
d'Orchidées, aussi fines que la poussit?re que l'on peut voir dans un 
rayon do soleil, sont délayées dans l'eau, et versées ainsi dans le 
pot préparé pour le semis et lui-même au préalable déjà rempli 
d*eau par l'obturation momentanée du trou d'écoulement. A mesure 
que Ton verse Teau chargée de graines on laisse échapper Tean par 
le fond du pot, de manière, en un mot, à ce que les graines aillent 
par infiltration se répandre un peu partout, dans la terre de bruyère, 
sur le charbon et sur la poterie. On place le semis sur nne soucoupe 
pleine d*eaa, dans un endroit où il reste toi^ours aussi humide qu'il 
se trouve alors et où règne une temptoiture comme celle des Indes : 
enfin, on le recouvre d'un oouvercle en verre posé sur deux petites 
baguettes de manière & permettre la circulation de l'air. Si, en vous 7 
prenant de la sorte, ajoute D. Beaton, vous ne voyez pas germer 
99 graines sur 100, et cela bien rapidement, c'est que ces infortunées 
n*ont reçu d'aucun pollen le germe de l'existence. J'ai rois au monde 
dit-il, un bon millier d'Orchidées, mais je dois à la vérité d'sjouter 
qu'elles en sont toutes sorties plus ou moins de temps «près, sans que 
j'aie januds pu leur fermer la route qu'elles prenaient. 

Nous pensons, avec M*^ F. W. B., du Gardeners Chronicle, (1871, 
p. 44) que la meilleure manière de réussir les semis d'Orchidées est 
de répandre les graines aussitôt après leur maturité sur la surface 
de pots ou de bûchettes qui seraient couverts de Sphagnum vivant. 
Si les graines sont bonnes, il est infiniment probable que quelques 
centaines au moins sur les milliers que renferme chaque capsule se 
développeront. Le temps nécessaire pour la germination est, pni lit-il, 
fort variable, les unes ne demandant que deux ou trois mois, tandis 
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que daulrcs réclament plusieurs années avant de faire leur apparition. 
Le Dùa grandifiora est une des plus faciles à obtenir de graine. 
Les Cjpripèdos semblent être également d'une sémiDiparité abon- 
dante si l'on juge d'après les hybrides qu'on en a ubtenos. D'ailleurs 
il ne faut pas perdre de vue que beaucoup d'Orchidées sont rares 
partout, même dans leur patrie : on cite, par exemple, les Phaletiopsis 
inUrmediade Porto, Ph. Lowii et le superbe j-Erides Schroederi. 

Dans la nature, les Orchidées ne se propag^ent pas beaucoup au moyen 
des graines. On peut aisûrnent le reconnaître en considérant les 
Orchidées indigènes dans notre pays. Leur fructification est un 
phénomène rare et exceptionnel. On sait d'ailleurs qu'en vertu dè cette 
loi naturelle qu'on a nommée le balancement organique, il se manifeste 
un certain antagonisme entre la séniiniparité et la gemmiparité, c'est 
à dire entre la production des gmines et la formation des bulhes ou 
des tubercules. Cette dernière l'emporte ordinairement cliez les Orchi- 
dées. Plusieurs de nos amis ont remarqué que leurs Orchidées cessent 
de croître pendant tout le temps qu'elles mûrissent leur capsule. 
C'était donc une année de {)erdue et, cette considération venant s'ajouter 
à l'insuccès des semis, ils ont conduits à renoncer aux fécondations 
artificielles. Mais à un autre point de vue les essais devraient être con- 
tinués et poursuivis avec persévérance. En effet, le semis est la seule 
voie ouverte pour obtenir des variétés nouvelles et pour améliorer 
les Orchidées sous le rapport de leur beauté lloralo. On peut supposer 
que les innombrables variations du Caitleya Mossiae proviennent do 
semis naturels. Les fécondations opérées par les insectes doivent 
souvent amener des métissages. L'hybridation même a déjà donné de 
beaux et bons résultats. Ou sait qu'elle a réussi dans les genres 
Cattleya, Cypripedium, Goodyera, Phajus, Calanthe, Laelia, Âaecto- 
chilus, Aerides ot Limatodes. 
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INEUENCE DES LUNIEHES COLOREES SUR LÂ VEGETATION 

4« RÉSUMÉ OBA PRIHCIPAXJX TRAVAUX CONCERNANT L'INFLUENCE 
DE LA LUMIÈRE COLORÉE SUR LA DÉOOMPOSTTIOM DE L'ACTOE 
CARBONIQUE DANS LES VÉGÉTAUX, 

PAR M. Pfekfer. 
{Arheilen des bot. Instituts in Wurzburg.) 

Traduction analj/tiçw par M. Re/$À Zuâon, 

CûBt DralMoy (8) qui s en le mérite d'ouTrir la ?oie à tons ceux qni 
par la suite se sont oocapés de cette questioD. Voiei quelle était sa 
méthode : les rayons lomineiu avant d^arriver à la plante devaient 
traverwr des verres diversement oolorés ou des flacons ramplis de 
liquides tds que rammoniure de cuivre et le vin de Porto. L*éiude de 
ces diflérents écrans, au spectroscope lui prouva que les verres rouges 
et orangés donnaient seuls un spectre asses pur pour servir aux expé- 
riences. 11 cherche en outre à étshlir le pouvoir calorifique et Tintensité 
lumineuse des milieux employés, de même que leur action sur le 
pilier photographique. Les disques de verre ou ses flaoons liirent 
alors placés vii^rvis d*nne ouverture pratiquée dans des jarres en terre 
contmant, plongée dans de Tean saturée d*acide carbonique, la plante 
soumise à Texpérience. Il est regrettable que ces plantes on parties de 
plantes, prises, pour rendre les résultats comparables, dans des condi- 
tions identiques, aient toi^ours été ctes plantes terrestres à Texception 
tontefcns du Fuciu HgUaint. La description incomplète que nous pos- 
sédons des appareib ne nous permet pas de nous prononcer sur Texac- 
titnde du dosage eudiométrique. En tous cas, la présence d'acide 
phosphorique provenant de rabeorption de Toxygine par le phosphore 
est une cause d*errenr. La présence d'acide carbonique dans Teudio- 
métré a dû aussi Ikusser Févaluatton du gas restant; nulle part il n*est 
fidt mention de cet acide qui pourtant se produit toi^ours en petite 
quantité puisque Tean en est saturée. 

Les résultats obtenus par Danbeny accusent un si grand écart entre 
les moyennes générales et les chiiBres extrêmes, de plus la quantité 
d*asote mêlé à Toxygène recueilli est si variaUe, toutes choses égales 

(1) Voy. la hort., p. 122, 124, 142. 
f^) PkilMoph. tramact., 1836, p. 149 et suiv. 
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dVdlkon, qae la oonoliuioii basée aur cas expérianoas est tiasardée. 
Toutefois éUe est Jnste : oe sont, dit Tanteiir, les rayons ^ntrintan- 
nté Inmineose est la plus vive qui déferminant la déocmposltton da 
gai adda cartioniqiia. 

Vint ensoite le travail de Draper (1) dont le seul tort est d'avoir 
présenté ses résultats en. termes trop oonois et d'avoir omis da nous 
rensdgner snr la partie endiMnétriqiie. Draper a aussi empiloyé des 
dissolntiona colorées, savoir Tainnumiare de enivre et le bidmnnate 
potasaiqne (K'CW) : généralement ses eiqpérienoM se sont &itas 
de la manière suivante : Au mojw d'un héliostat et d'un prisme de 
cristal, il produisait un spectre dans les lônes duquel étaient placés 
simultanément sept tubes d^eassd contenant, dans de Tean saturée 
d'aeide carbonique (00*), les feuilles & expérimenter : toi^oors malheu- 
reusement des plantes terrestres. Chaque fois, il fit une expérience 
analogue pour la lumière blanche. La quantité de gaz recueilli fut tou* 
jours un peu plus grande dans ce dernier cas, mais d'après Tauteur, 
n'était la réflexion et Tabeorption des rayons sur le bichromate potaa- 
slquOp celui-ci aurait un pouvoir égal à celui de la lumière blandie. 

Les rayons les plus réfrangibles, n'auraient aucune influence comme 
le montre lo tableau ci-après : 





VOLUME DE GAZ 2). 


NOM DU BAT(»I. 






1* aXVdBIBIIOB. 


2* BXPiuBMca. 


Bouge intense . • . . 


033 


000 


Ronge et oraoge • • • 


80 00 






3B00 


43 75 




0 10 


4 10 




0 03 


1 00 




000 


000 




000 


000 



Ce tableau prouve aussi que le dégagement de gaz ne dépend pas du 
pouvoir calorifique, car alors les rayons rouges, où so trouve le 



(1) Âmml. i$ CUa. êÊ Mfg. 1844, p. 214 et saiv. 
^ Unité de vtdume inoourae. 
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maximum de chaleur, auraient produit une quantité sensible de gaz. 
Une expérience directe, au moyen d'un feu de bois et d'un n)iroir con- 
vei^ent, vient encore à l'appui do cett^^ manière de voir. — Quant 
aux causes d'erreurs inévitables provenant do l'absorption et do la 
diffusion dos piz, elles ne sont que signalées (1). 

Citons pour mémoire l'obscur travail de Uuut qui arrive à peu près 
aux mêmes conclusions. 

Viennent ensuite les recherches de Cloez et Gratiolot(2) qui restent 
bien au-dessous do celles de Draper par suite do l'omission ooinplute 
de tout essai spectrosoopifjue dos verres employés. Cette fois on 
fit usage des plantes aquatiques, le Potamogetou per/oliaius notam- 
ment : elles étaient placées dans des flacons recouverts par des cages 
façonnées au moyen de verres colorés. Il j a beaucoup à redire sur la 
méthode â*ana1jBe qu'on choisit. L'emploi d'huile, pour empêcher l'ab- 
aorption, a précisément pour effet un résultat contraire, sans parler de 
la saponification produite par la potisse employée pour SRtorer le 
gaz acide carbonique. L'acide chlorhydrique introduit ensuite peut 
aussi donner lieu à de sérieuses objections. 

Pourtant les quantités reUttlves des gaz reoneUlies dans les trois 
•xpériencee restent sen^UauMul constantes et elles ne dépassent dans 
la lumière bleoe le quart de la quantité produite par la lumière directe. 
La proportimi d'oxygène est d*autan t plus fiable que la somme des gaz 
dégagés est moindre. Les n^ons les moins réfrangibles sont les plus 
aodft. Telles sont en résumé les oimolusbns que ces expérimentateurs 
emrent pouvoir tirer de leurs recherches. 

Tout autre Ukt la méthode employée par Sachs (3). An lieu de mesurer 
des volumes gazeux ayant s^oumé loagitomps sur Fean, et de les ana- 
lyser ensuite il se oontente de compter le nombre de bnlka gMwnsas 
dégagées dans un temps dminé ou, inversement, le temps néoessaire à la 
formation d*un oertatn nombre de bulles. Celles-oi s^èduq^naient de la 
section transversale de la tige de quelques plantss aquatiques soumises 
à Taction des rayons lumineux traversant des solutions de bichromate 



(1) Par suite de l'oubli dans lequel est tomW le travail de Di-aper, qa*il BOUS 
■oit permis d'attirer l'attention sur la seconde partie, l. c., p. 233. 
(4 Ana* deChim. et Ph^., 3* série, T. 32, p. 41 etMdv. 1861. 
(Si Bot, ZeU. 1964, p. JBi. 
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pntiissiquo et d'ammoniure do cuivre. Ces rayons, comme on sait, cor- 
respondent les uns ù 1h moitié roupo, les autres à la moitié violette du 
speetre. Sachs reconnut que « la lumière oranfre, dont rinflueiicc sur lo 
papier photographique était iiisensibio, pendant la durée de l'expé- 
rionce,futpresqueaussi active dans le déf^agementde gazquc la lumière 
blanche; la lumière bleue, au contraire, bien que noircissant énorgi- 
quement le papier n'exerra presque aucune influence sur la plante (1). 
Lo principal avantage de cette méthode est d'éliminer plusieurs causes 
dVri-eur telles que labsorption des gaz et les oscillations do tempéra- 
tore; elle évite aussi la peine d'analyser le mélange gazeux obtenu. 

MuUer a pourtant cherché à infirmer la méthode de Sachs en se 
basant sur des phénomènes d'absorption et de diffusion ; il oubliait 
que Sachs s'est précisément mis à l'abri de ces objections par le pou 
de durée do l'observation : il est évidemment fort indifférent de 
savoir quelles modifications la bulle subit en s'élevant à travers l'eau 
puisqu'on se borne à compter ces bulles et non à les analvser. Et puis, 
comment Muller peut-il trouver constamment une aussi gnindo 
quantité d'acide carbonique ? Ce fait est en contradiction avec toutes 
les observations faites dans ce sens par Draper, Cloez, Qratiolet, 
Unger, Knop et Wolkoflf. 

Le calcul du nombre de bulles dégagées à la lumière colorée a été 
employé aussi par A. Mayer (2) et Wolk.off(3). Ce dernier a de plus 
démontré que les variations .souvent oonsidérables de l'intensité 
d'action chimi(]uc des rayons lumineux sont sans influence sur le 
dégagenu'iit do gaz. 

Cailletet(4) le premier, expérimenta sur des plantes placées non 
pas dans l'eau, mais dans un air riche en acide carbonique. 11 ne non» 
a donné que peu de renseignements sur sa manière d^opArar et' toot 
essai au spcctroscope des verres et solntums en Oi^^ a été onia, anaai 
les résultats sont-ils de pea de valear. De plus, il ne peut s*Mfe pvo- 
diiit d*acide carbonique sons llnflnence dea rajona yerta, que dana le 
caa où, par la nature du verte employé, la plante se serait trouvée 
dans une obsonrité eoinplète. Btafn en expérimentant aveo de llode en 



(1) B9t. M. p. 3tl. 

(2) Die landwirthsckaft Versuckstationen. 

(3) Jarb,/. wi$*. Bot. vol. V, p. 1 et suiv. 

(4) ComptM fendus, l^^T, p. 
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folution dans le sulfure (\o carbone, la quantité d'acide carbonique 
fut trouvée la même avant et après l'exposition à la lumière, soit 
que la concentration de la solution ait empêché toute action, soit que 
les cfTets de la respiration aient compensé ceux de l'assimilation. 

Il nous reste à parler du dernier travail relatif à la question, qui 
nous occupe, c'est celui de Tirairjaseff (1). La méthode qu'emploie 
l'auteur est celle dont Boussingault avait montré les avantages et 
en principe c'est aussi celle que j'ai employée moi-même. Toutefois, 
d'après ce que l'on peut supposer à la vue de la figure jointe au 
travail do Timirj;iscfT, la feuille employée restait dans l'appareil pen- 
dant le dosage de l'acide carbonique qui se faisait par différence : c'est 
là une source grave d'erreur car l'activité de la feuille ne s'arrête pas 
au moment où commence l'analyse. On détermina les spectres des 
divers écrans colorés, sous une même épaisseur; c'étaient une solution 
ammoniacale do carmin ; une solution de chloruro de cuivre; une disso- 
lution d'oxide do fer ammoniacal; et une solution jaune probablement 
de bichromate potassique. Trois appareils sont toujours simultanément 
mis en expérience Ton étant rempli d*â«i senlMiMiit «t son activité 
représentée par 100. — Timîijasaff oonstniiait ensnite une courbe d'ac- 
tivité des rsjons en oonsidérant comme abscisses la partie du spectre 
correspondant à nn liquide, et connue ordonnées, le quotient de la qiiaa> 
tité d*abide carbonique décomposé par Tétondue du spectre transmis. 

n obtient ainsi une courbe qui se rapproobe beaucoup plus de celle 
des intensités calorifiques dans le spectre que de la couibe dintensité 
lumineuse. Mais ce résultat n*arien qui doive étonuffir, si Ton conndère 
la maaiire dont Timiijaseff s'y est pris pour la construction de oette 
ligne. Le spectre qull figure, plus on moins idéal comme ceux que 
représentant les livres, nous montre une partie rouge et les portions 
avoisinantes Ibrtement raccourcies par n^port aux autres couleurs, 
droonstance tout-à^fait ftvonble à la conclnsion de l'auteur; mais 
remploi du |Hrisme qui a pu donner un tel qpeotre, n'est nullement 
Justifié; avec le spectre f5Nimi par un prisme d'ean le résultat eût été 
tout antre. Sans entrer dans les détails des erreurs que présente la 
détermination des ordonnées, disons encore que si l'auteur avait tenu 
compte, comme c'était juste, des rajons de chaleur obscure, loin de 



pouvoir confirmer sa théorie il se serait convaincu de riropossibilitc de 
la aoateuir plot longtemps avec bonne foi. 

Pour antant qnll ne i'agit que d*étadiMP la dégagement de gaz soua 
llnflnanoe dea divem zajoiw de lainière, la méChode de Sacha est de 
tontea la plna fseUe et la plna exacte. Elle ne donne paa cependant une 
idée Juste de Téneigie de l'assimilstion, ear la proportion d^ozygène 
diminue dans les balles à mesure qu^elles se snooèdent plus lentement ; 
inoonvénient qui persiste natnrdlement si cm reeadlle le gas obtenu, 
et qui se complique encore de phénomènes d*8])8orption et de diflbsion. 

n fiuit àoDC renonow aux reoherdieB ftites sur des plantes placées 
dans Fean, et se servir d*atmosphère8 artificielles plus on moins riches 
«1 adde carbonique : ici les déterminations gaaométriques pourront 
se faire avec une ezat^tnde plus que suffisante. Les expériences de 
Cailletet fidtes de cette manière, mais incomplètes dans leurs résultats 
et celles de Timirjaseff commencées avec une idée préconçue ne nous 
ont pas détourné d*aborder encore une foh la question : nos reoheiohea 
ont été ftites pendant Tété de 1870 an laboratoire de l*Univer«ité 
deWurtsbourg. 



CULTURE DES FUCHSIAS. 

« 

On peut admirer les plantes soit dans leur état de beauté naturelle 
et libre, soit dans Tétat de culture et de domestication. Ceci est le cas 
pour les arbres taillés, les pyramides de Poirier, les Orangns, les 
Axalées et surtout pour les spécimens qu*on voit aux expositions an- 
glaises. Ces plantes atteignent un degré de perfection artistique aussi 
étonnant qu'admirable. On peut, entre des centeûnes, citer comme 
exem^ le Fuciisia. Nous en présentons un ici pris dans un lot de 
30 plantes et photographié d'après nature. La graTure n'a rien changé 
à la réalité. De plus, il ne Ikut pas douce mois pour fiûre une telle 
plante avec une simple bouture. 

Vdd le procédé & suivre tel qu'il est indiqué par M. H. Cannell, 
horticulteur à Woolwich, dans son Floral Cfuide/or 1871 et reproduit 
dans le Cfardêiim CArome^ (1871, p. 312). 

Le choix de la bouture n'est pas indifierent : elle doit être forte, 
saine et aontée, assez longue pour que 3 ou 4 nœuds, que Ton a soin de 
dépouiller de leurs feuilles, soient enfouis dans le sable afin de donner 
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aux noQvelles racines toute facilité de développement. Ces boutures, 
seront enfoncées de 2 ou 3 pouces dans le sol et un pouce hors déterre, 
avec la base de la dernière paire de feuilles qu'on aura maintenue, un 




Fig. 12. Spécimen d'ao Fuchsia d'opré* uoe phutotrapliie. 



peu enterrée elle-même : chaque bouture séparément dans un petit 
godet : traitement chaud, humide et étouffé jusqu'à ce qu'il se mani- 
feste des signes de végétation ; dès lors graduellement un peu d'air. 
Les trois premiers mois de l'année sont les plus favorables. Dès que 
l'enracinement aura eu lieu, donnez-leur un pot de 5-6 pouces, mais 
on s'elforoant de ne pas altérer les jeunes racines, ce qui est facile. 



grâo» à Ift puSeantkm q«*oii a pfiie d« boniaiw daai àm tout patili 
goditi. La terre qu'on emploie pour les lempotage» ne doit 4tM ni 
sèdie ni mouillée et aToir d^à la température qii*elle doit gardw. Il 
fliat avoir aoin aoad do no point éoraaor la motte do raeino. Le rem- 
potage ne peut jamais ae fiûro aveo radeeie et rédame une main déli- 
oate : la plante no peut pas s'aporoovoir do Topératiom et il fui à toat 
prix éviter nne anthogénie (formation do bontona) antidpée. 

Les plantes seront tonnes dans nno températore do IS à 18*C. ot 
dans nno atmospliftre nn pea hnmido. On no se servira qno d*oan do 
pluie, parft&tement propre et an même degré do dialonr qno Tair do 
la serre. Cest nno oondition iUte sua mm pour obtenir des fleurs 
grandes et nombreuses, qno le feuillage soit ample et d*un beau vert 
qui rospiro la force ot la santé. Après que les plantes sont dans leurs 
nouveaux pots, des arrosements Judieimix sont nécessaires, ]^us 
d'humidité dans la serre, nno atmospbèro plus renftrméo ot veiller 
i rombrago à mesure que le soleil s'élève. La culture continue dnsi 
jusqu'à ce que les racines arrivent à la poterie. Los variétés 4 couleurs 
obdres sont les plus sensiblos à llinmidité, aussi doivontpeUes être 
placéoa dana les endroits les plus secs, les plus aérés et les plus édairés 
do la serre. Les arrosements deviennent do plus on plus oopieux i 
mesure que les pots se remplissent de racines. 

A 00 moment — nous supposons que la plante atteint environ 
un pied do hauteur — Tarroioir doit être manié avec circonspection, 
tout excès aurait des conséquenoes irrémédiables. Il vaut mieux un 
excès dliumidité, pour autant que les pots soient bien drainés. H font 
avoir soin, si Ton renouveUo los tuteurs, do les enfoncer à la place où se 
tomvaiont les précédents et jamais n'enfoncer ni tuteurs ni étiquettes 
près des bords d'un pot rempli de radnes. Gela peut pantoo Mvolo, 
mais si Ton revient du concours avec une déception, on peut regretter 
d'avoir négligé ces frivolités. Enfin quand la motte do terre où croît la 
plante sera fournie de racines de manière à bien trair ensemble, alors 
le moment est venu d'empoter dans le pot à fleur, mais encore une fois 
avec grande précaution, sans secousse, afin qu'aucun ébranlement dans 
rorganisme ne détermine prématurément la formation des fleurs. 
Celles-ci ne doivent venir, que plus tard, quand ce nouveau pot sera 
lui-même bien rempli. Choisissez si possible un jour couvert. 

La préparation du sol est un siget difficile à expliquer. Je sais. 
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dit M. Caimell, un procédé particulier — c'est même un secret — • 
niais il est bon à divulguer puisqu'il donne les résultats que la 
gnivure a reproduit» avec lexactitudo d'une pliotofrrai»hio. Les plantes 
en pots ne disposant que d'une bien petite quantité de terre, il est 
évident que cette terre doit être aussi parfaite que possible dans toutes 
ses particules. Je suis parti de cette observation que dans les cbanips 
on distingue bien vite au printemps à leur belle couleur foncée, les 
places où le cultivateur a brûlé l'année précédente les débris da 8ol 
et des récoltes et j'ai pensé que les plantes des fleuristes manifesta* 
raient la même préférence pour des cendres végétales. Voici comment 

je my suis pris : sur an ros- 
tiqne fourneau de brique, ali- 
menté d'un feu de coke, je 
brûle rapidement de la terre 
et je mélo ces cendres au 
sol que je dois employer. 
On peut en quelques instants 
préparer une assez grande 
quantité de terre que l'on 
conserve pour les besoins à 
■venir. 

Quant à nous, nous répé- 
tons les dire de M*' Gannell 

comme nous les avons lus 

dans le Gardeners ChronicU. 
Nous ajoutons, avec cetto 
excellente revue, la figure 
d'un des plus beaux Fuchsias 
parmi les récentes nouveau- 
tés de M. Bank et qu'il a 
nommé John Bright. On le 
considère comme un perfec- 
tionnement de Beauté de 
Scholden et D'Israeli et il 
est, sans aucun doute, un 
des plus parfaits qu'on puisse 
imaginer. 




ng. 11. — Fnctuta Jolui Brigiit. 
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NOTICE SUR LE TODBA BASBABA Moorb. 



FÛUQÈBE MONSXaU£USB D'AUST&ALI£. 
Ffgarée Plandie XXI. 

GlaiM dM roagéra. — Vanille des OsaumdéM. 

TMm (^dMow) {Sniùieu) Frondas eoriaeeaa, vmum fàreaCae, Tannlae 

libei'M; firondes fertiles subcotitractae ; sort nudi, in venularum partem 
inferiorcm insei-ti. Osmundac aflmis ; Polypodiacearum habitua. — Nova- 
Zelandia, Âustralia, Uouae spei promontorium, Nova Caledonia. 

fMn 'Inrbu» : caudloe «ubarborMcente, cnusissimo, multifldo, frond* 
knoeoUta innnata S-blpinaata, pianls ooriami» glaliria t. aabta» pilo- 
sulis erecto-patentibus, pinniilia nppioxim.itia lineari-oblonfîis acutis crenatfv 
dentatis V. lobulatis 8up*^>i-ioi-ibus contluentibus, soris densis globosU. MoORB 
Jnd.Fil.; HooK. et Uakkii Sj/nops. Fil., ^i.Bot. Mag. 5951. 

Stnon. : Filiz aMeaiia «te. PMt. Atmaff.^ p. 166, 1. 181, f. 5. ; Aenwtiduiiii 
barbainim Linn. ; 08raun(la barbara T^unb. ; Osmunda barbata JSmfl^ 
ifpluUmJ):Tod«tLr'nùianaSM0r; Todea aCncaiia WUlâ.§ta$iet,pliiriÊt, 

On a pu voir depuis quelques années che/ nos grands horticulteurs, 
ou dans quelques riches jaruins d'hiver, celle fougère étrange dont les 
formes épaisses et monstrueuses font penser aux Hippopotames, aux 
Rhinocér(^s, aux Eléphants et même aux Mégathériunis et aux 
Paloeotlu'i iuîns des époques préhistoriques. Sa souehc est épaisse, 
d'un brun .'nombre, ondulée en replis tortueux cl semble formée de 
gros crins enehevètrés : elle pose sur le sol par une large assise et 
pèse quelquefois plus de mille livres. Le spécimen que nous représen- 
tons ici, d';iprè.s une photographie, est le plus fort qui soit en Europe ; 
il se trouve dans le magnifique jardin d'hiver de notre ami M. John 
Booth, à Flottbeck, près de IhMubourg, qui larei-u, comme tous ceux 
qui ont été introduits, du célèlirc botaniste de Melbourne, le comman- 
deur baron Ferdinand von Mueller. Au moment où il est arrivé, en 
juin 1871, et quand il a été débarrassé de la seiure de bois dans laquelle 
il avait été emballé, il pesait treize cents livres. 11 mesurait 2'",50 de 
longueur horizoiit;ilo, l'",lQ de hauteur et 1 mètre d'épaisseur. 

Comme I Hydre de la Fable, le Todea est polvcéphale. En effet, 
au-dessus de son épaisse toison de racines se montrent une foule de 

gros bourgeons. On en compte 28 sur le spécimen de M. Booth «t, 

tl 



dès l'année dernière, i!s avaient déjà donné 03 frondes. En nicrno temps 
que ce feuillage se développe, les racines aériennes entrent en activité. 
Les frondes, de texture assez coriace, sont d'abord d'un vert tendre 
et plus tard sombres et luisantes: la base do leur rachis est rouge 
brun, moucheté de blanc. Li s fructifications (sorcs) se montrent 
seulement sur les premières pennes. Nous avons figuré les principaux 
détiils de structure. 

Plukenet, qui publiait sa Phytographîa en 1G91, connaissait déjà 
cette plante qui lui avait été envovée, dit-il, par son ami Patrik 
Adair et qu'il nomme la Fougère d'Afrique ou de Monomotapa. 
Linné l'a décrite sous le nom à'Acros/ichinn harharuht : on Ta trouvée 
dans l'Afrique méridionale, mais pas on Barbarie. D'ailleurs on n'a 
jamais signalé en Afrique ses dimensions ci son apparence extraor- 
dinaires. 

C'est en Tasmanie et surtout en Australie qu'elle s'est présentée 
avec toute son étrange splendeur. M. Ferd. von MuLler Ta rencontrée 
au fond des gorges les plus sombres des Alpes Australiennes : là, sa 
souche devient gigantesque et ses frondes luxuriantes : elle croît dans 
les ravins, où l'eau des torrents la baigne souvent et la recouvre 
parfois tout entière : le sol est formé de limon et de sable. 

Cette végétation est vraiment semblable à celle de notre Fougère 
royale. Os })iunda reff a lis, dont le Toden harhara se rapproche tellement, 
que plusieurs auteurs, Thunberg. R. Brown etc. l'avaient placé dans 
le même genre. On l'a rencontre en eflet près des ruisseaux à l'eau \ive 
et claire, parmi les aulnes et formant à la longue, quand par hasard 
elle peut échapper aux regard des herl>oristes et autre gent dévasta- 
trice, des souches épaisses et solides surmontées de frondes hautes de 
bientôt deux mètres. Nous en avons vu plus irrosses que la tète : le 
sol est argilo-sableux et le terreau de feuilles ne manque pas dans 
le voisinage. 

Si l'on veut voir prospérer le Todea harhara, il faut tenir compte 
de ces indications et de ces analogies : c'est d'ailleurs ce qu'a 
fait faire le savant directeur de Kow. La plante doit être posée 
sur un fond d'argile, de sable et de pierres, dans un bassin plat et le 
pied baigné par de l'eau vive ; elle doit être en partie encastrée 
dans une rocaille et il faut favoriser sur sa souche le dévtl()pi)enient 
de sélaginelles et de quelques petites fougères. Bientôt tout cela, 



Todea, rochers, terrM, pierres et sélaginelles, tout cela ne ùlt plus 
qu^ et la plante croit à merveille dans une tenpératnre aases fiasse, 
pourvu que la lomière soit douce et Tatmosphère tranquille. 

Le Toita hof^ara n*a certainement pas la grâce élancée et svelte 
des Fougères arborescentes : son allure est bien différente et pour 
cette raison même elle fera parmi elles le plus heureux effet. On 
connaît les espèces le plus généralement cultivées dans les jardins 
dliiver. Ce sont les Cfothea ieaJhata, C. medéHarit et DieUoida 
tpuurota de la Nouvelle-Zélande* DiekMnia aniaireika d'Autralie et 
AkofJiUa eapentit de TAfrique méridionale. On rec(»nmande pour 
elles un sol argileux et de la terre de bruyère tourbeuse. On peut 
en été les placer quelque part dans le pare ou dans un bosquet, 
près d'un ruisseau, an fond d'une allée fraîche, ombragée et tran- 
quille. Nous ne parlons pas des CfiUkta arborta (Indes occidentales), 
ttM«lM(Ues Maurice), jrkietgi (Mexique), CUMiim ^eftierM (Mexique), 
qui sont de serre diaude. 
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Ezpodtioii et Oongrès à Flofrence en 1874. — La Société toscane 
d'horticulture, que préside le savant professeur Parlatore, a pris Tini- 
tiative d'organiser à Florence en 1874 une exposition internationale 

d'horticulture et un congrès de botanique, en un mot, de provoquer 
une réunion analogue à celles qui ont eu lieu successivement à 
Bruxelles, à Amsterdam, à Lomlres. à Paris et à St-Pétcrsbourg. 
Le programme du Cdiiirrès scru puldié ultérieurement, mais dos à 
présent l'Italie a voulu prendre date. 

Les Félargoninns à fleim doubles de M. J. Sislej, que M. Aie- 
gatière de Ljon a mis dans le commerce an printemps de cette année 
ont fleuri sous nos yeux. Ce sont : CharUt Damin, FrançoU ÀHk- 
D%fimr, SndUo Cattàar, Rot$ pur et I>tuU dt Sinudowv. Ces variétés 
sont incontestablement remarquables; les bouquets sont bien con- 
formés et les fleurs bien faites. Les trois premières se distinguent 
surtout par leur coioris qu'on peut appeler groseille. Ches OarUt 



Damim U est le plus vif. DenU de Strasbourg est aussi d*une nuance 
rose pourpre fort séduisante. Tous ces coloris s*écartent singuliftre- 
meiit du ^Tpe orangé du PtXergcmum tonale et contrastent agréable> 
ment avec les anciens doubles. La duplication de ces fleurs est 
Traiment remarquable : elle provient à la fois de métamorphose et de 
dédoublement. Elle est, de plus, accompagnée de pélorie, e*est-&Hilire 
de régularisation et on dirait Tolontiers que llnfloresoence elle-même 
est affectée ; elle perd rapparenoe d'une cime soorpiolde contractée 
pour prendre les caractères d'une ombelle centrifuge. 

Bd. P^naort, les Seifes-Teigers, TraUi eompUt de la eiHtwn 
JM$ H turU/UUXU dei arbres fruiHen; 1 «o^i»-12" avec graewra; à 
OûÊâ ek» S. Bute (4 fin.). M. Ed. I^ynaert, bien connu par son 
Uanuel de Tamateur de finiits et par le récent succès de ses étiquettes 
pomologiques, vient de publier un charmant manuel pour la culture 
forcée des arbres fruitiers. (Test là un siget éminemment intéressant 
autant pour le propriétaire que pour le producteur. Les Orekari' 
Bauiet Ëoai bien connues en Angleterre : M. Pjrnaert ne néglige rien 
pour Isa &ire apprécier et les répandre en Belgique. Son Traité mérite 
Traiment d'être loué et peut servir de guide pour rétablissement et la 
conduite des serres à forcer les fruits. Cest un de ces livrée que nous 
avons le devoir de signaler et de recommander à nos lecteurs afin 
qu'il fttfse partie de leur bibliothèque horticole à côté de notre revue, 
c En dehors des quelques grandes foroeries d'amateurs, dit M. Py- 
naert, telles que celles du prince de Ligne à Beloeil, de M. Warooqué 
à Biarimont, de M. Van Yolxem à Trois-Fontaines, près de Vilvofde, 
de M. le comte de Beanfort et de M. le barron d*Hoogvoorst, ces 
deux derniers à Uejsse, etc., et des établissements spéciaux où la 
culture des fruits de primeur se fiât véritablement dans un but de 
spéculation ; par exMnple ceux de M. de Goes, à Schaarbeek et de 
MM. Sohie, frères, à HooUaert (Brabant), on commence à rencontrer 
fréquemment dans les jardins des serres-vei^gers à primeurs. Il me 
Cmt i^outer que jusquld elles sont en grande partie consacrées au 
forçage de la Vigne. Cependant les autres essences fruitières ne 
produiraient pas moins d'agrément et de profit..... Pdur ce qui est 
de la culture en serres non artiflcieUement chauffées en dehors de 
l'époque de la floraison, on peut la considérer cmnme d'introduction 



toute rvoente; nais elle s^est acquis npidement la &T«ar gtoérale. 
Depuis quelques années surtout elle s'est considérablement propagée. 
Les magnifiques résultats obtenus, notamment aux environs de Gand, 
dans les jardins do M. Jules Van Loo, à Lovendegem, de M*^ la 
douairière De Meester et de M. limnander, à Oentbrugge, de M. le 
bourgmestre Bovyn à Sleidinge, de M"" Van Loo-Bfal&it* à Wip- 
pelghem (Bveigem), de M. Depoorter à Doorxeele-ETergem, et dans 
un grand nombre d'autres qu'il serait impossible de citer id, ont peut- 
être contribué plus que les descriptions les plus séduisantes des 
écrivains borticoles, à faire adopter par un grand nombre d'amateurs 
ce mode de culture aussi sim^e et aussi &cOe à mettre en pratique 
que véritablement surprenant par la quantité et la magnificence 

des produits qu'il peut donner. • • On ne se &it pas d'idée sur le 

continent combien les serres & fruits, les lerreMMiycrr, comme a 
dit fort bien M. Naudin, sont populaires en Angleterre. Le moindre 
petit cottage possède tout au moins sa serre & vignes, sa vùterU. Dans 
les domaines desseigneurs et des ricbes propriétaires, In/arcmeg occu- 
pent partout une large place. Celles du jardin royal de Progmore, près 
de Windsor, méritent sous ce rapport, une mention toute spéciale. • 

MM. Haage et Schmidt à Erfurt viennent de publier un riche 
et intéressant catalogue de plantes bulbeuses ou à souche tubéreuse. 
Ils y annoncent aussi diverses autres plantes, par exemple le Musa 
guperba et le Bavenala Madagaseariensis [Urania speciosa). 

Mémorial du naturaliste et du cultivateur, 1 vol. in-8" {chez 
les princi\mux libraires et à Liège, aux bureaux de la Belgique 
horticole; 3 fr.). Nous venons de publier, avec la collaboration de 
M. Aiuirô De vos, un petit volume tl'éphéniérides, une sorte d'alnianaeh 
dans lequel nous avons donné pour chaque jour do l'année : 1" les 
fêtes religieuses, civiles et populaires; 2" les phénomènes astro- 
nomiqiu's concernant les saisons, les équinoxes et les solstices, 
les météores, etc.; 3' les phénomènes météorologiques savoir : les 
terapénitures moyennes, maximum et minimum, les gelées, les cha- 
leurs, les ouraf^ans, les orages et les inondations mémorables; 
4" les phénomènes géologiques lels que les tremblements de terre, etc.; 
5" les épidémies, les disettes et autres fléaux de ce genre qui ont 
désolé l'humanité; C^" les phénomènes périodiques du règne animal 
et diverses observations concernant la chasse, la pèche et Télève 



dos animaux domestiques ; 7"" les phénomènes périodiques du règne 
végétal, c'est-à-dire la date moyenne des principales phases de la 
vie des plantes, avec des enseigtioineiits concis relatifs aux diverses 
branc hes de la culture, les champs, les prés, le jardin, le verger, 
le légumier, rorangerie et la serre; H' des éphémériiles historiques 
et biographiques; 9' quelques proverbes, dictons et maximes qui 
se rapportent aux jours déterminés ou à la saison. En un mot 
nous avons condensé le plus brièvement possible tout ce que nous 
avons pu apprendre d'éphémérides intéressantes pour le naturaliste, 
le cultivateur, I0 lx)tanistc et l'amateur des jardins. 

On voit que notre ouvrage est une œuvre sans nulle prétention ; 
quelquefois il pourra intéresser ou fournissant un renseignement 
concernant les phénomènes naturels. Nous sommes les premiers à 
reconnaître qu'il doit être amélioré et perfectionné. Les dates 
moyenne de la floraison des plantes indigènes et des végétaux d'orne- 
ment p<Jurrontétre déterminées en plusgrand nombre. Si nous signalons 
ici notre livre c'est dans l'espoir que les personnes qui le consulteront 
voudront bien tenir noto de ce qu'on pourrait, à Icui' coiiuaissaiice, y 
ajouter et nous communiqueront leurs bons avis. 

Après un rapport indulgent de MM. de Cannart d'Hamale, Lindcn 
et Rtninberg, la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique a 
honoré l'ouvrage de son patronage et Va fait insérer dans le tomeXI de 
ses Bulletins!! 1). 

Nouâ pouvons, à titre de spécimen, reproduire ici les éphémehdes du 

Fins. — Sablas (Dabeoc), patron des jardinien anglais. — 
8^ Marie-Madeleine, patronne de Halines ; patronne des parfamears 
et des gantiers, des tannears à Matines. 

OAf. Âdelard et S** Agnès sont également patrons des jardi- 
niers en Angleterre. 

AIÊT. — Temp. : Moj. 180,20. ~ Max. SS",?. — Min. 9»^ 

(l)Noiu profitons de roccasiun pour signaler ici, À défaut d'un Erralut» 
daat la Ifémorial, quelques fautes à oorrigsrt Janv. 2: effacer Basile, etc. — 
JaaT. 3: u^pptimtr k pro9trbe. — Janv. 17: tupprtnut t$ proverbe : 8*U plaat 
etc. — Avril?: eOeeer S* Albert. — Mal 17 : «/«wr S» Boniface. — JttllIatS: 
</te»r d« Hongrie. » Juillet 22 : Orga tm tint de £paautre. — «to., etc. 



ZûûL. — Arrivée des Bécassines. 

Bot. — Maturation de l'Orge {Hordeum h€xastichwnC). 

Eph. biogr. — En 1809, à Genève, mort de Jean Senebier, phjsio* 
légiste. — En 1860, mort d'Et. Délia Ghi^je profesienr d^anatomi» 
à Naples. 

PrOV. — A la Madêlaine 

La noix est pleine, 

A la saint Laurent (10 août) 

On foniUe dedaaa. 

— A la Madelaine 
La noix est pleine, 
La raisin tourné, 
Le blé enfermé. 



M CLOQUE DU PEUa 

Hésumé des obsenations de M. £d. Prillieux 
<Compte»rendai, 84 Joln 1872; LXXV, p. ISOB-ISM) 

PAR U. P. DUCHARTRE 

aietétatrM^itietmr i» ta Société 4^hmrHeiatur$ iê Fnuie$, 

On a successivement attribué à différentes causes la maladie 
connue sous le nom de cloque qui fréquemment déforme à un baut 
degré les feuilles du Pécher et parfois aussi, dit-on, les rameaux de 
ces arbres. On a d'abord pensé que c'était rofTet de piqûres de pucerons, 
idée à laquelle on a dû renoncer en voyant que très-souvent des feuilles 
fortement cloquées n'ont jamais porté de pucerons. On a cru ensuite, 
et c'est l'opinion qui domine aujourd'hui, que la cause de la cloque con- 
siste dans des pluies froides, des chuiigenients brusques de tempéra^ 
ture, etc. A la date de quelques années, notre éminent crjptogamiate, 
M. L.-R. Tulasne, avait reconnu sur les feuilles cloquées les appareils 
reproducteurs ou thèqucs d'un très-petit Champignon à peine entrevu 
avant lui, qu'il avait nommé Tapkrina d^ormans et dont il avait 
donné la description dans un mémoire qui est resté complètement 
inconnu des arboriculteurs. Il avait constaté aussi que cette couche 
superficielle (h>'méniuui) de cellules renfermant les spores ou des 
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thèques, pariiit d'uno sorte flf membrane irrégulière et comme 
lacuneusc que composent de petites cellules en très-g-rand nombre, 
logées entre la cuticule épidcrmiquo et l'épidcrme lui-même. 

Nous croyons utile de donner ici la traduction du passage relatif au Taphrina 
i^/brmam Tul., dans la mémoire trop pea eoiiiia de M. L.-R. Tvlaano 
{Annal, des Se. miA»'., &*aârio, vol. V, 188fi, p. 128). 

" Taphrina dctormin^, recouvrant son support (In fouille du r>"r her), rdové 
en bulle ça et là, d'une pnti»sit!i*e blanche, lorsqu'il a émis les spores, sur la face 
couTexe de ce support, plus rarement aox deux ilacei. 

• Synon. : Âtetmifm Mfomam Bbbk., IiàroA, H Crg^. Bd., p. 2S4, «n note; 
Outl. of Brit. Fung., p. 376, tab. 1, llg, 9 «. AfCO^oHum itftfmtm BSBXn 
Outl. ofBrit. Fung., p. 441. 

» Vulgairement nommé en France Cloque du Pocher. 

» Ce petit Champignon, quand il envahit les feuilles des Péchera, les rend 
diTenement bulldes «t ddformdea; oee balles ou renflementa le relèvent géné- 
ralement sur la face supérieure et nu^al pns f iv-j-i-nrcmcnt à la face inférieure 
des feuille.s, detelîe sorte qu'on voit parfuia ces deux sortes de relèvements pur 
la même feuille simultanément. De quelque cote qu'ils se trouvent, l'hyméninm 
du petit Champifoon ne m préeente qne aar lemr Ikoe convexe; il eat beaucoup 
plna rare de le trouver sur leura deux face». Avant de devenir fertilee, beaucoup 
de ces bulles se dessèchent, ou bien In feuillo entière se fl(^trit et tombe. 
L'épidorme de la feuille est composé de cellules ;rlol)ul<Mi.«e-s-polyi:on;iles, 
mesurant en diamètre CH)J3 — (MX>4; mais le mycélium du Champignon 
to^loura étalé (eoua la cuticule) forme une couche trèa-mince, ou plutôt une 
membranule laonnenae, compoiée de cellules quatre fois plua petitea, ovalee- 
globuleuses ou ovales-anpuleuses. — (On voit que >f. I,.-î{ Tulasne prenait cette 
membranule pour le mycélium entier du Taphrtna dfformans.) — Au moment 
convenable, il nait de ces très-petites cellules des tbèques, d'abord peu serrées, 
le devenant enauite danuita({e, obovalee-cyllndriquei, trèa-ohtuaae ou à peu 
près tronquées à leur extrémité, renfermant chacune 8 spores. Ces spores 
sont sphériques, lisses, idanches ; elles ne r](']i;iss.'!it trurrp 0'"'" 0C.5— 0™"' OTXi de 
diamètre i quand elles sont sorties des thèques, elles représentent une poussière 
blanelie, etduumne d'dlea émet ici ou là, ou Iwea àaea deux pôles opposés, 
dee bonrgeone eemblablee à elle ; ceux-ci ae multipliant de même en abon- 
danoOi il en rf'sulte bientôt des sortes de chapelets. 

» Ce petit Champignon devient apparent aussitôt que s'étalent les feuilles 
nouvelles du Pêcher ; il détermine sur ce.** organes des bulles et des défoi^ 
matioQs, depuis le premier printemps jusqu'au milieu de l'été. S'il reate 
•térile, la iMlle bullée n'augmente paa d'épaineur; maia partout où il 
produit son hyménium séminifère (r'est-i\-dire la couche de thèques), la 
feuille envahie p ir lui <iovient plus ép:iisse que dans son état normal, et elle 
remplace sa structure habituelle, lacuneuse et variée, par une texture serrée, 
réilUtant de cellnlea gtobnleuace et lemblaMee entre elles. 

■ Ce petit Champignon est commun aur les Péehen des jardina, à Paria 
et aux environs ; il s'y montre fort nuiaiUe. » 
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Reprenant ces délicates et trèe-diffîcilos observations, M. Ed. Pril- 
lieux a reconnu la parfaite exactitude des observations de M. L*-R, 
Tnlasne; mais, allant plus loin, il a pu compléter la oonnaissance 
du Champignon mioroscopiqœ de la cloque en constatant que oe 
végétal parasite possède en outre un vrai mycélium, c'est-à-dire nne 
partie végétative dont les fllanieiits déliés s'étendent dans le tissu 
mâme des feuilles, entre les cellules du parenchyme dont leur action 
perturbatrice amène la sub<li vision et la multiplication irrégolîère. 
Ces derniers faits déterminent 1 epaississeraent de la substance des 
feuilles cloquées, leur boursouflement ci en même temps leur décolo- 
ration, la clilorophj'lle qui existait dans lo parenchyme disparaissant 
4 mesore qu'il s'il^pertrophii' sous rinfluonco du parasite. C'est donc 
le Champignon parasite, le Taphrina déformai Tul. qui produit la 
doqiie. n reste à observer comment il s'introduit dans les feuilles 
poar en envahir toute la substance et en amener l'altération ; mais 
cette observation offro une extrême difficulté. La conséquence .pratique 
déduite par M. Prillieux des faits précédents, c'est qae le mojen le 
plus simple , sinon p^ur guérir la cloque, du moins pour en rendre 
la propagation plus diflicile, consisterait à enlever des arbres les 
feuilles atteintes» et cela le plus tût possible, afin de détruire, en les 
brûlant, les corps r^roduoteors du Champignon parasite. 

A la suite de cette commonioatton : 

M. Cheralier, ainé, ftdt observer que la destnieUon par le fea des 
feuilles cloquées, quoique certainemmit avantageuse, ne peut être 
regardée comme un moyen in&illible d*empdc]ier la propagation de 
la maladie^ puisque le parasite se développe aussi sur les rameaux 
jeunes. 

M. Brongniart pense que des circonstanoes encore inconnues peu- 
vent, les unes fitvoriser, les autres, contrarier Tinvasion des Péoliera 
par le Tapkrma d^ormam» Ainsi il se rappelle avoir vu un de ees 
arbres, fortement cloqué dans tonte son étendue qui entremêlait ses 
branches à celles de Péchera voisins, et néanmoim oenx-ci étaimit 
restés parftitement sains. 

M. Jamin (Ferd.) dit avoir oonstaté plusieura fois qu*nne tempéra- 
ture chaude arrête en général brusquement les progrès de la maladie. 
Il a reconnu aussi que certaines variétés de Péchera sont plus tii^et- 
tes que d'autres à prendre la cloque. 
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M. Foreit assure qu'il y a toujoors beaucoup de cloque pendant 
les printemps humides. U attribue une grande influence sur la propa- 
gation de la maladie aux gouttelettes d'eau qui ajournent sur les 
fouilles pendant la nuit. 



Dr HOÛKER et M. AYRTÛN. 

Un incident dont M. le docteur Hooker, Téminent botaniste de Kew, 
Tient d'avoir k soolfrir, a excité en Angleterre un remarquable mou- 
yement de l'opinion publique. 

On sait que M. Hooker dirige depuis de longues années le Jardin 
Botaniqne de Kew dont il est avec son père Sir William Hooker, le 
véritable fondateur.Deptti8 de longues années les senrices que rend cet 
établissement considérable, notamment pour l'acclimatation aux Indes 
de plantes utiles, ne rencontrait partout que les éloges les plus rit» et 
le docteur Hooker était habitué à trouver chez les autorités admini- 
stratives les égards auxquels lui donnent incontestablement droit son 
éminente position dans la science et l'abnégation avec laquelle il 
remplit ses fonctions. Mais tout changea avec l'arrivée au roinistfere 
des travaux publics, dont dépendent les Jardins de Kew, de M Ayrton 
qui semble s'être complu à avoir de mauvais rapports avec différentes 
personnes appartenant au monde scientiflque et dont la presse anglaise 
a su vertement relever les incroyables procédés. 

Tout d'abord M Âyrton crut devoir adresser au Hooker ce que 
celui-«i considéra comme une réprimande et ce que M. Ajrton, forcé 
plus tard de s'expliquer à la chambre des C!ommunes, a qualifié de simple 
demande de renseignements. Quoiqu'il en soit de ce premier fiait, en 
1871, M. Hooker responsable de la bonne marche de l'établissement 
confié à ses soins, et notamment chargé de la direction de serres 
considérables et nombreuses, apprend par Motard d'un de ses subor- 
donnés que lui, le directeur responsable, est déchargé de tout ce qui 
concerne le service des appareils de chauffage qui se trouvent dans les 
serres. Étonné de ce procédé et surtout de la nouveauté d'un principe 
qui laisse la responsabilité des actions à celui à qui on enlève les 
mojens de faire ou d'empêcher, il s'adresse au ministère, et de là 
on lui rcpoud en l'informant simplement qu'il a été, en effet, déchargé 
de ce service et « qu'il aura à se conduire en conséquence. > Un peu 
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plua tard, c'est un des subalternes du docteur Uooker que Ton charge 
d*aii6 mission spéciale et dont on enlève ainsi les services au D\ Hookcr, 
sans mémo prévenir ce dernier ; puis, on prépare au ministère de 
grands changements à lieuire aux jardins de Kew, et conformément à la 
noavelle jurisprudenos on omet d'en aviser M. Uooker, etc., etc. £n 
un mot, le ministre se permet à l'éc'ar 1 de l'cminent directeur une 
série de procédés qui semblent inexplicables, et que la Pall Mail 
Gazette, citée dans le n" 32 du (laràeimt chroiucle, serait portée à 
attribuer au désir de voir M* Uooker donner sa démission dans le but 
d'introduire oertaiai changements dans le Jardin de Kew, change- 
ments qu'on ne pourrait opérer tant que M. Hooker continuera la 
direction. En effet l'œuvre qu'il s'agit de détruire ou de modifier était 
due aux patients efforts et aux sacrifices même pécQniaÎTet du célèbre 
savant. 

En présence de ce mauvais vouloir permanent et indéniable, le 
D'' Hooker ne pouvant obtenir redressement de M. Ayrton, prit le 
parti de s'adresser à M. Gladstone et de tenter différentes démarches. 
Mais il ne put obtenir en réponse à ses justes réclamations que de 
véritables fins de non recevoir. C'est alors que le différend entre 
M. Hooker et M. Ayrton devint public. Aussitôt il se manifesta une 
émotion extraordinaire dans tout le pays. Deux raisons, en effet, 
expliquent C0 moavement de l'opinion publique. La grande masse du 
public, d'une part, trouvait indigne qa*ane suite de petites tracas- 
•eiies, parties de haut, vînt faire une position insupportable à un 
homme que tout anglais considère comme lune des gloires de la 
patrie. D'autres part, les hommes de science, tout en se sentant 
atteints dans leur dignité de savant, étaient surtout touchés de ce 
qu'il y a d'irrationnel dans les règles que M. Ajrrton semblait vouloir 
introduire et qui tendaient à imposer des responsabilités à ceux à qui 
Ton enlève systématiquement tout moyen d'action. Immédiatement 
quelques-uns des savants les plus remarquables de l'Angleterre adres- 
sèrent à M. Gladstone une protesfcition dont les signataires étaient 
MM. Charles Lyell, Charles Darwin, Geor. Bcntham, Henry HoUand, 
Geor. Burrows, Oeor. Busk, H. C. Riiwlinson, James- Paget, 
W. Spottiswoo<Io, Th. Huxley et John Tjrndall. A cette adresse se 
rallièrent les principales Sociétés savantes de l'Angleterre, après 
d'importants meetings. Toute la presse a^empara de l'affiûreet, sans 
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acception ilo parti ou do tendance, elle se trouva unanime pour blchiîor 
M' Ayrton, non smilnnont la presse botanique et horticole, Gardeaers 
chroïUck et le Gardcner's DHigazine, mais t<Mi.s k-s journaux, tels (jue le 
Timu, lo Daily Xefrx, le Glok, le Mi»nnn>j Posf, le Standard, 
le Morniiig adrertiscr, le Telegrnph, le PalI Mail (in:ette, etc., 

etc. Tous les orp-anes des piirtis les plus opposés pons;uent que 
M"" Hooker serait pout-étre forcé de donner sa démission ; mais que 
s'il y avait eu i m I jue chose à attendre du tact de W. Àyrtou, c'était 
à lui de résilier ses ionctioiis. 

Ou apprit alors que l'affaire ferait l'objet d'une int*?rpeUation à la 
Chambre des Lor is et à la Chambre des Coinmuues. Le ministcre. 
qui n'avait «ruérc donné si{,'iie de vie jusque-là, publia une nttte assez 
conciliante lavoir le Gordeners' Chronicle, n" 31. i Cette note donnait 
dans une certaine mesui-e, sati.sfaction à l'opinion puhli«iue en recon- 
naissant les services éminent-î du I)"" Hooker et en rendant justice 
à son earaetère. Quant à la question de principe, elle admettait que 
l'on ne pouvait agrir ni ehanj^er à Kew sans tenir compte des opinions 
et du caractère du directeur, tout en maint^'iiant la juste sulwrdination 
qui doit exister hiérarchiquement entre supérieurs et inférieurs. 

Cette publication assez tardive n'empêcha pas Lord Derby de faire 
à la chambre des Lords un discours remarqu.ible où fut accentuée la 
solution que la note donnait à la double diihculté. Toutefois Lord 
Derby ne manqua pas de constater que cette note avait plutôt pour 
but de satisfaire la chambre que M. Hooker. 

Ala Chambre des Communes, dont M. Ajrton fait partie, celui-ci 
prononça un long discoui-s, où, avec une mauvaise pràce visible et 
avec une certaine amertume, il décerna quelques éloges à M. Hooker 
et se justifia de toutes les accusations en alléguant la négligence de 
commis, l'oubli, etc. Des paroles assez vives furent échangées. Enfin 
M. Gladstone lui-même mit fin à la discussion on écartant tout ce 
' qu'il y avait de personnel dans le débat et en interprétant assez laige- 
inentla note. 

Tel est actuellement l'état de la question. Les journaux spéciaux, 
tels que le â^di'ifoJMrr' Chronicle, ne la considèrent pas comme vidée, et 
ne pensent pas qu'elle soit terminée d'une façon satisfaisante. 

Ce n'est pas en .Vngleterre seulement qu'on s'est ému de l'affaire de 
Kew : partout on a été scandalisé d'apprendre qu'un homme de l'hono- 
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nlnlité et du mérite du Hooker pouvait être blessé dans sa dignité 
et tracassé dans ses lonctions par le mauvais vouloir d'une autorité 
administrative ; on craint d'apprendre que l'éminent botaniste, la 
gloire de l'Angleterre et do la science universelle, résigne ses fono 
tiens et que le jardin de Kcw, qui est le plus admirable établissement 
botiiniquo qui existe au monde, soit dégra^lé au point de tomber au 
niveau d'un square ou d'un parc public. Le véritable caractère de l'inci- 
dent et ec qui lui donne une portée générale, ce sont l'indépendance 
nécessaire au savant et la sauvegarde d'un établissement scientifique, 
n&ntqnele savant soit aussi libre dans son laboratoire et dans sa 
duâre que le pasteur est libre dans son temple. La lutte si hautement 
penonnifiéo entre lo Docteur Hookcr, Botamoorum fs/dHU princeps, 
et un ministre d'Anirleterre, cette lutte, d'autres savants, que no for- 
tifient pas autant de gloire et des services aussi éclatants, peuvent 
aussi avoir à la soutenir contre toutes sortes de départements do 
travaux publics. £t qu'on veuille bien le remarquer ce sont les 
intérêts de la science, et par conséquent les intérêts les plus chers 
de la nation, que les savants défendent ainsi au péril de leur repos et 
de leur position. Une partie de l'opinion publique, la moins éclairée, 
il est vrai, mais aussi la plus nombreuse, méconnaît quelquefois 
le caractère des établissements scientifiques. La mode est aux 
squares, aux parcs et aux jardin publics ; cette mode envahit mal- 
henreusement même les jardins botaniques *. peu de personnes appré- 
dent les nécessités de la science et les services qu'elle rend. 

Le jy Hooker a courageusement lutté, il a sacrifié son temps et son 
repos pour soutenir la cause de la science, au risque même de voir 
s'évanouir ses plus chères espérances, l'achèvement des travaux aux^ 
quels il consacre sa puissante intelligence : il a niuinteiiu fièrement 
l*honneiir de la science et il a élevé sa dignité au-dessus de toute 
offense : ce sont de nouveaux titres d'estime et de reconnaissance 
que le Docteur Hooker s'est acquis dans ce conflit que Ton avait peut- 
être provoqué dans l'espoir do l'amoindrir. 

Nous publions à la suite de ces lignes la traduction complète du 
dernier rapport annuel que le Directeur de Kew a publié sur cet 
établissement. CTestun document intéressant qui peut montrer à ceux 
qui rignorent où qui le méconnaissent ce que doit être un jardin 
botanique. 
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LES JARDINS ROYAUX DE KEW PENDANT L'ANNÉE 1870. 

Rapport db M. le Hooker. 

Le nombre de visiteurs des Jardins rovaux pendant l'année 1871, 
•'est élevé à 577.0Si. Kn 1870, il était de 586,835; en 1869 de 
630,534 et en 18t>8 do 502,300. 

A plusieurs reprises deja, des directeurs de Jardins botanique ou 
d'établissenieiits horticoles m'ont demandé des renseignements sur 
les dilFérentes catégories de visiteurs qui fréquentent nos jardins 
de Kcw, renseigrements concernant le but que ces visiteurs ont en 
vue ci la conduite qui les caractérise. Comme le présent rapport 
m'oirro une excellente occasion de satisfaire leur légitime curiosité, 
je m'empresse d'en profiter pour leur offrir le résultat de mes obaep» 
votions à ce sujet. 

En se plaçant à un point de vue général, on peut répartir les 
visiteurs dans les différentes catégories qui suivent : 

1. La plus nombreuse de ces catégories comprend les personnes 
à qui notre éttiblissement procure à la fois instruction et délassement. 
Outre le plaisir qu'elles éprouvent à ailmirer les plantes rares et 
curieuses de nos jardins et de nos serres, elles trouvent à augmenter 
la somme de leurs connaissances autietnont que par les ouvrages de 
botanique qu'elles peuvent avoir entre les mains. 

2. On peut ranger dans la seconde catégorie les personnes des 
classes niojennes et inférieures de la société, qui visitent les serres 
et les musées en quéto de quelque renseignement général ou spécial, 
de nature à les intéres.ser tout particulièrement. Citons surtout dans 
cette catégorie les mécaniciens et d'autres artisans qui accompagnés 
de leurs familles, encombrent littéralement nos musées à certains 
jours de l'année. Il faut y ajouter les instituteurs avec leurs élèves 
et les étudiants. Ceux-ci se portent de préférence aux collections de 
plantes disposées suivant leurs aflinités naturelles et ù la serre des 
Palmiers. 

3. Horticulteurs ou amateurs de Fougères, Orchidées, Cactées, 
etc., venant dans le double but de constiiter les plantes qui manquent 
encore à leurs collections, et d'apprendre les noms de celles qu'ils 
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possèdent déjà, après les avoir identifiées avec les spécimens de nos 

jardins. 

4. Catégorie trôs-importnnto, rcnferinaut des colons qui ne séjour- 
nent que temporairement en Angleterre. Le nonil»re do ees personnes 
s'accroît d'année en année. De tous les visiteurs, ce sont ceux qui 
apprécient le plu.s iwtve Jardin et en même temp.s ceux dont le com- 
merce est le plus agréai lie. On peut attribuer partiellement ces 
résultats à la grande extension qu'ont prise les étahlis.semcnts horti- 
coles de nos colonie.»;, mais leur explication principale ré.«;i<lc dan.s 
cette sati.sfaction intime que ressent un colon à montrer à ses amis 
les plantes caractéristiques de la contrée nouvelle (ju'il halnto. 

5. Vi.siteurs ne venant à Kcw que i>our y chercher distraction et 
amusement. Un certiiin nombre de ces visiteurs, méconnaissant 
le but et l'utilité de nos jardins, se livrent à des courses et à des jeux 
qui, s'ils étaient tolérés, ne tarderaient pas à incommoder le public 
tran<juillc et à endommager nos plantes et nos parterres. Lo nombre 
de ees dernières personnes, tend, heureusement, à diminuer chaque 
aanée. 

6. Catégorie moins iniportante que les précédentes sous le rapport 
du nond>re de personnes qui la composent, mais non du talent et des 
capacités (jne ces personnes représentent. J'y rangerai les visiteurs 
qui fréquentent nos jardins pour des motifs purement scientifiques 
et tout il fait en rapport avec la destination do rétablissement. Tels 
sont ceux qui s'occupent spécialement d'étuiles botaniques, d'arbori- 
culture, de l'art des jardii»s, etc. Il faut y comprendre les horticul- 
teurs instruits, les pépiniéristes, les forestiers, les éleveurs de 
Coton, Thé, Canne à sucre, Cacao et autres produits coloniaux ou 
étrangers à nos contrées, les pharmaciens, etc. Ces derniers fréquen- 
tent d'ordinaires les serres et les musées. 

7. L'herbier est le rendez-vous habituel des bot^inistes et des 
savants. Parmi ces derniers, ceux dont le nom est le plus connu 
figurent à la fin du présent rapport avec; l'énumération des principaux 
travaux auxquels ils se sont livrés dans le courant de l'année. Sous 
ce rapport les faits m'autorisent à allirmer que pendant les vingt 
dernières années aucune institution analogue à celle de Kew n'a 
rendu plus de services aux sciences botiiniques que le nôtre. 

Les Samedi, Dimanche et Lundi les visiteurs sont de beaucoup 



plu nombreux que pendant le reste de la semaine et efanoon de oes 
jours est caraotérisé par une catégorie spéciale de personnes. 

Le samedi après-midi, si le temps est favorable, les environs du 
jupdin sont encombrés de v^icoles appartenant aux classes élevées de 
la sodété, qui trouvent ainsi & utiliser d'une manière agréable le seul 
demi Jour de vacances qu'elles aient par semaine- Le dimanche, c'est la 
èlasse oommerçantequi se trouve en m^orité; les voitures particulières 
cèdent abrs généralement la place aux omnibus. Cest aussi le jour 
qui voit affluer à Kew les étrangers qu'une exposition ou tel autre évé> 
nemrat mnarqnable attire à Londres de temps à autre. Cette affluence 
fat tellement considérable pendant les deux années que dura notre 
grande exposition internationale, qu'un Anglais, visitant les jardins 
royaux à cette époque, aurait pu s'imaginer avoir subitement quitté 
sa patrie pour un pays étranger. 

Le lundi est le jour de la dasse ouvrière. On voit arriver alors des 
groupes de centaines de personnes à la fois, appartenant à des sociétés 
philantropiques, des corporations, etc. Cest prat-étre le jour qui nous 
amène le plus grand nombre de visiteurs. 

La conduite de oes diverses catégories de visiteurs est convenable, 
en général, et je dois dire que les règlements tendent chaque année à 
être mieux observés par le public. Il ne s'est élevé de plaintes sérieuses 
qu'à l'occasion de la visite de grandes bandes de jeunes filles ^iparte- 
nant à des manufoctures importantes des environs de Londres, ou de 
déprédations commises par des dénicheurs d'oiseau. 

Les contraventions aux règlements ne sont le &it d'aucune des caté- 
gories précitées, prises en particulier. A chacune d'entre elles on peut 
refurodier quelqu'acte malveillant, tel que vol de fleurs et de plantes, 
mépris des injonctions reçues, grossièreté à l'égard de la police et des 
. employés, d^ats causés aux arbres, bancs, berceaux, etc. 

Un grand nombre de personnes qui passent généralement pour 
n'avoir que peu de respect à l'égard des règlements, une fois introduites 
dans nos jardins de Kew, y observent cependant une attitude irrépro- 
diable. J'attribue ce résultat bien moins aux moyens de répression en 
usage à Kew qu'à llmpreision produite sur ces personnes au moment 
de leur entrée dans l'établissement. Cest que, dès les premiers pas, 
elles s'aperçoivent des efforte déployés par la direction pour fidre con- 
corder partout l'ordre, l'intérêt, l'instruction et la seienoe. Chaque 
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année on me signale des bandes considérables dé viflitenn IffUjAlitl «1 

mal élevés, arrivant des quartiers de TEst et du Snd de Londres, dans 
des intentions peu louables, assurément, mais qui, après aT<Hr firandii 
les portes des jardins, prennent spontanément une attitude toate difTé- 
fenteetsont signalés par la police comme pouvant servir de modAlM 
à certains visiteurs des classes élevées de la société. 

L Jardin botanique. 

Ce département n'a pas été Tobjet de changements de quelque 
imgatitmê. Il ftat noter cependant ra4|<»iieljon d*nn certain nombre 
de plantations d'arbostés à celles qui existaient déjà. Citons encore 
la réunion par trois on en groupes plus considérables, de différents 
jeunes arbres disséminés (à et là, de &{on à ouvrir la perspective sur 
certains points et à concentrer sur d*autres des masses de feuillage 
plus importantes. Un trèe-bel Araucaria de vingt pieds de hauteur 
a été transporté depuis la BaUifi Loiçt {Bkkmoni Park) jusqu'à la 
Un de la grande allée, vis-à-vis la porte qui donne sur Eê» Cfreen. 
Trois autres, de taille semblable ont été enlevés à ce même endroit 
pour être répartis sur différents points des jardins. 

n. Jaidins d'IgiéiiiAnt et Arberatom* 

Les travaux dans cette partie des jardins ont été poursuivis presque 
sans interruption. On 7 a £ûtde nombreuses plnntaliôns composées 
en partie de jeunes arbres enlevés au Jardin de la Reine, et en partie 
d'arbrisseaux et buissons, destines à servir d'abris aux précédents. 

Une avenue de Cèdres de l'Atlas a été établie le long d'une clai- 
rière dans les bois. Elle s*étend depuis la Pagode jusqu'à TEst du 
belvédère de Sj'on. De cet endroit on jouit d une pcrspuctive ininter* 
rompue à travers la Tamise et les prairies de Sjon jusqu'au bois de 
Sjon-house. La longueur totale de cette perspective est d'environ 
dix-sept cents mètres, dont un kilomètre appartenant anx Jardins de 
Eew. La moitié de cette d^nitee distance est plantée de Cèdres de 
l'Atlas. 

Le long de la terrasse de Sjon, entre le chemin et les fieodaras, 
on a planté une avenue de Pins Douglas alternant avec des Chênes 
toujours verts, de deux espèces. Cette disposition doit remédier à 
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l'absence de Deodarag et de Tilleuls du côté du Nord et à TinipossU 
bilité de former des avenues de Deodaras dans les endroits à décou- 
vert. Âu total, pour former cette avenue, loDgue d'environ trois 
quart de mille et largo de vingt>huit jards, on a emplojré quatre- 
Tiogt-qvatre des arbres précités. 

On se dispose à efTcctacr do vastes plantations sur les pentes de 
la terrasse, le long de la Tamise. Cet endroit qui, il y a quelque 
trente ans, était bien boisé, est entiàmneiit privé d'arbres à l'époque 
actuelle. Les plantations projetées auront pour effet de protéger les 
Deodaras et d'autres arlnes encore contre les vents d'Ouest, qui diaqne 
année, viennent leur causer de sérieux dommages. 

Le fossé qui borde les jardins d'agrément a été nettoyé et la vaso 
répandue sur plusieurs ares du terrain avoisinant, lequel est de 
très-mauvaise qualité. 

On a substitué une avenue herbeuse et bordées de Deodaras alter- 
nant avec des Pins Douglas à l'ancien chemin de gravier qui menait 
de la serre tempérée à la chaussée de Richraoud. Ce dernier chemin a 
été remplacé par deux autres du même genre, partant obliquement do 
la façade Est de la serre tenapérée. Le long de ces deux nouveaux 
chemins sont maintenant disposées les collections d'érables (au delà 
de 50 espèces et variétés), de marronniers dinde et de Patiat (à peu 
près le même nombre). 

On a créé de vastes massifs d'arbustes le long des chemins qui 
bordent la façade do la serre tempérée. Le terrain situé derrière oelle- 
oi a été partiellement nivelé pour do nouvelles plantations. 

Le terrain au S. O. de King William Temple a été bêché et boisé 
et le talus septentrional entouré d'une élégante clôture de fer qui 
circonscrit également le bâtiment. Ce talus sera transformé en Jardin 
de Roses. 

On a terminé sur une largeur de 470 yards un nouveau chemin 
de 12 pieds de large. Il longe la terrasse au sud du lac, pénètre dans 
le nouveau groupe do conifères [Araucaria, Picea, Abies, Cryptomeria, 
Cedrus, Taxodium, Séquoia, etc.) et s'étend sur plus do la moitié do 
la longueur du lac. Cotte collection de sapins ne comprend que très- 
peu d'anciens spécimens. Elle est formée principalement de jeunes 
plants élevés de semis dans nos pépinières ou dus à la libéralité de 
oorrespondants généreux. Autant que possible, on a réservé un côté 
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daehemiiiaiiz oonifëres de randan monde et rantreàoeuzd'Ainé* 
rique. Cm ooniftres Borni disposés par groupes de ctoq et davantage 
^ les intervalles oooapés par des plants de Abiit weàta, de i'iMffff 
tf^Mrtris, de èhénes, do marronniers dinde, etc., destinés à être 
transportés dans quelques années sur d*antres points des jardins. 

Tout le tenrain à Textrémité orientale du lac a été disposé en pentes 
se rapportant aux rives. Le sol a été bonifié par Faddition de plnsienra 
milliers de brouettées de terre a^leuse provenant du creusement du 
lac. On fora subir les mêmes tainsformations au termin situé plus 
bas, mais elles ne sauraient être achevées qu*au eommenoMnent du 
prodiain hiver. 



HL. Echange de Plantes vivantes et de Semeneee* 

Tàttmt $Mral dtt mtoit JàUt à rékOUumeni de Km pendani 

Va$mét 1871. 
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Parmi les envois les plus importants il &ut citer 122 espèces et 
variétés d'Orchidées nouvelles pour notre collection. Les principaux 
donateurs auxquels nous devons ces belles plantes sont les suivants : 
Jardin botanique de Tienne, BIM. "^lliams, Yeitch, Bull, Wilson 
Sannders, B. O. Henderson, Ware de Tottenham, RoUisson, Paiker, 
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le Bir. G. Paiiili do MouUmeiii, M. Woodrow da Jardin botanique 
de Bombaj, Col. Benson de Madnt et J. Oilbert de Rangoon. 

Bn Angleterre noos oiterona parmi les prineipanx donateurs 
MM. BackhoQse de York, Rév. H. N. Ellaoomlw de Bitton, J. A. 
Henr 7 d*Bdinibonrg, Leeds de Manchester, G. Mav de Broséley et 
Thompson dlpswich, qui noua ont fonmi des plantes alpines et 
herbacées. Noua sommes redevables an Bér. J. B. Leefe ainsi qu'aux 
Jardins botaniques de Cambridge et d'Edimbourg, dHme certaine 
quantité de ^nrais Saules anglais pour notre collection des bords 
du lac. M. James ITates nous a offert un choix de Çjcadées de grande 
Taleur» provenant de la supeibe collection de feu James Yates, 
membre de la Société royale de Botanique. 

Noua Citorons parmi les principaux horticulteurs des enTirons de 
Londres qui nous ont &it des dons de quelque importance, MM. Vûteh 
pour un envoi de Népenfhèe de grande valeur ; M. Ware de Tottenham 
pour un envoi de Roses ; M. Parker de Tooting pour un envoi 
d'Amaryllis et de pLintes aquatiques; M. Bull de Chelsea pour une 
collection de plantes rares et nouvelles ; MM. Barr et Sudgen pour 
renvoi d*tane importante collection de semenoes. 

M. Wilson Saundera nous a, comme d'ordinaire, généreusemmitfitit 
part de toutes ses nouveautés. M. J. Howard nous a envoyé des 
plantes de Cindiona ; M. J. T. Moggridge des plantes de Mentone; 
M. W. Robinson, un Darlingtonia ; M. A. Smith des semences et 
des végétaux provenant de son remarquable jardin des îles Sdlly. 
M. Westoombe de Worcester, des plantes grasses ; le duc de Northum^ 
beiland, des Fougftres, des Amaryllis et des Orchidées. 

Eoarape* — Nous avons reçu des jardins impériaux de Vienne, 
des Orchidées et des Broméliacées; — de oeux de Berlin, des Bégo- 
niacées et dea Marsiléacéee ; — de ceux de 8t-Pétersbonrg, des semen- 
ces de Sibérie et du Japon ; — de M' Max Leiehtlin, à Carlsrube, 
des Lilinm ; — de M. J. Linden, à Bruxelles, une magni^ue ool> 
leotion de plantes rares et nouvelles pour serres diandes et froides ; 
— du prc^esseur Suringar & Leyde des Fougères rares de Java ; — 
de M. Yan Houtte, une coUeetion importante d'arbres rustiques et 
de plantM variées pour s«rre chaude; — de M. Bootii» à Hambourg ; 
ma superbe collection d'arbres pour rArboretnm, en continuatâon 
de renvoi de Tannée dernière. 



Inde. — M. Bateock nous a fait parvenir des semences de Tlnde 
centrale ; — le capitaine Hendenon, des spores de Fougères ; ~ 

10 docteur Henderson des semences du Yarkaud ; — le capitaintt 
Hobsan et le Dr. Jamieson des semences venant de THimalaya ; — • 

11 faut noter encore des collections importantes envoyées par les 
jardins botaniques de Galoutta, âduuranpore, Javft, Bombay, Ooteesp 
mund et Madras. 

Afiriqiie. — Citons Messieurs J. D. Hay, P. Hanst, G. Mav, 
Blackmore pour les envois de semences et de végétaux du Maroc. — 
Le Consul général M. Plajfair et M. Riviera à Alger pour des plants 
de Musa Eruete; — le D"^ Kirk de Zanzibar pour d'importantes collec- 
tions botaniques ; — M. Bockstadt pour un envoi de Palmiers et 
d'Orchidées do Sierra Leone. 

AfHque Méridionale. — Donateurs : Messieurs Atherstono, Bolus, 
Buttou, Huttou Kennedy, Me. Owan. — Les jardins botaniques du Cap 
de Bonne-Espérance, do Natal, do la Baie Elizabeth (à qui nous sommes 
redevables d'une belle collection de Testudimria, de bulbes et d'Or- 
chidées terrestres) ; de l'île Maurice (Palmiers des îles Segrohelles et 
semences) et de Ste-Hélèno. 

Amérique. — Nous citerons les commissaires du département de 
l'agriculture aux Ktats-Unis, pour l'envoi d'une grande quantité de 
semences d'arbres et d'arbrisseaux ; Dr. Asa Gray et Dr. Engelman 
pour un envoi de Cactus nouveaux, d'Aloës, etc. ; MM. Dunlop de 
Milivankic, Golilsniith du Ciinada ; le général Lefroy aux Bermudes 
pour un envoi de Fougères et de plants de Caféiers croissant sur des 
rochers do Corail ; M. Graham Briggs et lo général Munro aux Bar- 
bades; M. Nunez à la Jamaïque; les Jar^lins botaniques do la Trinité et 
de la Jamaïque ; M. Ern.st à Caracciis; le profcss, Jameson, du Chili ; 
Senor Correa de Mello au Brésil ; Dr. Fritz Mueller, à Sainte-Catk^ 
rino ; R. Saintliill (the Fuegian hollyleavcd Barberry). 

Australie. — La soi-iété d'acclimatation de Queensland nous a fait 
^9.i'\'cmv des Bland/urdia, Xanthoirrhœas etc., le jardin botanique de 
Brisbane, des Palmiers, des Orchidées et le Doryanthes Palmeri; celui 
de Sydney, des Pahuiors nouveaux, provenant des ilos do lord Ilowe ; 
celui de Victoria et d'Adélaïde, des collections considérable de semen- 
ces de rAustralic tropicale; M. OSbauesy, de Queeusland, une im- 
portante collection de semenoes. 



Iles Sandwich. — Dr. Hillcbrandt, un envoi de semonces. 
HouTOlle-Sélande. — Les Dn. Hector et Haast; Mr. Kirk et le 

Rév. archidiacre Tavlor. 

La culture de l'Ipécacuanha peut être désormais considérée comme 
définitivement établie dans l'Inde. Cet heureux résultat a été obtenu à 
la suite de rimportation en 1866 par le Dr. Eing, surintendant da 
Jardin botanique de Calcutta, d'un exemplaire unique de cette plante 
ai ntile, provenant do rétablissement de Kew. Le Dr. King rapporte 
que ce seul plant a été l'origine do plus de trois cents autres cultivés 
à Sikkiro , et qui sont tous dans l'état le plus prospère. Lours feuilles 
atteignent une longueur de sept pouces c'est-àrdire prèe de trois fois 
leurs dimensioni ordinaires au Brésil ou dans nos serres chaudes 
d'Angleterre. 

D'après les ordres de sir J, P. Qrant, un horticulteur s'est rendu 
à la Jamaïque, à l'effet d'j reconstitner l'ancien Jardin botanique. 
Grâce à cet établissement on a pu continuer l'acclimatation dans la 
colonie de végétaux utiles Tenant d'Asie et d'Afrique. Cette acclima- 
tation s'est effectuée avec autant de zèle que le permettaient nos 
ressources, aidées de subsides fournis par le gouvernement de la 
Jamaïque. Les louables efforts déployés par M"* Orant ont lait naître 
partout dans les Indes Occidentales, un vif désir de se procurer 
des végétaux étrangers. C'est ainsi que le surintendant du Jardin 
botanique de la Trinité (le jardin sans conteste le plus utile de cette 
région) me fût savoir qu'il lui est tout à fait impossible de satisfûre 
aux deinnndes innombrables do plantes et de semences qui lniarri« 
Tent de chacune de nos colonies de l'Ouest. 

Des cigares fabriqués à la Jamaëque même, remplacent ceux qu'on y 
importait autrefois. On exporte maintenant de cette île d'excellentes 
muscades, MMOre un produit que la Jamaïque doit à notre établisse- 
ment de Kew. Les Cinchona, le Mangoustan, llpécacuanha et bien 
d'autres encore y sont cultivés et promettent un excellent rapport. Le 
Sené, qui a été introduit à la Jamaïque il 7 a quelques années, et qui 
y est maintenant naturalisé en partie, ne réclame qu'un peu dliabileté 
et de soin dans la dessication pour livrer au oommeroe on produit tout 
à fait irréprochable. 

Aux Barbades, M. Oraham Briggs continue d'échanger avec Kew 
une active correspondance. Les tournées d*iospeetion du général 



Nanro, commandant des forces britanniques aux Indes Occidentales, 
nais qui est en même temps ardent botinisto et horticulteur distingué, 
ont suscité partout dans ces îles le désir d'j introduire la eulture de 
plantes nouvelles et utiles. 

De grands progrés sont en voie d être réalisés à Natal au point de 
▼ne de regricolturc. La culture du Tabac y a été rût^iblic au raojon 
de semeiMM venues de Kew, de sorte que, maintenant, la colonie peut 
satisfaire avec des produits indigènes aux demandes dedgaNs qui loi 
viennent des mines d nr et de diamants de Tintérienr. 

Lo jardin botanique de Hong-Kong a été pourvu d*nn surintendant. 
Ce poste est appelé à acquérir une grande importance à cause de la 
multitude de végétations utiles signalées en Chine par les vojragenrs, 
mais inconnues encore pour la plupart en Europe. 

La direction île 1 elablissement de Kew a envoyé un horticulteur 
habile et un jardinier aux Bermudes pour j former un jardin botanique 
sous la surveillance du général Lefroy, gouverneur de cette colonie. 
Les Bermudes fournissent de fruits et de légumes le marché de 
New- York, mais ne pouvaient, jusqu'à cette époque, suffire à tous les 
besoins à cause du manque de jardiniers. 
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Nos principaux envois ont été faits au Jardin des Plantes de Paris, 
à Teffet de réparer les pertes subies pendant le siège ; au gouvernement 
de la Jamaïque ; aux Jardins botaniques de Glasgow, Oxford, Edim- 
boQi^, Glasnevin, Hull, Vienne, Coïmbrc, Copouhague, Qenèvie, 
Bruxelles, Upsal, St-PMersbourg, Zurich, Calcutta, Scharunpore, 
Java, Cejlan, Maurice, Natal, Rio de Janeiro, Boston, de la Jamaïque, 
de la Trinité, de Queensland, Sydnej', Melbourne, Adélaïde, de la 
Tasmanie. Hfaut y ajouter la Société royale dliorticultore et les dona- 
teurs particuliers dont nous avons fait mention. ^ 

IT« Mnfèoi» 

Le pertonnel s*oooape de substituer des étiquettes imprimées aux 
aiu^Alilies étiquettes écrites, mais comme Ilmpression s'opère sur les 
lieux, cette substitution ne peut s'effectuer qu'autant que les autMs 
exigences du service soient satisfitites. 

Lss principaux donateurs qui ont enrichi nos coUectiona cette année, 
woûi les suivants : 

Dr ffîlliard : Fruits,, feuilles et résine de Tarbre à caontehouo de 
l'Afrique occidentale (Zandolpha floriiaf), 

M. l^crman de Liverpool: Fruits du iV{AM( oMentalit. Ces 
fruits sont exportés maintenant de l'Afrique occidentale pour servir 
4 préparer une huile grasse. 

Messieurs Aldrich et lUs: une importante ooUeotion de Hbres 
végétales. 

M. John Smith, ancien administrateur des Jardina royaux de Kew : 
Portrait de A. B. Lambert président de la Société Linnéenne. 

Ty Engelman, de St Louis aux Etats-Unis : Superbes cônes de 
Conilèrss américains. 

M. H. Prsstoe, du Jardin botanique de la Trinité : Fruits de 
différentes espèces et variétés de Cacaoyer. 

IK J. B. Graj ; Bustes de A. L. de Jussieu et de J. J. Bennett. 

Lieut.-Col. Plsyûdr, Consul général à Alger: Une souche de bois 
de Thija et une tranche de Cèdre de l'Atlas. 

Professeur W. T. Djer : Portrait de feu le professeur E. Forbes. 

W.Fergnsson,deCeylan: Une canne de Rotin(CaÀHmnMb»l»si?). 
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D' Kirk, Consul à Zanzibar : Spécimens dd gomme Copal, de 
Myrrhe et de Sang-Dragon. 

D'M. Hambury : Collection de fruits si de semences rares dix Brésil. 

Miss Boot : Buste de Sir Joseph Bandui et portrait en cité 4e Un 
R. Brown. 

M. J. Dramroond Hay : Partie dutroïko dVn Tkuja, du Ifavoo. 

jy Henri Van Heurck : Spécimens de Storax proYeamat dn JSftpuiw 
q0cinaliê et du Liquidambar orientale. Spécimen d« Tiadainim espap 
guol {Cietue ladanifenu). 

M. J. B. Hooker, diraotoor dA rétablissement de Eiw : Photogra- 
phies de la vallée de Yosoroite représentant des Pins Gslifbmiena, 
WéUingtoniay etc. Bois et fruits de Tarbre d'Argaa (Sapotacée) ainsi 
que d'autres objets venant du Maroc. 

Foreiçn office : Spécimen de Gondurango nouveau remède proposé 
contre le cancer. Le Gondurango vient de la Nouvelle-Grenade, mais 
le Tégétal qui le produit est inconnu. 

V. Horbier «t BiUlofhèqiiB. 

CSe départMMnt s*ett enrichi d'environ 10,000 spécimens dm à diilé- 
raits donateurs dont voici les plus importants : 

Le Dr. Wight, ancien surintendant des plantaticmt de ooton à 
Madras, a olfort à rétabUssemmt do Keir son inappréciable Herbier 
dellnde-qni oostloiit an-delà do 4,000 espèces èUrénnteo, firoit do 
trente années dHnvostigations dans la péninsule indienne. Cette 
oolleetbn mlermo les types det espèces décrites par le Dr. Vight 
dans son grand ouvrage sur la Fltm do llnde, ouvrage qui renferino 
les c Icônes Planlarom Indiao Oriontalis aveo 2000 planches t les 
t Dlustrations of Indian Botany, t do Wight. et le t Prodromns Fieras 
Peninsalao Indiao oriontalis > do "Wight et Arnott. Cet oavrage 
retrace l'histoire des progrès de la Botanique dans Tlnde niéffidîimsls 
pendant environ un demi siècle. 

Europe. Danemark : Dr. Lange : Dalmstio : M* W. G. Smith ; 
Rhodes et littoral de la Méditorrannée : Dr. Gossin, de Paris ; Irlande: 
Prof. Dyer ; Spitisberg : Dr. N. J. Andorsonn; France etc. : M. Duval- 
Jouve ; Laponie, Dr. Lîndboi^, d'Hohdngford. 
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M. FMin, un envoi de Palmiers provenant de rétablissement Linden 
à Bnizelles. 

Aiieb » Dr. Andersen une collection très-complète et très-im- 
pcfftante des végétaux du Yarkand, la première qu'on ait faite dans 
cette région ; M. W. Feigasson, Algues de Geylan ; Inde Anglaise, 
Dr. J. L. Stewart ; Assam, G. Mann ; Présidence de Madras, l^or 
Beddome ; Sikkim, dans THimalajra, M. H. J. Elwes. 

Afripi»» — Maroc. M' J. Bail et G. Iifow ; Egypte, Herb. imp. 
de Berlin et capit. Hurst; Algérie, Dr. Gosson ; Zanzibar, Dr. Kirk ; 
Afrique Méridbnale, M** Bdas, Kennedy, P. Mae Orvan, T. Baines ; 
Iles Seychelles et Maurice, Col Pike (consul des Etats-Unis), Dr. B. P. 
WrigbtetM. Home, du Jardin botanique de Hle Maurice. 

Amérique sqitttiitrioDale. — Régions arctiques : Madame Parry 
(une intéressante collection botanique formée par fou E. Parrj) ; 
Groenland, expédition allemandeanPôle Nord ; Utah et St'Domingue; 
d^artement deragricnlture aux Etats-Unis; Etats*Unis, 8. F. Olney, 
Montagnes Bêcheuses, prof. A. Gray et les exécuteurs testamentaires 
de feu H. Christy ; Cuba, C. Wright. 

Amérique méridionale. — Guyane, W. H. Campbell; Nouvelle- 
Grenade, R. B. White; République Argentine et Equateur, prof. 
Jameson ; Brésil, Imp. Herb. de Berlin. Dr. Regnel, M. Glaziou ; 
Andes, M. J. Weir (collection Importante de Blousses) ; Chili, R. Sain- 
till, musée de South Kensington, J. Bail. 

AniferaUe. — Brisbane, G. Prentice; Iles de Lord Howe, M. G. 
Bioore; Australie septentrionale, Dr. R. Schomburgk; Nouvelle- 
Calédonie, feu Dr. Lenormand et E. Galdwell. 



PaUkAtioBi. 

Le second volume de la Flon de VAfiifW tropicah^ par le Professeur 
Glivier etc., a été publié sous la protection du premier commissaire 

préposé aux œuvres de Sa Majesté. 

De même, la quatrième partie de Icônes planiarmn, ouvrage destiné 
à figurer les plantes rares et nouvelles de notre Herbier. 

De même le 97* volume du Bûfameal Ma0Mim aooompagné de flgu- 
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res représentant principalement les plantes ayant fleuri à rétablisse- 
ment de Kev. 

On a commenoé nmpression d*nn ouvrage intitulé : FmntA Flora ^ 
NwH^Wèttem InéUa, Cet ouvrage sera publié par les Brandis et 
J. L. Stewart, sous la protection du Secrétaire d*Ertat de llnde. 

M. J. Q, Baker prépare la fiunille des (Composées pour la Flora 9m- 
tUiemiSt du D' von Martins. 

Le colonel Orant prépare un rapport accompagné dlUustrations sur 
les plantes qu'il a recueillies pendant son expédition aux grands lacs 
de TAlrique en compagnie du capitaine Speke. 

Le D' Ascberson, de Berlin, a déterminé les collections de plantes, 
&ites dans VArrique tropicale par Sdiweinfurfh etd*aatres voyageurs. 
M. Héllies a terminé celle qu*il a faite à Ste-Hélène. 

M. W. Hiem a fait la monographie de Tordre des Ebénaoées pour 
un ouvrage qui sera publié par la • Philosophieal Socîetj * de 
Cambridge. 

M. Triana, de Bogota, a publié dans les Transactions de la Société 
Linnérane sa monographie des Bfélastomacées. 

M. Jos. D. Hooker, le Prof. Lawson, dX)xford, le Prof. Bjer, le 
jy Masters, Mess" Edgeworth, A. Bonnet et J. Ù. Baker, s'occupent 
activement de la composition de la Flore de rinde brUamigue, 

Lt publication du sixième volume de la Fhra am^ralim^i par 
M. Bentitam et le baron von Mueller avance, sous la protectimi du 
gouvernement des différentes colonies australiennes. 

Le second volume du Oenera plantorum, par M** Bentham et Hooker 
est déjà fort avancé. 

On va mettre sous presse une édition anglaise du Traité éê Bctê" 
«IfKS, par Le Maout et Deeaisne. 



NOTE SUR L AIUAfiïUM MAGSOPHIUiUM Swartz. 



OU ADIANT8 A LABOBS FOLIOLES. 

Figuré Plaache XXIl. 

JJitatui ouMTopliyllim ; <h>ndibu8 pinnatls, pinnu ovatis acuminatus basi 
eaii«Ktis apice dentatia, aoria eoottnaia in iilroqaa pina» margina. — Habitat 
iaaylvia ambrnsis Jamaicse et America» tneridionalis ad Caracas et Caripe. — 
Front variât valde pinnis ovatis acuminatis et onato-oblongis, in fructifrante 
apex eat denticulatus, in sterili dentatus, quandoque fere tncuodentatui. Hori suni 
'«mMmd ut in Pttride, proqua /aeOê ImMur, ted ûiêmcUt AUtuM ; «anif nen^ 
ùtn r h u, nm oyiv àtpKriHnHhir, Wiuj»., Spte.phMii,, V. p. 

Swartz JÏ. itid orcid. 111,1». 1707; Bjusd. prod. 135; Bjusd. synop.Jlî. 122. 
HCMB. boNPL. et Kth. Nov. gen. VII, t. G06. IIook. Ic. Jil. 132. FiiK, Fil. 
V. 11. HoOK. Fil. exot. 55. Lowe Fernt. III, 4. C. V. £tti>ghai;S£.n, Beitr. z. 
rmnt». dtrJUek«n-tk$UttXZ, 8; XXI, % 10. Hook. Sp Jtl. 11,3. i^M. Sfn. 121 . 
Gbisbb. fi. ^tk$ àht. W:'I»i, M» 683. 

Trichomanes niijus niffrum.... Sloane Cat. 17. iV^I^J». 81. 

Adiantum eimplex.... Bbown Jum. 87 tab. 38 /. 1. 

VAUmUmm maenpàfUum est une des plus jolies fougères herlweéee 
qu'on peat cultiver dans les endroits semlres et humides d^ine terM 

chaude. Ses frondes s'élôvont à un pied ou un pied et demi en donnant 
de 4 à 6 paires de folioles opposées, de forme assez variable mais 
généralement en fer de lance ou en forme de coin, sessiles, coriaces, 
ordinairement entières, parfois un peu frangées sur les bords ; une 
foliole terminale en triangle allongé termine chaque fronde. Dans 
leur première jeunesse ces frondes se font souvent remarquer par 
leur nuance bronzée et chatoyante. 

La plante est connue depuis longtemps des botanistes, Sloane et 
Bruwn, les premiers explorateurs de la Jamaïque, la remarquèrent 
déjà. Depuis elle a été observée à peu près partout aux Indes occi- 
dentales c est-à-dire dans les régions chaudes de TAmérique. £lle 
croit dans les lieux sombres des forêts humides. Son introduction 
remonte à 1793, mais depuis quelques années sa culture s'est géné- 
ralisée. Cependant elle n'avait pas encore été figurée dans une des 
revues de botaui(jue hdrticule du continent et c'est pourquoi nous lui 
avons donné place ici. 
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OBSERVATIONS SUR LES GREFFES, 



PAR M. LB D' GOBPFBRT, 

DMmr A» /oml»» Maiidqpô de BnOam. 

La sdeiica et 1a pratique sont d*a<scord pour recommander dans le 
greffiage et l'ocalation la jaxtapoaition la plus intime entre les diffé- 
rentes parties de la greffe avec celles da siyet, afin de provoquer nne 
sondora rapide de ces éléments oonstitntifs. H n^existe malhenreiise- 
ment pas encore d'explieatbn bien daire des phénomènes qui ont lieu 
dans raooomplissement de cette soodare, quoique ce soit là on point 
digne de fixer fc tons égards l'attention des physiologistes. M. Goeppert 
8*est livré à de nombreuses expérienoes à Tefliit d*élucider quelque peu 
une question d'intérêt aussi oapital(l). et voici le résumé des prinei- 
panx résultats de ses observations : 

Lorsque les opérations de roculatton ou du grefflige ont eu lieu sui- 
vant les règles généralement usitées, on voit se développer sur la sur- 
fine verticale de contact du st^et, un tissu parendiymateux partant 
des rayons médullaires pour aller s'unir au tissu parencbjmateux du 
gveflbnC^). Cette union est tellement intime dans une opération bien 
réussie qu'elle ne saurait se découvrir à l'œil non armé du microscope. 
LV^teation n'est-elle que partiellement réussie, le tissu parendijm»- 
teux ou Utm eieairicM, comme rappelle M. (Goeppert, se dessèche, en 
pw de mois souvent, brunit, nuds persiste cependant de façon à pon> 
voir être reconnu dans des troncs déjà d'un certain 1^. En même 
temps que le tissu cicatriciel s'est développé, les couches de oellules 
cambiales du greffon et du si^et se sont mises en rapport intime ; une 
soudure s'établit, et avec une telle perfection, qu'Une section long^tndi- 



(1) Schlessisrhe GeselUchaft fitr vaderlandsche Cullur. 

(2) On peut tirer de ce fait une conclusioa importante pour la pratique. H fout^ 
autant que p<MBible,éTiter tout attonchemeat des sarfteM deetiaées à être miMB 
en contact, car la plu Ugar Aroinemeat des eellulea délicate* qui tenninaiitke 
rayoïw médullaires poairait compromettre la formation dn tùm parsnefay^ 
mateu cioatrici«l. 



nftle aeol« permet de reconnftitne la limita des deux tinns, an ti^fet 
légèremoit ondulé des flbres ligneuses et à leur déviation Ters l*inte- 
lienr. Les coucImb ligneuses avoisinantes présententle même earactère 
et oomme Ijw rsjons méduUaifes sont aussi déviés de leur direction 
normale, on Toit s'établir à la longue une limite reoonnaissable à FcbiI 
nu, limite que U. Ooeppert appelle Uffm de dénuureation. Il faut dis- 
tinguer la ligne de démarcation interne, qui est celle que nous venons 
de caractériser, et la ligne de démarcation externe. Gelle<ci, située à 
la périphérie, oorrespond parftdtementà la première et se distingue 
dte l'abord à la différence qui existe entre les écoroes de la greffe 
et du sauvageon. Tout développement qui s'effectue au dessus de 
la ligne de démarcation appartient en propre au, greffon : tout 
dévdoppement qui s'effectue en dessous appartient an sujet. Le greffon 
poursuit son évolution de lui-même, sans que le si^et vienne modi- 
fier, au moins d*une manière essentielle, les caractères spécifiques 
de ses feuilles, fleurs et fruits. Le s^}et, i qui Tabsence de feoUlago 
ne permet pas d'élaborer les sucs puisés dans le sol par ses racines, 
transmet ces sucs an grdfon. GrAoe aux (»ganes de végétation qu'il 
possède, oe dernier élabore les produits encore grossiers qu'il a reçus, 
ks transforme en matières assimilables, qu'Une suite de causes natu- 
rslles fut redescendre vers la ligne de démarcation pour passer de là 
dans le tronc de la nourrice. Mais chose extraordinaire, à peine la 
ligne de démarcation, cette limite presque idéale, a4«lle été franchie, 
que les matériaux élaborés acquièrent «UMitAt l'étrange propriété de 
reproduire les particularités caractéristiques du si]^et. Bn effet, si 
Ton permet & ce dernier de pousser feuilles, fleurs etfroits, ces organes 
seront en tout semblables à ceux qu'il aurait produits avant l'opération 
de la greffe. 

n fiant donc admettre que ces quelques plans de cdiules, compris 
sons le nom de l^n» i$ démaroUion, possèdent la fSHCulté de maintenir 
nettement séparée l'un de Vautre, au moins dans leurs caractères 
essentiels, deux types d'organisation distincts que les lois ordinaires 
delà nature, spécialement celles qui régissent les fonctions de nutri- 
tion, semblaient an premier abord devoir fiisionner le plus coinplëte- 
nient possible. Du reste cette tenAuiee à une ind^endanoe récipxoque 
manifestée par les deux individualités que la greffe a mis en présence, 
se dévoile sous d'autres rapports encore. Tel est Texemple si fréquent 



d*ane différence de diamètre entre les tronci du sanTageon et de la 
greffe, le diamètre le plus considérable se troavaat tantôt aa dessus 
tantôt au dessous de la ligne de démarcation. 

On doit à la vérité de dire que la règle dlndépontlance réciproque 
entre le sajet et la greffe n'est pas sans avoir présenté des exceptions 
assez nombreuses et, do fait, assez embarrassantes. Citons entre 
autres le fait, déjà plusieurs fois observé depuis 1700, de 1a prodactioB 
accidentelle par le sujet de feuilles panachées, alors que le greffon 
possédait an feuillage de cette nature (Greffes de Jasmin, Frêne, etc.) 
Citons encore l'apparition subite, sur le tronc du sujet, de feuilles 
panachées, quels que soient d'ailleurs l'âge et la nature des deux végé* 
taux greffés. On peut cependant, dans beaucoup de cas, considérer ce 
dernier phénomène comme un simple accident pathologique et, à 
défaut d'expériences plus décisives, il est préférable de regarder comme 
rigooreux le principe da dévdoppement indépendant de la nourrice 
et dn greffon. 



HISTOIRE DES SAULES PLEUREURS. 

PAR M. LB ly CU. KoCU. 

{Wochenschrijt fur Gartnerei etc., 2 déc. 1871. — Résumé du 
BvXMin de la Soàdté botanique de France.) 

On croit généralraient que le Sanle aaqoel le paalmiste disait aux 
Jeunes Hébreux en captivité de suspendre leurs barpes, et que Linné 
a pour cette raison nommé S. ha^lwdoa, est originaire de la SUaopo> 
tamie. M. Koch croit pouvoir établir que notre Saule pleureur est 
venu de la Chine et du Japon en Europe, et qull n'a rien de commun 
avec l'arbre cité dans le 187* psaume, en hébreu €hrtti. Ce demiâF 
nom, connu d*Avicenne an XI* siècle, s'est conservé en Syrie. D'après 
M. Wetzstein, consul d'Allemagne à Damas, l'arbre appelé Cfavi 
ne peut croître dans le nord de la Sjrie, où il fidt trop firoid pour lui. 
Cet arbre n'est donc pas notre Saule pleureur. Ranwolf noqs a laissé 
des documents d'où il résulte que le Cfwtb n'est même pas un Sanle. 
Uchard Kiepert, qui a accompagné en Sjrie son père le géographe 
H. Kiepert, a rapporté à l'herbier de Beriin un échantillon de ffêrà^ 



qui 6tt an éehftntillon de Peuplier. linné et ceux qui l'ont iniTi ont 
donc MA mia dans rerreur par Tanden traducteur des Psaumes. 

Ce point établi, M. Koeh s^oocape de l'introduction dn Saule pleu- 
reur en Europe. Un jardinier hoDandais, Nieuhoff, accompagna en 
1685 l'ambassade envoyée en Chine, j vit le Saule pleureur diaprés 
le rapport de Loudon, qui cite Splv. Fhr. Il, p. 267, ouvrage que 
M. Eoch n*a pu consulter. Divers documents établissent d'ailleurs 
rexistenoe de cet arbre en Chine (1). 

Il existe an Japon deux Saules, le Salùc japoniea Thnnb., qui n*a 
pas les rameanx pendants, et le JS. japoniea Bl., qui les a tels. Les 
^ux ont été introduits dans les cultures sous le nom de SàU» 
JSiéMêU. Cest an second que M. Kooh donne le nom de S, degf^ 
UtHma, Il en trace la diagnose et le distingue dn Mis Myfo*^ L** 
qu'il propose d'appeler dorénavant iS^. f9»iMa Moenoh. 



NOTICE HISTORIQUE SUR U VIGNE, 

PAR M. G. Dblcbsvalbrijb. 

C'est en Orient qae l'industrie du vin a du prendre naissance; les 
hiéroglyphes des anciens temples de l'Egypte nous montrent encore 
aujourd'hui la ûkbrication du vin À plus de six mille ans des jours 
actuels. 

Dans le tomhean de Phtah-hotep situé dans la Nécropole de Tan- 
denne Memphis on trouve encore aujoordliui des scènes de vendanges 
et de la fabrication du vin sous la v"* dynastie, environ 4000 ans 
avant Jésus-Christ. Elles sont représentées sur un bas-relief qui 
décore la salle du tombeau de Phtah-hotep, haut fonctionnaire public 
qui vivait à Memphis. On voit sur ce tableau le coupage des grappes, 
le foulage du raisin avec les pieds afin de Técraser et le pressage 
pour en extraire le jus ; le tableau est terminé par un homme en 

(1) Le Saule pleureur possède un nom chinois d'après M. Fabhô Pemy. 
lia passage curieux île Chateaubriand, dans son Itinéraire de Paris à 
JênuMkm, prouve qu'il regardait aoisi le Anrf« flMHwr comme originaire 
de Peztrime Orient 



yi. jd by Google 



état d'ivresse, ce qui signifia bien que déji, à cette époque on IM pre* 
nait pas toujours le vin avec modération. 

Sur d'autres scènes de vendanges reproduites par Charopollion on 
voit la culture de la Vigne en berceaux, la cueillette dee graj^^, 
le Bjsttaie d'arrosage employé, le foulage par des hommes sospendoi 
a une corde attiirhcf en haut à une traverse appujée sur deux pe^ 
ches fourchues et ea&n des vendangeurs infidèles qui, en état d'ivresse, 
veçoiventen présence du maître, des remontrances et la bastonnade. 

Champollion nous dit aussi que, dans une fête célébrée à Alexandrie 
en Tan 281 avant Jésus^Christ à l'occasion de l'association au tréne 
de Ptolémée Philadelphe, il y avait parmi les chars qui figuraient dans 
le cortège celui du vin. Il était à quatre roues, long de vingt coudées 
et large de seize; il était traîné par trois cents hommes et Tony 
avait construit un pressoir plein de raisins que soixante satyres 
foulaient, en chantant la chanson du pressoir, au son de la flûte 
et autres instruments de musique. Silène 7 présidait et le vindoox 
coulait tout le long du chemin. 

Dans cette cérémonie, de nombreux enfants portaient pour le ser- 
vice du vin, des pots, dont vingt étaient d'or, cinquante d'argent, 
et trois cents en émaux de toutes les couleurs. Or, les vins ayant été 
mêlés dans les ornes et les tonneaux, ceux qui étaient dans le tkuU 
en goûtaient avec modération. 

Les vignes étaient souvent palissées sur des berceaux et très-régu- 
lièrement arrosées et cultivées au temps des anciens Egyptiens. On 
vendangeait le raisin que la consommation journalière avait épargné. 
Le raisin coupé était transporté avec des paniers dans une cuve 
placée entre deux Palmiers -Dattiers. Le raisin y était immédiatement 
loulé par des hommes qui se soutenaient à une corde tendue, d'un 
palmier à l'autre, ou comme nous venons de le dire, à une traverse 
appuyée sur deux fourches en bois. 

L'offrande du vin est fréquemment figurée dans les représentations 
religieuses. Le vin est enfermé dans de grandes jarres qui sont bien 
bouchées et rangées dans des caves. 

On voit aussi sur les monuments de l'antique Egypte, la fabrication 
du vin cuit; le raisin est déposé, dans un grand vase placé sur on 
fourneau allumé; lorsqu'il a suffisammont bouilli, le raoùt et son maro 
sont rois dans une toile d'où le vin clarifié s'échappe dans des vases 

tu 
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à U suite dtuie forte tonton donnée à cette telle par dee teyiert 
moaà force de bru. 

Sor les parois d\ine caverne, ajant swvl de sépulture & la fomille 
dHin hiévogrammato atteohé an collège des prêtres ^BUikiat que 
Cha^npoUion le jeune nomme Pkapéae tronvent d*antres scènes de 
vendanges et de fobrieatton du vin ; on voit deux hommes qui eneil- 
Iflot dn raisin à une vigne recourbée en berceau et les mettent dans 
de larges paniers quV>n emporte sur la téte ; ces raisins sont versés 
dans le pressoir dont on puise te vin dans le réciptent pour le trans- 
vwaer dans des ampbores. Le pressoir est en forme de cuve carrée ; 
aa-dessns se trouve une poutraUe posée sur deux fourches. A cette 
poutrelle sont suspendues des plaques de bois entre tesqnelles on 
écrase te raisin, ou des bandeaux d'étoffes dans lesquels on presse la 
grappe pour eh extraire le Jus. 

Les auteurs anciens ont distingué plusteurs qualités devins pro> 
dnite par te sol Egjptten. 

n 7 avait : 

1* Le FI» MarkUfne, récolté dans le voisinsge du lac Maréotis près 
d'Alexandrie (et qu'on appelait vin Alexandrin), provenait, 
selon Athénée, d'un exoeUent raisin ; il était blanc, léger, 
parfomé et diurétique. Le plant avait été piqué par Maam^ 
compagnon de Baodius. 

S* te Fâftdirfti ThAcStêêt auquel Athénée accorde beaucoup d*éloges, 
notamment celui de Cajiot, si léger qu'on te donnait aux 
fiévreux. 

8* te Fite tmhUgut, qui. délajé dans Tean, prenait la couleur du 
mielderHjmette. 

4* te Fimb efifo de P/âite, où, selon Hellanicas, poussa la pre- 
mière vigne. 

te FI» éPAiOifUê, ancienne ville du Delta, était le meilleur, le 
plus aromatique, le plus doux aux lèvres, te plus gai et te 
plus généreux. Les Pharaons d^Ejgypte et les rois de Perse 
abandonnteent le revenu des vignes d'AntjUe comme apanage 
à leurs fommes légitimes. 
Dten reprochait aux Egyptiens d'être de grands buveurs. Ladasse 
qne la pauvreté empêchait de boire du vin, buvait une sorte de 
bière d'orge mêlée d*nne infosion amère de lupin. Artetote déclare que 
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ceux qni sont ivres de yin tombent en avant, tandis que oeox qui k 
KHitde bière tombent en arrière. Athénée prétond qu'on peut combattre 
rtvresse en maugcaDt des choux bouillis. 

Les prêtres s'opposèrent dans Tantiquité à la eulture de la vigne et 
la firent mime arradier. Ce qui justifie le sentiment des prêtres sur 
les dangers résultant de Tabus du vin sous un <dimatt6l que le leur, 
c'est que la plupart des p u^^les de l'AfriqiM septentrionale ont adopté 
cette mesure loogtemps avant la naissanee du prophète. 

Les prêtres Egyptiens soutenaient que l'asage du vin empédia les 
savants et les philosophes de ikire des découvertes, et c'est pourquoi 
la prêtre Egyptien CàUttms, qui joue un si grand rôle dans le roman 
d'HéUodore refiise constamment de boire du vin. Gette opinion leur est 
sans doute venue de ce qu'ils s'appliquaient beaucoup à la géométrie 
et à fastronomie, deux sdenees qui exigent une grande présence 
d'esprit. On sait que les effets du vin sont pernicieux dans les pays 
chauds, c'est pourquoi on n'en servait point aux Pharaons. Pythagore 
adopta aussi sans restriction lo prcccpto du régime égyptien touchant 
la défense du vin. Moïse cependant ne l'atlopta point et permit cette 
liqueur à son peuple qui témoignait une passion singulière pour le vin* 
Noé planta et cultiva la vigne dans la vieille terre de Qessen ; Bir> 
aban-ballah, aujourd'hui Tune des plus belles stations agricoles dn 
Khédive, était l'une des contrées les plus fertiles de cette célèbre, 
vallée de la Bible (voj'ez Genèse, chap. XL VI, vers. 34). 

Voici au sujet de la vigne de Noé, une légende qui se rapporte att 
déluge universel : 

« Quand l'arche d'alliance de Noé fut vidée de tout ce qu'elle ren- 
fermait pour être sauvé du déluge universel, hommes, animaux, 
végétaux, etc., la vigne ne se retrouva plus et Noé s'adressa alors 
à l'ange Gabriel, afin de savoir ce qu'elle était devenue ; il apprit que 
le Diable l'avait emportée. Noé la lui ayant réclamée, il feftiaa opi- 
niâtrement de la lui rendre sous prétexte qu'elle lui appartenait. 
» Kh bien donc, leur dit Gabru l, partiigcz-la entre VOUS » — « Je le 
veux bien répondit Noé ; je lui en laisse le quart • — • Ce n'cSt pas 
assez, reprit Gal^riel . — « Va pour la moitié, répartit Noé t — € Ce 
n'est point encore assez, continua Gabriel; il faut qu'il en prenne deux 
tiers, le reste te suffit. » Lange de Dieu voulait dire par là que le jus 
de la vigne ayant la propriété d enivrer et de faire perdre 4 l'homme 
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n raiion, û doit être pris modérément. Le diable seul et ses adhé- 
rents peuvent en boire à volonté. 

Les anciens Egyptiens cultivaient la vigne en buissons, c'est-à-dire 
qu'ils la taillaient comme des arbustes sans tuUnir ni palissa-i'. Ils la 
cultivaient ainsi dans de grands enclos non loin de leurs habitations. 

Sous les Romains ou plantait aussi trcs-fi-équeminent la vigne au 
pied des Mûriers, des Acacias, Peupliers, etc., et autres arbres à cime 
peu touffue. Les sarments montaient jusqu'à une grande hauteur et 
ne subissaient presque pas de taille. On récoltait ainsi d'aboml uits 
et excellents raisins de table ; c'est encore ce système de culture qui 
«et pratiqué en Italie, et nous avons visité aux environs de Bologne 
dimmenws champs de vigne plantés près des mûriers et des érables, 
en longues lignes dans les cultures do Mais, do Chanvre, etc. Nous 
avons cultivé dans plusieurs domaines du Khédive, la vigne de cette 
façon, et récolté d'abondants raisins, sans taille ni culture. 

Sons les Ptolémées, la culture de la vigne fut pratiquée ou grand 
et continua de l'être sotts le gouvernement des Romains jusqu'à la 
conquête des Khalifes qui la firent cesser. 

Les Egyptiens ont dû rapporter la vigne do l'Asie, car ils avaient 
poussé à un degré élevé l'échange des plantes d'un pajs à l'autre. 
Lee hiéroglyphes nous montrent encore les Egyptiens débarquant do la 
mer rouge en Egypte des végétaux étrangers qu'ils rapportent de leurs 
retraites victorieuses sur le-s peuples asiatiques. 

De l'Asie, pays originaire de la vigne, et où on la rencontre le plus 
à l'état sauvage, cet arbrisseau a dù être introduit dans la vallée du 
Nil par les anciens Eg^'ptiens. Do l'Egvpte elle a dù être importée en 
Grèce et en Italie, puis dans le centre et lo noi*d de l'Europe ; mais 
lee renseignements nous manquent sur la date de l'introduction en 
Europe de la culture de la vigne ; nous savons seulement qu'au 
V™" siècle de l'ère chrétienne, les barbares du nord furent attirés dans 
les Oaules par la liqueur du raisin ot il y avait déjà deux cents ans 
que dans les Cévennes, sur les coteaux du Rhône, etc., on en connaissait 
la culture ; bientôt les plantes furent communiquées et cette culture se 
propagea dans les provinces, avec une rapidité inconcevable, jusqu'aux 
portes de Paris. 

L'empereur Julien a donné des éloges aux vina que produisaientlee 
enlttvatenn dei environs de la vieille Lotèoe. 
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CULTURE DES ANANAS SOUS CHASSIS, 



PAR M. BOBBXS. 

{Eairait dt la Revue horticole 1872, p. 287.) 

Pettdaot Uès-tongtemps on « cm, et bwiiooap de penonnee croient 
enooro, que la cnltore des Ananas ne peut avoir lieu que dans les Jar- 
dins rojauz et princiers. Cette idée a fiût son chemin, et beaucoup de 
propriâtaires et jardiniers ont encore pour on contre les Ananas une 
prévention imméritée que nous aUons tâcher de détruire, en leur foiiant 
connaître les moyens indiqués par d'excellents praticiens, dont les 
connaisssncesen horticulture ne peuvent être mises en doute. 

La culture des Ananss, comme celle des primeurs en général, exige, 
pour être menée à bien, des soins attontiis, de la bonne volonté et de 
rintelligenoe de la part du jardinier. Avec ces trois qualités indispen- 
sables au jardinage, on finit par vaincre toutes les difficultés qui ne 
manquent jamais de se produire pendant les diverses phases de la 
végétation, soit dans la serre, soit sons diâssis, soit en pleine terre. • 
L'Ananas a été découvert et décrit par Jean de Lerj, français d'origine, 
dans son vojrage au Brésil, en 1565; il fut d*abord importé et cultivé 
en Angleterre par Rose, IW des jardiniers lee plus distinguée sons le 
règne de Charles II. Ce n'est que beaucoup plus tard que cette plante 
fiit introduite en France. On la cultiva avec le pins grand succès au 
potager de yer8aille8,et ce n'est qu'en 1733 qu'il en ftit servi des fruits, 
pour la première fois, -sur la table du roi Louis XV. A cette époque, 
tout le monde était généralement convaincu que l'on ne pouvait cultiver 
les Ananas qu'au pelais et dans les jardins du roi, ob, en effet, cette 
culture cessa en France aprèa la mort du roi Louis XVI. Pendant la 
période révolutionnaire et sous le premier empire, il n'en fut plus 
question ; on s'occupait alors de toute autre chose, et ce n'est qu'à la 
rentrée des Bourbons qu'elle fut reprise au potager de Versailles, sous 
le règne de Louis XVIII et sous l'habile direction du savant praticien 
Edi, lequel fit de nombreux et excellents élèves, an nombre desquels 
nous citerons en première ligne le modeste et regretté Gontier, 
cultivateur d'Ananas. C'est en partie à ce dernier que l'on doit la 
vulgarisation, si nous pouvons nous exprimer ainsi, de la culture des 
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Ananas. CTest lui qui, k^nea risques et périls, a le premier tenté à 
Paria un établissement modèle, dans lequel venaient s'instruire et so 
perfectionner les jeanes jardiniers de la France entière. Gontiep 
caM^atk non sealenient les Ananas, mais encore il chauirait la Vi^'ne 
etlea arbres fruitiers, les légu:nes et tous les fruits dits légumiers 
de primeurs. Enseignée par un tel maître, la culture des Ananas no 
tarda pas à prondre^uno certiiine extension et à être introduite chez 
un très-grand nombre d'amateurs de fruits et de légumes forcés. 

Frappé de la beauté des Ananas et de la bonne tenue des serres 
chez M. PerrierJouet, à Epernay, lors d'une visite que nous avons 
faite il y a plusieurs années à ce grand amateur de plantes, nous 
avons demandé à M. Augis, son jardinier primeuri^jte, une note sur 
la culture de cette Broméliacée. Notre prière ne se fit pas longtemps 
attendre, et quelques jours après notre retour à Paris, nous rer nnes 
les détails suivants sur la culture des Ananas sous bàcbes ; nous la 
reproduisons textuellement , dans l'intérêt des propriétaires , des 
amateurs et des jardiniers ; la voici : 

• Du mois d'octobre à novembre, je prépare une couche composée 
moitié de feuilles et moitié de fumier neuf, sur laquelle je répands 
un lit de tannée qui me sert à enterrer mes pots ; quand ma couclio 
est à son degré convenable, qui est de 25 à 35 degrés centigrades, je 
place mes œilletons dans des pots de 10 centimètres environ, et je 
les plonge ensuite dans la tannée. Je ne fais pas mes œilletons en 
pleine terre, dans le but d'économiser la terre do bruyère, et puis 
parce qu'on est obligé de relever les plantes pour remanier la couche, 
ce qui a lieu vers le mois de mars, lorsque le temps est convenable. 
Comme tout le momie sait que les racines d'.Vnanas relevées de la 
pleine terre sont perdues, je n'ai alors, à cette seconde plantation, 
qu'à dépoter mes Ananas, et je me borne à supprimer quelques 
feuilles de la base, pour provoquer l'émission d une plus grande 
quantité de racines. Ma couche une fois remaniée, je plonge mes 
plantes dans 25 centimètres d'épaisseur de terve de bruyère, et 
comme elles n'ont pas souffert de la déplantiition, elles poussent 
avec vigueur, et j'ai le soin de les tenir toujours pri's du verre, 
ce qui est trè.s-facile. au moyen de hausses mobiles en bois qui 
s'adaptent .sur le haut du châssis ou coffre. Vers le mois Je novembre, 
les plantes sont ûitAis faites; je les arrache et je les mets à nu, en a^aut 
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soin de les laisser quelques jours sécher pour cicatriser les plaies. Cette 
opération terminée, jo rempoto mes Ananas dans îles pots de 20 centi- 
mètres, et aussitôt que jo lu aporoois que les racines touchent les parois 
du VHSO, ce qui ne tarde pas, je m'empresse de les planter à demeure 
pour les faire fructifier, et cela dans d'autres bâches chauffées en des- 
sous, par un système bien simple que jo vous indiquerai plus loin. 
(A cette occasion, nous ajouterons que Gontier conseillait de ne paa 
sécher les Ananas, ce qui, toutefois, n'est pas une raison pour ne pas 
suivre la culture de M. Augis.) La bâche ù fructilication, dit M. Augis, 
a 8 iiK'tres de longueur sur 1 métré 70 do largueur ; elle est séparée en 
trois compartiments par une simple cloison en briques. Je plante dans 
chacun des compariimeiits dix plantes de la mémo espèce ou variété 
cnsendjle ; les trois sortes que jo préfère sont : le Mont-Serrat, le Comte 
de Parti et le Martinique. (Gontier nous disait de son côté qu'il emploie- 
rait, en outre, le Cayenne à feuilles lisses, le Cayeme ù feuilles épineuses, 
la Prorideiire, Furille, Cayentie, Charlotte Rothschild, et celui de la 
Jamaïque. Toutes ces variétés sont très-bonnes pour les maisons bour- 
geoises et pour avoir des récoltes successives.) Comme vous le savez, 
continue M. Augis, il y a des espèces qui se mettent à fruit plus tôt 
ou plus tard les unes que les autres, et alors vous avez des Ananas tros- 
beaux et de très bonne qualité. I^ors do cette dernière {jlantation, il ne 
fai:t pas négliger les arrosemonts ; sans cette précaution, les Ananas 
marquent trop tôt, et les fruits sont plus petits. 

« La bâche à fruciification est creusée selon ce que l'on veut donner 
de hauteur aux châssis. Au dehors, un plancher est établi pour porter 
la terre et les plantes. Kn établissant ce plancher, on devi-a laisser 
Tespaec nécessaire pour que la végétation puisse facilement se dévelop- 
per, en calculant jjour qu'il y ait une distance de 25 centimètres environ 
entre les fruits et le verre. Il est inutile de dire qu'autour de ces coilrea 
il faut constamment des réchauds, surtout en hiver. 

t Le chauffage est établi dans l'un des bouts do la bâche ; il consiste 
on une petite cloche en fonte, placée sur quelques rangées de briques. 
Sur cette cloche est fixée une petite chaudière en cuivre, contenant 
environ 30 litres d'eau, le t-jut enfermé dans une chemise également 
en briques; le réservoir est en dehors de la construction du poêle. 
Pour remplir et alimenter la chaudièi-e, un tuyau en cuivre est fixé 
en dessus et vient faii-e le tour à l'iotérieur do la bâche ; la vapeur. 



qui en a bientôt pareouro la longueur, lort par Vextrémité où Ton 
a ea le eoin de lui ménager une ouyertnre. Un antre tnjaa en fimte 
dans lequel paMe et oircule la fiimée part de la oloehe et aoeompUt 
le même parooum que la vapeur, mais en 'dessous du plancher, ailn 
d*édiaufrertoute la serre. ■ 

Ceet au mojen de oe procédé simple, fiusile et pMi dispendieux, 
que M. Augis alimentait toute l'année la table de son maître, 
M. PerrierJouet, de bons et beaux Ananas. Nous en avons dégusté 
quelques-uns pendant notre trop court s^our au milieu de cette 
bonovable et gradrase ftmille, dont nous conswvons le plus agréable 
souvenir. 

M"* la marquise de Tholozan, dont la grftoe égalait la bonté, 
s'occupait aussi de la enltnrs des Ananas sons cbissis, an château 
de Guermandes, près Lagnj (Seino^t-Bfanie) , et c'est également 
par une méthode analogue à celle de M. Augis que son Jardinier lui 
fournissait des Ananas une partie de Tannée. Si notre mémoire ne 
nous &it pas dé&ut, M"* de Tholosan ne multipliait pas ches die 
les Ananas : elle préférait, nous disaitFclle, acheter chaque année, 
chea Gontier ou ailleurs, des plantes faites, oe que nous conseillerons 
aux amateurs qui débutent dans cette culture. Ce sera plus sûr. 
Yoici quelques réflexions de notre ami Gontier sur la culture des 
Ananas, que nous nous bornons à citer ; il slagit du chaufBiige. Dans 
les cultures soignées d'Ananas, nous répétait souvent cet éminent 
praticien, on devra employer de préférence les tuyaux gouttières 
en cuivre, qui sont destinées à charger l'atmosphère d'une humidité 
constante, de manière à empêcher le dessèchement des racines 
qui tapissent ordinairement le idancher , et on pourrait placer 
sur les tuyaux qui conduisent la vapeur, d'autres tuyaux gout- 
tières, afin de vaporiser un peu la chambre chaude. Voilà oe que 
nous a dit le grand maitre que nous avons consulté, lorsque nous 
avons reçu l'intéressante note de M. Augis, et que lui-même a approu- 
vée. Or, on sait que Ti^probation de Gontier avait toujours un certain 
poids ; et c'est cette raison qui nous engage à publier les utiles rensei- 
gnements qu'a bien voulu nous donner M. Augis, sur la culture des 
Ananas sous châssis. Qu'il en reçoive ici nos remerdments. 

Presque tous les ans, il n'est pas rare de v<rir iLondres des cargai- 
sons entières d'Ananas venant de rAllemagne du Sud, et que Ton vend 
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souvent au prix d'un sohelling la pièce. Depuis quelquea années, nous 
en avons vu aussi à Paris, venant de ce même pays, que l'on vendait 
ft. 1-25 à fr. 1-50 l'un, selon la grosseur. Nous en avons a<.heté à 
Paris et à Londres qui venaient de cette provenance ; mais, selon 
notre appréciation, ils n'avaient pas la fjualité de ceux cultivés en 
France; nous attribuons cette infériorité dans le goût, et souvent dans 
l'absence du jus, à la nécessité <lans laquelle se trouvent les produc- 
teurs et les expéditeurs de couper ces fruits un mois peut-être avant 
leur parfaite maturité. Quoi qu'il en soit, les Ananas de ces lointains 
pays, rapprocliés de riùu'npc par la vapeur. ])euveni encore donner 
l'idée d'un Ananas aux personnes qui n'en ont jias mangé d'autres 
récoltés en France. En outre, les fruits, après avoir été entassés dans 
des caisses pendant t nviion un mois, arrivent à Paris ou à Londres 
tout meurtris et dans un état déplorable. Ces fruits sont loin d'être 
aussi beaux et aussi gros que les nôtres ; ils ne pèsent assez générale- 
ment que de 300 à 400 grammes ; rarement nous en avons vu du poids 
de 1 kilog. l'un. Les amateurs qui auraient l'inlt-ntiDn d'essayer la 
culture des Ananas en trouveront tous les détails dans 1 important 
ouvrage Ze bon Jardinier, par Poitcau et Vilmorin, dont une nouvelle 
édition paraît chaque année à la librairie agricole de la Maison rus- 
tique, 26, rue Jacob, Paris. 



M. W. WILSON SÂUNDERS. F. R. S. 

NOTES BIOGRAPHIQUES 

- Extraites du Gardeuen" Chnmcle 1871, p. 136. 

Son aide, ses oonieils, sont usorés à qniooDqne s^adresse à lui aa 
nom de la botanique et des plantes, et tous oeax qui 8*occupent de 
pareilles études savent qaels importants services il a rendus à rhor> 
ticaltnre, en sa qualité de Vioe-Préodent de la Société royale horticole 
de Londres. O en a toujours été un des meminvs les plus actifs, dans 
les ezpotitîons comme dans les travaux des comités; et, autant qu'il 
a été en son pouvoir, il a toi^onrs empêché qu*elle «^écartâtdo but 
pour lequel elle avait été fondée. 
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• Ferme dam Texposition de ses convictions propres* il sait se con- 
cilier heureusement la bienveillance de ceux dont l'opinion est diffé- 
rente de la sienne. Cette faculté précieuse s'est révélée bien de fois daiu 
les discassions de la Soc iété, et elle lui a gagné le respect et 1 estime 
de tous ceux qui be sont trouvés en rapport avec lui. Aussi n'hésitons- 
nous pas à déclarer que pMVonne ne mérite mieux que M. Wilson 
Saunders Tentière reconnaissance du public liorticole. * 

La botanique n*est pas la seule soiont-e à laquelle il se soit appliqué : 
l'entomologie, en particulier, lui doit beaucoup, la Société linnécnno 
dont il est trésorier et vice-président, n'a pas do membre plus actif. 

Les vastes collections horticoles de M. Saunders, réunies d ah à 
Wandsworth, ont été. depuis un certain temps d^à, transportées à 
HillÛeld, Reigate. Ces richesses végétales ont fourni à leur heureux 
propriétaire le sujet d'une publication importante : elle consiste en 
une série d'illustrations de plantes remarquable. Cet ouvrage, inti- 
tulé Refugium Botaiiicum, a été préparé par M. Saunders avec l'aide 
du prof. Reichenbach et de M. J. G. Baker. Il serait diûicile d'en faire 
un trop grand éloge, et pas n'ost besoin de faire ressortir l'utilité d'un 
pareil travail : il est en effet certaines classes de plantes pour l'étude 
desquelles de bonnes figures sont vraiment indispensables, comme par 
exemple les Orchidées à petites fleurs, les plantes succulentes, et les 
Monocot vie joncs en général. En un mot, c'est là un ouvra^ précieux 
à la fois pour la botanique et pour rhorticulture. 



LES FORÊTS ENTRETIENNENT LÉS SOURCES. 

ZcMrr ginuét à M, U Direeletir A» Jounial de rAgiioalture 

(M. Barral)» 

FAB M. A. Pellicot, 

MtMmit te CmbIw «srlooto te Twaloi. (Vwr.) 

L'article du savant professeur MoU, intitulé : Les forêts ne df\<;.'tê- 
ehtnt pas le sol, me rappelle un fait arrivé dans la vallée de Sauve- 
bonne, une des plus riches parties du terroir d'Hvères. Un des grands 
propriétaires de cette vaUée avait devant sa maison de campagne 
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une fontnine qui ne tarissait Jamais. Un plateaa d'une certaine hau- 
teur dominait la fontaine, de beaux chênes à liège entremêlés d ar< 
bousiers et dt' I ruyêres recouvraient ce plateau d'une végétation 
serrée. Le propriétaire, excellent agriculteur, habitué à mettre de 
l'ordre dans toutes ses cultures et d'en extirper tous les parasiteSt 
fit enlever du plateau les arbousiers et les brujères, n'y laissant que 
le précieux chêne à liège. Mais voilà que la fontaine devient inter- 
mittente ; dès que le soleil avait disparu et que la fraîcheur de la s ùréo 
se faisait sentir, elle recommençait à couler, pour cesser quand le soleil 
s'élevait et que la chaleur se faisait sentir de nouveau. Les? vents 
desséchants de l'ouest avaient le mémo privilège que le soleil. L'éyapo- 
ration étant plus grandement activée par la chaleur, la séeheresse 
et l'agitation de l'air, il était naturel que sous cette influence la fontaine 
cessât dccoulor, tandis que le contraire arrivait la nuit, par les temps 
de pluie et de brouillards et même par les vents d'est venant de la 
mer et chargés de particules humides. 

Toute la région des Maures du Var. étant granitique et à roches 
compactes, n'a jamais en de sources abondantes, parce que la plus 
grande partie des eaux de pluie va immédiatement à la mer, tandis 
que les montagnes calcaires étant pleines de fissures, emmagasinent 
dans leur sein les eaux qui tombent à leur surface, pour les laisser 
ensuite couler en sources et ruisseaux. Tuutciuis dans ces forêts de 
chêne à liège, de pins maritimes, de chàtiiigniers, les petites sources 
étaient multipliées, avant qu'on neitoyàt ces forets de tous les arbris- 
seaux inutiles ou dangereux. Mais le chêne à liège éUmi devenu un 
arbre précieux, il a fallu le soustraire aux incendies périodiques qui 
ravageaient cette contrée dite la région du feu, où, par la canicule, 
une allumette jetée sur le sol incandescent pouvait embraser des 
milliers d'hectares. On a donc nettojé le sol forestier des résineux 
et des broussailles pour n*j laisser que les chênes de diverses variétés» 
mais notamment le chêne à liège. Un grand nombre de sources ont 
disparu, et celles qui se montrent encore tarissent la plupart du temps 
à partir de juillet, l'évaporation étant bien plus grande sur let 
surfaces dénudées et les eaux pluviales 7 étant bien moins retenues 
qiM sur les parties couvertes d*une végétation serrée. Les versants 
méridionaux étant trop arides pour le chAtaignier, on voit surtout 
cet ariire an nord des plus hautes collines et le long des torrents. 
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Crescit in Mexico prope Cordobam unde a clarr. peregn'inatoro et natur» 
cui-ioso Omero a Malzinneo, aono ltf70, virentem in caldariia hoi tul. Jacob- 
Makoy Leodiensts miHa f^t. 

nUantbUa eomplaHaUt Bentlmm Ai BOek. Voifgf, qf ike Sul^Uir (Lmidoii 
18 IJ) p. 173; Wûtp. ÀHH. I. 8:î9; Kcw Herbar. 

a Purfuracea : Vriesia xy^hoslark^jx llaok. t» Bot. Mag. (1801) M. 5287 
(«fO^M. 4vJ87). — Foltis giaucts suli/annosu. 

DifLà FrAwA (LindL), perigonio regolaii, petaUi in tabuin oonvolati» viz 
«idoe refl«ziS) itaminibUB iii«i]atlibitt, gennina onmino liboro, tia» fblioniin 
Atrfbreaoentia reUaqnei, 

La jolie plante (lue nous avons l'avantage de décrire et de figurer 
ici faisait partie, connue tant d'autres bonnes acquisitions, de la 
collection rapportée du Mexique en 1870 par M. Onier de Malzinne 
et remise par ce zélé naturaliste à M. Fr. Wiot de la maison Jacob- 
Makoy de Liég-c. Cet excellent horticulteur l'a si bien soignée 
qu'elle fleurissait dés le mois do juillet 1H71. La floraison, d'allure 
un peu bizarre, n'est pas dépourvue d'élégance ; du centre du feuil- 
lage, qui est disposé eu l'osace, s'élève une hampe florale, mince et 
forte, couverte d'écaillés rouges, et puis, d'entre les bractées, surgis- 
sent successivement, mais une seule à la fois, de longues fleurs en 
forme de tube allongé et d'une belle coulear violette. Ces fleurs se 
succèdent pendant longtemps. 

La plante est de culture facile en serre chaude. 

Elle appartient aux tillandsiées. Nous l'avons identifiée avec le 
TUlandsia eomplanata que fientham a décrit eu 18^11 et qui avait été 
rapporté d'Âtamaca, en Bolivie, pendant le vojage du Sulphur. Ce 
TiUandgia eomplanata fait aujourd'hui partie du genre Plalystaehjfi 
reconnu par M. Beer de Vienne, l'habile monographe des Broméliacées 
mais non tel qu'il a été défini par le D' Ch. Koch. 

Nous avons rapporté à notre plante le Vriesia xyphotiachys décrit 
et figuré en 1871 dans lo Bjlanical MagaziM^ExLQÊàilA similitude est 
complète, sauf un seul point, la nôtre étant presque glabre, tandis que 
celle du D' Uooker a les feuilles glauques et même farineuses ; mais 
cette difiérence peut s'expliquer par rinfloejice du climat oa de la cul- 
ture et nous semble devoir constituer nne simple Tsriété. 
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Manifestatioii en l'hoimeur de M. B. Du Mortier. ^ Les bota- 
nistes de Belgique ont résolu d'offrir à M. B, Du Mortier, un des 
vétérans de la Chambre des représentants et président de la Société 
ro^vale de botanique, un témoignage de leur estime et de leur recon- 
naissance pour les soins dévoués et constants qu'il a toujours prodigués 
à cette branche si intéressante de la science. 

Depuis cinquante ans, M. Du Mortier n'a cessé de s'oocupor acti- 
vement de botanique; il a publié de nombreux et importants ouvrages 
dont les spécialistes apprécient hautement la valeur. Aujourd'hui 
encore, malgré ses soixante-quatorze printemps, il a conservé toute 
l'ardeur juvénile d'une verte vieillesse : il voyage, il explore, et, 
par de nouvelles publications, il permet à chacun de récolter les 
fruits de son expérience et de son activité. 

C'est pour consacrer par un souvenir durable l'anniversaire de 
50 ans de cette vie si éminemment utile à la science, pour témoigner 
à réminent botaniste leur reconnaissance pour la part active qu'il 
a prise dans l'organisation du Jardin Botanique de Bruxelles, appelé 
à devenir un des établissements scientifiques les plus importants 
de l'Europe, que les botanistes de Rel-ritiue se sont réunis unanime- 
ment et spontanément pour offrir à leur confrère un magnifique 
album contenant leurs portraits et une adresse rappelant les nom- 
breux services rendus à la science par M. B. Du Mortier. 

C'est M. Ed. Morren, professeur à l'Université de notre ville, qui 
a été l'organisateur de cette manifestation. Il s'est adre.'ssé, pour 
l'exécution de l'album, dont il avait conçu le projet, à un artiste de 
mérite, M. H. Missair, qui l'a exécuté d'une façon remarquable. 

La couverture de l'album, en métal repoussé, représente la déesse 
Flore couronnant le nom de Du Mortier. Le pajsage qui forme le 
fond du tal)leau est adnurablcment traité. L'ensemble est d'un effet 
dont on remarque tout d'abord l'harmonie générale et dont les 
moindres détails sont exécutés avec une rare perfection. On voit 
aux premiers plans des massifs de Framboisiers et d'Églantiers 
sauvages, do graminées et autres plantes dont M. B. Du Mortier 
«'est particulièrement occupé. Un bonleaa et un cèdre du Liban 
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servent d'oncarlrement à un joli paysage ; un ruisseau qui va se 
perdre aux dernières limites de l'horizon forme, sur le devant du 
tableau, un bassin couvert de plantes aquatiques. Si l'on songe aux 
difficultés d'olit^^nir tous ces efTets de perspective et de dessin au 
seul moyen du repoussoir, on ne pont que rendre un légitime hom- 
mage nu talent dont l'iKiInle ciseleur a fait preuve. 

Sur la plaque formant le rcvei'.s de l'album se trouvent réunis les 
titres des nonil rcux ouvrages publiés par M. B. Du Mortier de 1822 
à 1872, avec cette devise : 

Optimaa in maltos vitam tibi proroget annot. 

Et plus bu : 

\&]e et tins nina. 

Les fermoirs en style Louis XIV, éraaillés et ornés des armes de 
la famille Da Mortier sont d'un travail exquis. 

Si nous ouvrons ce riche album, nons admirons tout d'abord la page 
qui sert de frontispice : c'est une œuvre paléograpbique qui fait 
bonoeur au talent de ses autears, MM. Ch. Florenville et Ed. de 
Goaita. Le dessus, qui rappelle aussi le stjlo Louis XIV, est conça 
avec beancoap de goût et présente une grande délicatesse de touche. 
Viennent ensuite l'adresse des botanistes belges, calligraphiée avec 
une finesse admirable et dont les culs-de-lampe ont tout le fini des 
travaux de l'art gotbiqae, pais les portraits des donataires revêtus 
de leur signature. 

RépétonS'le, cet album, dans acm ensemble et dans ses moindres 
détails, est une œuvre splondiilc : nous félicitons bien vivement tous 
oenz qui lui ont prêté leur collaboration et M. Ed. Morren, le savant 
professeur, qui en a pris l'initiative et conçu le plan général. 

{La Meuse.) 

La remise de cet album aura lieu prochainement. Les botanistes 
belges qui n'ont pas encore envoyé leur portrait et leur adhésion 
sont priés de nous les faire parvenir sans retard. 

Le Boolean pourpre s'est présenté inopinément dans un semis 
de bouleaux, chez M. Dubois, horticulteur à Orléans. Notre confrère 

et ami, M. Ed. André, en f-ignulant cette intéressante variété, dans 
Y Illustrât ion horticole, sous le nom de Betula vulgam purpurea, 
la décrit comme ayant les jeunes pousses, les pétioles et les feuilles 
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d'an beau violet pourpre très-foncé. Il en fait on ^and éloge et il 
nous paraît aussi que le Bouleau à feuilles pourpres est une intéres- 
sante et précieuse addition à la liste des végéUiux arborescents dont 
les feuilles présentent le phénomène curieux de rérvthrisme : le liétro 
noir et le Noisetier pourpre en sont les tvpes les plus connus. 
Nous devons à la vérité d'ajouter (juc nous avons lu dans un compte 
rendu de rexposition horticole de Melun, où M. Dubois avait aussi 
présenté son nouveau gain, que cette nouveauté est plus curieuse 
que belle, mais (qu'elle pourra cependant être utilisée dans la planta- 
tion des parcs et des jardins pour former des contrastes. 

A Pflzpoiitûn d6 HqJi U 15 Août dernier, le grand prix de la 
Fédération, une médaille en or de la Talenr de 300 fr., a été décerné 
à MM. Jaoob-libkojr et G**, de Liège, pour une collection soperlie 
et trèa-yariée de plantes à feuillage ornemental on pittoresque. 
L^exposition oomprenait surtout des fleurs de pleine terre. On j a 
remarqué les beaux Glayeuls de M. Brahjr-Eekenholm à Herstal près 
de liége et les corbeilles, vraiment extraordinaires, de M. Dautrebandtf. 

L'exposition de LouTain, le 31 août de cette année, a fort bien 
réussi. M""* Legrelle-d'Hanis a pris une grande part aux concours : 
ensuite les principaux exposants étaient MM. Lison. Armand Brion, 
Gaston Wirix, Levis Ilyncs, Van Tilt, Pierre Ocreraan, Matthieu, 
Jos. et P. Staes, Van Aerschodt, etc. amateurs à Louvain ou dans les 
environs, MM. H. Vanderlinden et Ferdinand Somers à Anvers etcetc. 

L'exposition de Maestricht) le 8 septembre dernier, était fort jolie 
et avait attiré un grand concours de monde. Les horticulteurs Fressen 
et MuUer de Maestricht , Arnold Mawet de Liége , Wauters à 
Anvers etc. , se sont distingués. Il y avait au salon de belles Cycadées : 
Dioon edule, Zamia spiralis etc. ; un superbe Dasyîiriou juuceuni et 
beaucoup de plantes d'urnement. 

Éoole sopiriaare agiionltoro à Tisane. — Une loi dn 8 avril 
dernier, a décidé la création à Vienne d*nne haute école d*agricnlture 
qui sera une véritable faculté universitaire. Les cours seront combinés 
avec des travaux dans différents laboratoires, des visites dans les 
Musées et des excursions aux fermes modèles, chasses et forêts de 
l*Etot. 
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Fraisiers nouTeaux. — M. J. RifTaud. ancien jardinier de M. le 
D' Nioaisc, rue St Dominique, n" 10, à Châlons-sur-Marne, annonce 
la mise au commerce de six fraisiers nouveaux, à gros fruits et qui 
portent les noms de : Due de Magenta, JUarU Nkatse, Berike MotUJoie, 
Auguste Nicaise, Madame Nicaise, Anna de Rothschild. 

Gh. Bflltet, lA vallée Snisie, Troyes 1872; brœh. i» 8«. — « La 
vallée suisse est, de tous les jardins de la ville de Troyes, le mieux 
réussi, le plus coquet, le plus fréquenté, celui qui résume dans une 
charmante miniature les règles principales de larchitecture des 
jardins. > Ces quelques mots expliquent à ceux qui n'ont pas Tavan- 
tago de connaître Troyes, jadis capitale des Tricasses, aujourd'hui 
chef-lieu du ilép irtement de l'Aube, le sujet de la nouvelle production 
de M. Charles Baltct. Dans une élégante causerie il passe en revue 
les végétaux dont la présence embellit ce jardin. 

Iiilas remontant. — Nous avons reçu, le 10 septembre, un beau 
bouquet do fleurs de Lilas qui nous était envoyé par M. Emile de Dam- 
seaux à Ghlin près Mons, en Hainaut. Ce phénomène, t3ut accidentel, 
est un intéressant exemple de floraison intempestive. Les arbustes 
qni ont donné ces fleurs dans le jardin de Ghlin sont vieux et, après 
la floraison du printemps, ils ont soufl'ert de la sécheresse ; les feuilles, 
atta4^ucL-::i par des insectes, ont noird et sonttombéMi. A la fin de Tété 
la végétation est rentrée en aeCmié et les TÎeox UIm ont compté 
deux printemps en nne seule année. 

Eohe?eriA aeiphylla {h^fbride), — M. J. Deleuil, horticnltenr, 

rue Paradis à Maxseille, nous prie d'annoncer la mise en commerce 
d^ine délicieuse Crassulaoée, résultat de la fécondation de YB^sveria 
offawades par VF. Unguttfclia. M. Deleuil donne de cette hybride, 
qu^ a nommée S. scaphylla, la description suivante, d'après on 
spécimen élevé an grand air, en plein soleil pendant la belle saison : 

Plante trapue, feuinw vert tendre, d'une longue durée ayant 12*15 centtmètras 

de longueur, sur 3-4 de lartreiir, très-^'paisses, créâtes, afléctant la forme d'un 
petit bateau, rosuloes, Ferrées, recourhoes, étalôes à la hase, très-nombreuse*, 
lloeaviruu sur le 8|><k-iuien précite, letiuel forme actuellement une pyramide 
d'une remarquable régularité ayant 30 centimètres de diamètre à «a bue sur 
20 centimètres de hauteur. Elle se dispose à fleurir pour la première fois. 
(Belle jeune planta : 15 fTaDCS. Emballage et port & la charge da destinataire, 
septembi-e 187;^.) 

Si 
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Bmo Ibé : Forte de Lyon {Ducher). M. J. Cherpin nous signalA 
et nous recommande chaudement œ nouveau Thé. n a la fleur grande 
et Janne, plua belle que MorMàl Nid et à peu près de la même 
nuance. Mais le pied est vigoureux, le pédoncule de la fleur robuste 
et vertical. Cette variété, dit M. Cherpin, est appelée à ftdre oublier 
àf^ FaleU et Maréchal Nid. M. Ducher, horticulteur rosiériste à 
Ljon (chemin des Quatre Maisons), Tannonce comme un arbuste 
très-vigoureux, à rameaux courts et forts, fleurs grandes, tràs^pleines, 
bien laites. Jaune foncé, parfois abriooté : extra belle. Nous sommes 
bien de cet avis si, comme nous n*en doutons pas, nous pouvons 
en juger d'après une belle aquarelle, due au pinceau artistique de 
M"^ Lecomte et que nous publierons prochainement. M. Ducher 
annonce encore plusieurs antres nouveautés parmi les Thés et les 
Noisettes. Nous en parlerons dans le prochain numéro en même 
temps que des hybrides remontants de M. Levet, rosiériste 4 Lyon. 

Une Exposition internationale de fruits aura lieu le 6 novembre, 
à South Keosington, Londres. Les envois doivent être adressés 
lo • The Seentary nf Ropal Horticultural Society, South Ketuington, 
London, • Noos enverrons le programme des concours aux personnes 
qui nous manifesteront le désir de le recevoir. 



UNE VISITE CHEZ MM. SOHIE, FRÈRES, 

horiiculteurs à Eoeylaert {Brahant). 
RAISINS, PÉCHBS BT FRAISBS. 

Nous avons à dire un mot de notre visite à rétablissement de 
MM. Sohie. Il s'agit ici d'une spécialité à laquelle oes messieurs ont 
donné une très-grande extension, et. quoique probablement ignorés, 
car on n*a pas fSût encore de bruit autour de leur nom, ils n'en dirigent 
pas moins la plus grande production de raisins en culture forcée, 
connue en Europe. Les produits de leurs serres sont continuellement 
expédiés en grandes quantités vers Paris, Londres, Bruxelles, eto. 
Les Parisiens, qui mangent les premiers raisins aux mois d%viil 
et de mai, ne se doutent guère que ces fruits viennent de Belgique. 
Les premiers raisins sont mûrs en avril et Ton en conserve qui 
mûrissent encore en février, n y a des années, comme ceUe-d, où 



la vigne a souffert et où il est cependant difficile de conserver des 
Tî^isins aussi tard . 

MM. Suhic ont actuellement 31 serres, dont deux oroupcnt chacune 
AZy^) mètres carrés, et peuvent pro luire chacune 000 kilogr. de 
raisin. Il y a un mngniiîque ensemble de 20 serres, mesurant chacune 
20 mètres de long sur 5 de large, et occupant par conséfiuent chacune 
lu) mètres carrés ; 5 de ces serres sont consacrées à la culture du 
pécher. On est encore occupé à en construire d'autres par suite de 
l'importance croissante de l'étiililissemcnt. 

La vigne appartient exclusiveuiont aux régions niéridionales, 
tant qu'il s agit do produire les raisins servant à la fabricatiun du vin. 
Quant aux raisins de table, on en produit sous des latitudes plus 
élevées. .'Seulement, toutes ne sont pas encore également favorisées, 
car les vignes ne peuvent pas, dans nos régions, du moins beaucoup 
de variétés, nuair leurs fruits en plein air. Do là la nécessité des 
cultures en serres, qui ont pris beaucoup d'extension. 

Toutes les serres de MM. Sohie sont exposées au midi et placées 
sur le âanc d'une colline. Le sol de chaque serre a été défoncé à 
2 mètres de profondeur. Dans le plupart, les vignes poussent leurs 
racines en pleine terre; mais dans quelques-uns elles sont en pots.CSette 
pratique parait préférable, d'après les propriétaires, parce que, lors- 
que Ton force une TÎgne de bonne heure, les nunnes 8*eDfonoent 
profondément en terre, et pour les réchauffer il &ut plos de temps 
et plus de oombastible, tandis que si toutes les racines sont réunies 
dans un pot, le réchauffement de la plante sera plus rapide et plus 
économique. 

Un certain nombre de serres seulement sont consacrées an fin-^age. 
Elles sont alors chauffées par la chaleur d^un foyer qui passe dans 
des tuyaux en poterie traversant les serres. 

Un petit bassin établi au^essus du foyer permet d'y rédumffer 
Teau pour les arrosages. 

Lorsque Ton force la vigne de bonne heure, elle s'épuise et Tannée 
suivante la récolte est faible. Aussi, une vigne ne doit pas être forcée 
de bonne heure chaque année. Il ne faut la forcer ainsi que tous les 
8 ans. Mais si l'on force tard, la vigne ne souffire pas tant et Ton peut 
réitérer Topération tous les ans. 

On s'occupe anssi dans rétablissement, comme culture accessoire, de 



produire des fraises. Il y a 1& environ 8,000 plante de fraisiers qae Ton 
rentre en hirer dans les serres, et qui donnent des fruits en février. 

La fondation de l'établissement des frères Sohie ne remonte qn'à 
8 ou 9 ans. Pendant ce court espace de temps, ces messieurs sont 
arrivés à posséder, comme nous Tavons dit, la oultnre forcée de 
raisin la plus grande de l'Europe ; ils sont propriétaires d'une entre- 
prise qui dfflt rapporter énormément. 

Et cependant MM.- Sohie n*avaient, en débutant, d*antre fortune 
que leur intdligence, leur amour du travail et les connaissances 
qnlls venaient de puiser aui conférences de M. Deveen, qui les 
engagea à entrer à l'Ecole d'horticulture de Vilvorde, oh ils passèrent 
de brillants examens après en avoir suivi les cours pendant 3 ans. 

(E. P. Jour». d« U 8oe. agrk. iu Braianfj. 



U CHALEUR ET LA V£G£TATION. 

CHAPITRE DÉTACHÉ DU PFLANZENLEBBN BBR BBBBK\\ 

PAR LB D" G. KaBSCH. 

(JVwteeMwi 4MN^|rMgiM jmt M. Ch. Fibut). 

n. nfFLUBNOB DES DIVERS AQBNT8 OLUATBBIQUSS SUR LA 
DISTRIBUTION DBS YÊOÉTAtTX. 

Depuis rinstmt où la p;raine, aban loiuiaut. la plante mèro, vient 
à atteindre le sol, des que l'embryon coinnience à dovi'lopper en une 
plante nouvelle, celle-ci est irrévocablement enchaîm e à la teri'e où lo 
hasard l'a jetée, et, bien plus encore que l'animal doué de mouve- 
ment, elle sera soumise à l'influence du milieu immédiat qui l'entoure. 

Toute la vie de la plante, autant que la physiologie nous l'enseigne, 
est soumise à rinâuencc locale des milieux ; la plante ne peut 
venir à bien et parcourir heureusement toutes les phases de son 
existence, elle ne peut fleurir et fructifier que si les matériaux néces- 
saires au développement de ses organes, àTctwdce de ses diverses 
fonctions, lui sont présentés directement tons une Êunne &vorable 
à Tassimilation. 

La vie de la plante, considérée en elle-même, dépend tout d^slmnl, 



(Ij nmovre, 1910; 1 vd. ia*^. 



évidemmênt, de la nourritiiM que Ini foorniaaent Tair et le ad; 
UaiB oomme TatmospliAre qui entoure le globe est la même partout, 
et oomme, en outre, le nombre dee Tégétaux qui réclament exdoei- 
Tement tel ou tel sol est rdativeroent très ilaible, il s'ensuit que 
ees deux conditions capitales de la vie des plantes n'auront exercé 
qu'une influence trte minime sur l«ir distribution géographique. 
CTest seulement Ionique sur de grandes étendues le sol se présente 
dans des conditions particulières et constantes, comme dans les 
marais, les déserts, les steppes, qne ces conditions peuvent préaenter 
une certaine importance pour la répartition des plantes dans ces 
stations; et encore n*exereent-elles d'influenoe réelle que sur cer- 
taines plantes (IK 

Les produits gaseux qui séchappcnt du sol et peuvent changer 
complètement la composition de Tair, comme on l'observe près des 
Sol&tares et des Mofettes (^), exercent une action ftmeste; mais 



(1) Il y a fort [n-n dt» jioints sur le ^^lol^e qui soient complètomont (InpotiiTus 
de végétation. Bien au-desHua de la ligne des neiges, on trouve encore non 
seulement des licbeat, mais mime des phanéroganiei. De Sumnv» a tronvA 
le Silène acauli^ sur le ^font-^lan^ î'i iinf hauteur de IfïïOO pi^'d^'; (l'nprôs 
Sehlagintweit, le Cherleria sedoïdes atteint eui' le Mont Rose une altitude 
encore plaa oonddtfrable et Homboldt a trouvé stir le Chimboraio des Ueiieu 
à 2340 pieds au-des^ns de la li^^iic dos neif^os. Dana les liflOZ OÙ cesse toute 
v^étation, le toi doit présenter des conditions particulières 4|Vi s'opposent m 
développement des plantes, comme cela a lieu pour les c6ne« volcaniques : 
4 800 pieds au-de>i!<ous de son sununet, le pic de TénéritTe oe'^se de présenter 
aucune V('p'-.»fa!inn ; il en est de tin'ine sur l'Etna pour les terrains atteints 
par les cemii-es, qui tombent jusqu'à UXX) pieds en-dessous du sommet. Cepen- 
dant A cette règle anasi on trouve des exceptions : dans une Pnnarolle de 
l'Etna, dé*rnp<'ant des vripem-s à 10» R., Sclioiiw a trouvé encore quelques 
faillies mousses, et d'après Biume, {Hnumeratto planiarum Javae et insulanm 
aéiftuntium^ Fascic. Il, ed. nov., p. VIII) on volt à Javm certaines Pongèree 
s'avancer jusqu'au bord des Craférefl, sans souffrir des vapeurs qui s'MI 
dégagent; au contraira les Solfatares et les Mofettes, par suite des vapeurs 
sulfureuses et de l'acide carbonique qui s'en dégagent, sont complètement 
dépourvues de végétation, et même à une assez grande distance, sur des points 
où len vnpeurs no iiiont.'nt pa^ directement, les plantas qui apparaissent sont 
extraordinai rement misérables. 

(2) Les Solfatares sont de* Fumarolles situées dans le voisinage eu même & 
l'Intérieur di s Cratèr es, qui, outre des vapeurs d'eau à une température élevée, 
dégagent encore d'autres gaz pernicieux, notamment lea acides suUhydrique 
et snlfUreoz, et racîde chlorhydrique. C'est la Solfatare des environs de 
Ponasolesqnl lear a foit doi.tK r ce nom commun de Solfatares; en Islande 
on les nomme Namar. Mufuttes sont des endroits où, par suite de 
phénomènes volcaniques antérieurs, se dégagent abondamment des gaz, et 
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à une certaine dittancet en Terta de la difftaaibilité des gaz, et de 
ce balancement qui s*établit entre les prodnits dégagés par les êtres 
des deux règnes, l'équilibre se reconstitue, et Tair présente la même 
composition à peu près consiante partout* 

Des agents qui ont joué et jouent enoore dans la disMbution des 
plantes un rôle bien plus important, sont les oourants aériens, les 
.vents : non seulement ils transportent les graines des gantes à de 
grandes distances, et ainsi contribuent, enoore maintenant, à leur 
dispersion, mais leur existence même, leur apparition à des époques 
parfois bien déterminées, durant lesquelles ils soufflent sans interrup- 
tion, enfin leur plus ou moins dintenaité, sont parfois des circonstan- 
ces décisiTes qui déterminent Faire d'expansion de telle espèce ou de 
tel genre, et qui, en influant profondément sur le climat d'une 
régira, contribuent à donner à sa flore un caractère particulier. 
Cest t&oai qu'ils agissent par exemple sur les arbres et la végéta^ 
tien arborescente, comme nous pouvons l'observer sur certaines 
côtes et sur de Itautes montagnes. 

L*eau et ses courants influent aussi sur la distribution géographique 
des liantes, èa transportant leurs graines ; leur importance est grande 
surtout en ce qu'ils agissent sur le dimat qu'ils modifient souvent 
d'une manière profonde, comme cela se voit dans les différentes 
mers qui présentent des courants chauds et des courants froids. 
D*antres agents ont une influence considérable dans la réparti- 
tion dM espèces, des genres et des familles, aussi bien que sur 
le caractère du pajs : nous voulons parler des phénomènes de pré- 
dpitation des vapeurs atmosphériques, phénomènes dont l'impor- 
tance est si grande pour le développement et l'existence même de 
l'individu. Et cette influence n'est pas seulement locale, elle s'exerce 
sur à de grandes étendues, en agissant au moins sur les comlitions 
de température. Des deux pôles se détachent chaque année d'im- 
menses blocs do glace qui s'abandonnent aux courants de la mer; 
portés par eux dans des directions déterminées, ils arrivent dans 



notamment l'acide carbonique. On en trouve par exemple en Bohême à 

Marienliid (Ui le ixnz nciJe carbonique so dcpnpe en plus jfrande abondance 
qu'en aucun autre lieu connu, dans le Taunus, à la Grotte du chien près de 
Naplei, dans la cawrne da MontJoli prés de Clermont, à Java, an Thibe^ 
dans la eaveroe Typhon en dUcie. etc. 



des régions plus chaudes, et fondent en absorbant de grandes quan- 
tités lie chaleur, eo qui ne laisse pas de rendre le climat plus froid. 

Au contraire, bien que le développement et la vie de l'individu 
•soient subordonnés à l'influence de la lumière, celle-ci semble n'in- 
fluer que faiblement sur la distribution des plantes. En efl'et la 
lumière ag-it trop éfjralement sur tous les points du globe, et à l'excep- 
tion des parasites et de l)eaucoup de ervptogames, les plantes sont à un 
même degré assujetties à reccvc»ir son action vivifiant». Les ravons 
du soleil, apportant la lumière et la chaleur, arrivent en niénie nombre 
sur tous les points du globe ; il est vrai qu'ils tombent perpendiculai- 
rement sur certains points et oliliquement sur d'autres, mais si cette 
dilféreuce dans l'angle d'incidence modiiic la cjuantité de chaleur qu'ils 
donnent, il n'en est pas de même pour la lumière; on peut affirmer 
que chaque point de la surface du (jJohe reçoit dans le cours d'une année 
la même quantitt' de lainière, aux i)i">les, où le soleil reste sur l'horizon 
durant des semaines entières, comme sous nos latitudes, où le jour 
est plus ou moins long suivant la saison, comme à 1 équateur, où le 
jour et la nuit sont invariablement de même durée. Partout aussi 
la même action s'exerce sur le monde végétal : car c'est sous l'in- 
fluence de la lumière que se produit la déconiposif ion de l'acide car» 
bonique et la fixation du earboiie \rAv l'élimination de l'oxygène, 
ce sont les rayons lumineux (jui déterminent ce grainl mouvement 
de transformation de la matière, organisant durant la vie la matièi\} 
inorganique. C'est pour cela que les plantes se dirigent toujours 
vers la lumière, et dépérissent quand elles ne peuvent la trouver; 
beaucoup restent malades assez longtemps, menant une sorte de vie 
factice, puis finissant par moarir. D'ailleurs on observe aussi des 
différences sous ce rapport, et de même que chez les hommes, on voit 
des plantes être plus avides de laraièrc, en avoir plus besoin que 
d'autres. Dans les bois on peut aisément se convaincre que le 
feuillage se dirige, dans sa oroisasjice, veri la lumière : dans 
les forêts de haute futaie, on vdt lee arbres élever leurs rameaux 
vsfs le ciel pour dérober aux cimeg voisinee un rajon d» soleil ; 
et si la forât s^onvre à la lumière, que oe soit une éoUdrcie ou un 
large champ, ils étendent tout d'un coup leurs branches presque hori- 
zontalement dans la direction de cette source inépuiaablê, prête à «xer^ 
cer son merveilleux pouvoir sur les phénomènes de la vie végétale. 
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Les feuilles et les rameaux de beaucoup do plantes montrent cepen- 
dant, comme les fleurs du Qrand-Solell, un goût partiealiar pour I& 
lumière, et le menifeetent en te tomnttDt toojoan du côté d'où elle 
Timt. Si Ton met. par exemple, on OeoaUs en pot sur nne fenâtra, 
lee fenOlee te toameront bientôt de telle sorte que lenrs trois fioliolet 
soient dirigées comme an boudier penUèlement à la fenêtre, on da 
moins ne fiutent avec celleoi qu'an angle très aigu. Si Ton toonie 
la plante , les pétioles commenoeront immédiatement à se tordre 
et à se tonrner anssi. jusqu a co que les fonilles aient rqpris leur 
première position par rapport & la source de lumière. 

Si, comme nous le voyons perces exemples, la lumière joue un rôle 
de la plus grande importenoe, au point de vue de Tactivité individuelle 
de Torgaaisme végétal, si elle est vraiment indispensable à Texistenoe 
d*^ plante elle-même, cependant la distribution géographique des 
végétaux, nous l'avons déjà dit, n'en dépend que fidUement ; tout an 
plus pourrait-on lui attribuer une influence assez notable sur la 
distribution des algues dans les différentes profondeurs de la mer. 

L'agent principal, tant dans les diverses phases de la vie indivi- 
duelle de la plante, que dans la r^rtition du règno végétal à la 
surface de la terre, c'est la chaleur, cette source de toute vie et de 
toute transformation dans la nature, cette Téritable force vitale qui 
dirige et conserve tout organisme. Il j a plus de soixante ans, 
Alexandre de Hnmboldt définissait la force vitale comme * la force 
intérieure qui retient les alBnités chimiques et empêche la libre couh 
binaiaon des éléments dans le corps. > Depuis que les recherdies plus 
récentes ont fait abandonner l'idée d'une force vitale en tant que 
spéciale aux êtree organisés, ces fonctions que Hnmboldt assignait 
à la force vitale, et qui sont bien manifestes dans les organismes, 
doivent être rapportées à la chaleur. • Sans la chaleur, dit Clausius, 
tous les éléments suivraient bientét. leurs afltnités propres, et il 
s'établirait un équilibre qui ferait de la terre une mssse morte et 
immua>)lo. Mais la chaleur s'oppose à la constitution de cet équilibre, 
elle sépare les corps en dépit de leurs tendances intimes, écarte les 
unes des autres les molécules des solides et des fluides, et détroit même 
des combinaisons chimiques; par là des forces qui d abord étaient 
arrêtées dans leur action, arrivent â une nouvelle activité, etc. » 

On peut dire que toute la végétation dépend surtout de raooroiase- 
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mont de la chalear; pM «ne pUuito ne genne aana une certaine 
chaleur, et oeUeKÙ doit se continuer et augmenter dans des propor^ 
tions déterminées, pour que la plante ponaee des feuilles, des fleurs 
et des fruits. 



IL PRINCIPAI7X BFFBT8 DB Là CHALEUR SUR LA TBOBTATION. 

De CandoUe dit avec raison que chaque plante est un thermomètre 
aTee son zéro propre ; et en eflist chaque espèce a son thermomètre 
particulier, dont le zéro se trouve au point où la chaleur commence 
à agir sur la plante, c^est-à^ire où celle-ci commence à germer ou à 
bourgeonner. Les températures atmosphériques inférieures à ce point 
sont sans action sur le régétal; elles constituent ce que De CandoUe 
nomme dUiltur innOUe. En tout cas le zéro se trouve au-dessus du 
point de fbsion de la glace, et peut même s*en écarter beaucoup dans 
différentes espèces. Par exemple pour l'orge ce zéro est à -i- 4*'R, pour 
le froment à 4*,8. 

La chaleur arrive à la plante par Tatmosphère qui l'entoure. Le sol 
joue un rôle qui n'est pas sans importance, en adoucissant les tempé- 
ratures extrêmes qui pourraient être nuisibles aux boui^ns et aux 
jeunes pousses ; il est en effet, du moins & quelques pieds de profondeur, 
plus irais que l'atmosphère dans la saison d'été et plus chaud en 
hiver (I). Dans les localités où les variations journalières de tempéra- 
ture présentent des écarts très^onsidérables, comme par exemple, 
dans la partie orientale de l'Amérique du Nord, surtout au printemps, 



(1) Durant les f^ranils froids du mois do d(5cembre dernior ((léoemhro 1871), 
des recherches ont été faites à l'uhseï vatoire de Paris par MM. Becquerel, à 
l'eflbt de ooiutater la marche de la température «mi ud lecouvwt de 
neige, alors que l*atraosphèire aceosait dei ftvida de 20 degrés «mlignâm 

et an-delî\. Des thormnmètres avaient éiô plact's en terre & 15, 20, 30et60cen- 
timètros de profondeur : on a constaté que dans les terrains pazonnés le 
refroidiasemcnt ne se communique pas au sol; celui-ri, & quelques centi- 
mètres au-dessous delà sarthoe, p r és wit e ane températare supérieure aa point 
décongélation. Mais si aucune végétation recouvre le sol, le re froid issenMttt 
est considénible, et, à '20 centimètres de profondeur et au-delà, le themio> 
mètre deeceod au-dessous de zéro. N. du trad. 
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lorsqu'à uno journée très-chaude saoeède une nuit où le therrooroëtre 
descend notablement au-dessous do zéro, la nature a pris encore 
d'autres mesures de procautiou pour protéger les tendres pousses, 
pas tant contre la gelée que contre les rayons brûlants du soleil. Les 
jeunes bourgeons et les innovations de la plupart des arbustes et des 
arbres forestiers qui poussent alors avec vigueur avant que les feuilles 
se soiant développées, sont couvertes d'un épais duvet laineux. Ces 
enveloppes de couleurs Tariées donnent, au printemps, un cachet 
tout partionUer à la physionomie des Ibréta de rAmâri^tte da Nord(lK 
L*action de la chaleur adaire se &it natnrslleomnt sentir sur Uê 
plantes d^uie manière soooessiTe. Far suite de TévapMation qui se 
prodoit dorant la Journée, principalement par les feolllee, les tissot 
de la plante sont leflrddit; et cette perte de cbatoor doit être 
considérable, car elle correspond presque complètement, non seulement 
à la chaleur reçue par suite de la radiation solaire, mais aussi à 
ceUe qu*ont dégagée les phénomènes physiques ou chimiques qui 
se passaient dans llntérieur de la plante ; en elTet celle-d, à cause 
da phénomène de réduction qu'elle présente, doit absorber, pendant 
la Journée, one quantité considérable de chaleur, puisque le phé- 
nomène de réduction qui absorbe de la chaleur correspond princi* 
paiement à la décomposition de Tadde carbonique par la plante, 
soos Hnilnenoe de la lumière. 

* 

Le Jour, les tissus de la plante sont donc plus froids que Tatmos- 
phère extérieure. La nuit, au contraire, la chaleur et la lumière 
extérieures ne fournissant plus k la plante Texcitation nécessaire, 
ractivité des forces qui s'y exercent est diminuée, et aucun phéno- 
mène ne »y passe plus qui puisse absorber de la chaleur; au contraire 
il s'y produit surtout une oxidation qui dégage de la chaleur ; la 
planté sera donc ^us chaude que les milieux environnants et rayon* 
nera de la chaleur. Les phénomènes endosmotiques, dos surtout 
à l'évaporation qui se produit dans les feuilles, peuvent se continner 



(l) On a souvant'diseaté sur le vôJa ém poils et on leur a eontssté la pro- 
priété de conduire mal la chaleur. En i;^nëral on pourrait admettre que les 
poils doivent être coiisidr'rvs plutr>t < (iTinn»' 'les orjffines de sécrétion et (i"ah- 
lorptiou; mais lunqu'tU enveloppent d'un duvet seri'é de jeunes organe» 
comme les féniUes et Iw bontons, on ne peut nier qu'ils servent k protéger 
les tissas jeunes contre l'action des grands (hiids et des grandes chalean. 
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pendant la nuit, par la simple raison déjà que la plante est plus 
chaude que Tair; mais il faut noter que si latmosphère était for> 
tement chaînée d'humidité, comme cela peut se voir à proximité 
do8 fleuves et des lacs, révaporation des plantes durant la nuit 
pourrait être dimiiiaée(l); oonséqucmment le transport de liquides 
frais du sol à travers les tissus serait ralenti, et la différence entra 
la chaleur propre de la plante et celle de Tatmosphère, serait ang^ 
mentée en faveur de la première. 

Une conséquence très simple qn'on peut tirer de là, c*est qu'on 
doit observer alternativement sur une plante un courant d'air ascen- 
dant puis descendant, descendant le jour et ascendant la nuit. Bec- 
querel a constaté des différences de température qui vérifient cette 
conclusion. 

Ainsi un thernioniotre électrique, placé sur un Marronnier d'Inde 
qui se trouvait au milieu d'une plaine découverte, accusa pour l'air 
au-di'ssus do l'arbro, une température plus élevée de 0"23 C. que 
celio de l espace dopourvu d'arbres, et surpassant de 0 '8ô C. la tempé- 
rature moyenne donnée par un tliermoniètrc exposé au nord et dans 
les conditions oTilinaircs ; cette augmentation de température était 
produite par le rayonnement du Marronnier. En comparant des 
expériences faites à divers moments de la journée, on trouva que, à 
trois heures do l'apres-nuili, alors que la eh;deur atteignait son 
maximum, la différence était de deux à trids degrés en ûiveur de 
l'atmosphère de la plaine, tandis qu'au lever du soleil, après une 
nuit claire, l'air était plus chaud au pied de l'arbre qu'ailleurs. Cela 
ne peut être dû qu a un rayonnement nocturne de l'arbre, et c'est 
une preuve de l'influence qu'exercent durant le jour l'évaporation 
et l'action chimique, et pendant la nuit le rofroidissement par ra^'on- 
nement. 

Sous rintluenco du rayonnement solaire on observe donc sur 
l'arbre, la nuit, un counint d'air chaud ascendant, et le jour un 
courant d'air froid de sens inverse; ces deux courants, comme le 
prouve l'observation des températures moyennes, se font à peu 
prés équilibre. 

Â la suite de 35 observations concordantes faites sur une étendue 



(l) V. Belg. Hwrt. 2-» série, 1871, p. 99. 
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de 40 defjrés de longitude, Huraboldt conclut que la tonipérature 
mojennc de toute cette eontive n'avait gui-re été modifiée pur les 
défrichements qu'on y avait faits, et que les forêts n'exercent qu'uno 
influence très faible sur la mo.vcnne annuelle de température. Cotto 
opinion de Ilumboldt est confirmée encore par les recherches do 
Becquerel, puisque les variations do température produites par les 
planles se font équilibre dans les 21 heures. Mais nous verrons 
plus tard comment, d'un autre coté, les forêts influent sur la végé- 
tation et semblent exercer par là uno influence, indirecte il est 
Trai, mais assez manifeste, sur la température annuelle. 

Les conditions générales que nécessite le développement d6 la 
plante, ont donc pour principal agent la chaleur, bien que llmiiii- 
dité, la lumière, la constitution min^logique du sol aient anui 
leop ràle à jouer, an axdiant Tactivité de lorganisme oonndâré 
iioléiiieiit. Cependant la vie organique repose easentidlement sur 
la oorrMation des forées natarelles, en vertu de la loi de la ttécenité, 
et e*est dans cette harmoniense corrélation des forces à rintérienr 
de roi^anisme qn*il fiiot. chercher le principe de TaotiTité organique, 
la force vitale dti monde organisé. 

Ainsi, chaque plante réclame poar se développer nne certaine 
somme de chaleur, habituellement très-constante ponr chaque espèce, 
mais très variable pour Tensemble des végétaux. C'est ainsi que les 
€MmMm ninaUt, SoUênOla àlpina, Primmla miHima, ArOU çladalU 
et principalement les plantes des régions neigeoses des montagnes, 
ilearissent soas la neige dans des cavités qu'elles-mêmes se sont 
creusées en fondant la neige par Faction de leur rajonnmnent, soit 
donc & <y*; d'antres, au contraire, et la plupart des plantes tropicales 
sont dans ce cas, gèlent déjà à 10-12", et le Cocotier ne commence 
à végéter qu'entre XS" et 1&> R. Les végétaux des tropiques, Fongères, 
Orchidées, Palmiers, Bananiers, mourraient déjà presque tous à 8* R, 
tandis que beaucoup de plantes alpines en feraient autant si elles 
devuent supporter pendant plusieurs jours une dialenr continuelle 
seulement un peu plus élevée ; dans les deux cas on le voit, la mort 
serait produite par dés causes tout à fait différentes. Cest pour 
cela qu'il est si diiBcile, et même parfois impossible, de cultiver 
les plantes alpines ; on réussit bien mieux avec lee végétaux des 
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tropiques, à qui l'on peut offrir daus les serres la température qu ils 
trouvaient dans k'ur patrie. 

Les plantes i\v 1 1 zone tempérée peuvent, eu général, supporter 
des écarts «le ti'iupi'raturc bien plus consitiérables. Il en est qui 
peuvent résister à des tenipcratures très-basses, bien qu'elles n'en- 
trent en végétation qu'à une température assez éievéeu Les Mélèzes 
et les Bouleaux nains ne souffrent nullement d'un froid de — 32° R, 
tandis que des Euphorbiacées et des Cactées croissent Mwofê duii 
des déserts où la température du sable 8*élèvo jusqu'à ■+- 48* R. 

Lorsqu'on demande quel degré de chaleur ou de froid peut sapporter 
une plante, il feint tenir compte aussi de la longueur du temps pen- 
dant lequel la température agit : ainsi VAffOvt amt/ieana peut sup* 
porter pendant un tempe asses court un froid de — 6** R, mais il 
n'est pas capable de résister longtemps à une température . de •+• 1*. 

Presque toutes les plantes perdent leurs feuilles par la gelée ; il 
faut en excepter cependant la plupart dee conifères* les arbres et 
arbustes à féuîllage tm^oura vert. Us dioux d'hiver, etc. Ce teii 
est d'une grande importance au point de vue de la résistance aax 
grands froids; en effet diez ces plantes à feuillage caduc, la 
végétation est presque complètement suspendue pendant l'hiver. Âlofs 
des températures même très basses ne peuvent être nuisibles qua 
si, par suite de eirconstanoes spéciales, le suc oeUnlaire vient à se 
congder et déchire les parois des^ oellules(l). Par les grands firoids 
d'hiver on peut souvent remarquer dans la forêt des craquements 
particuliers; ce sont les tissus qui se déchirent sous la pression 



(l) L'ancienne théorie du déchirement des cellules sous rinHudace de la 
congélation de la sève est vivement combattue par beattooap d'autours et 
notamment par Sachs : des oxpériencea très iiomlji-euses prouvent su elftt 
que drs plantes (|iai ont oté gelées, môme pendant loiiptemps, peuvent conti- 
nuer à vivre par la suite, ce qui serait impossible si les parois des cellules 
étaient déchirées. IVaiUeani Naegeli a montré que l'aeeroiaseineiit de sarikoa 
de la membrane cellulaire, nécesJîité par Taugmentation de volume de l'eau qui 
devient glace, est seulement de accroissement f|ni peut parfaitement se 
réaliser, « surtout si, comme c'est souvent le cas, les cellules ne contiennent 
pas avant le gel lenr matiaitta de séve. n D'après Sacha les cas de mort par 
congélation sont dus surtout à la mpiilitt- 'Ui dtV'oI, (ini < ccisionnerait dÉna 
les tissus de la plante un ébranlement équivalent à une destruction. 

Voir Sachs, Pi^siologie v^al*t trad. par Ificheli, p. 61 et sniv. 
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que leurs snos oongeMs exercent nir leurs pards — les brandies 
«raquent sous le poids de la neige, disent les gens. Mais si d^& 
la plante porte des feuilles» les foroes sont en activité dans les 
organes, et le froid devient beaucoup plus funeste. C'est ce qui 
rend si redoutables les nuits froides du printemps. 

Chez les plantes à feuillage toujours vert, les feuilles continuent 
à exercer leurs fonctions durant lliirer, d'ailleurs sur une noindra 
échelle; aussi ces plantes sont-elles exposées à l'action fùneste de 
la gelée bien plus que celles dont le feuillage est caduc; c'est pour 
cela que le nomVre des végétaux toujours verts diminue à mesure 
qu'on avance vers le Nord. 

Pendant la floraison, la température ne peut guère descendre à 
séro ; il n'y a qu'un très petit nombre de plantes qui fassent excep- 
tion : telles sont celles des régions alpines et subalpines, et, dans 
les plaines, le Noisetier (Gorjlus), le Pas-d'Ane (Tussilago), le Perce- 
Neige (Galanthus). 

Une tompcratiirc même assez élevée relativonioit. i>out tuer une 
plante si elle est fréquemment interrompue par le dégel, de même 
qu'une gelée sèche est moins nuisible qu'un temps froid et huniiiie. 

Comme les grands froids, les grandes chaleurs sont pomicieu» 
ses; ici encore la chaleur sëehe cause en général moins de dom- 
mage que la chakur humide. Des graines de céréales, de lin et 
de haricot supportent à sec une température de 57**,. 6 R, sans perdre 
leur pouvoir germinatif; dans la vap' nr l'eau elle ne résistent qu'à 
49,0 R. En général les graines sont moins sensibles à une haute 
température que les végétaux qui en sortentll). Une température 
de 50-CO' tue la plupart des plantes; cependant il y a des exceptions. 

Sonnerat et Prévost virent, aux Indes Orientales, le Vitfx agnus 
Cûstus (famille des Verbénacées) dans une source à GO", 8 R et à 
Luçon dans un ruisseau à 68', 8. Dans ce ruisseau vivaient, d'après 
ces voj'ageurs, plusieurs espèces de poissons et les rives étaient 
couvertes de plantes dont les racines plongeaient en partie dans l'eau. 
Forstor trouva le même Vitese au pied d'un volcan do l'île Tanna 
dans un sol à 80" R. Le thym doit croître sur les flancs du Gejser 



(1) Ce Hwt s*exptfaiue par la grande résisteaoe des enveloppei qui protègent 
l'embryon et ralbumen quand U existe. NtU in irai. 
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en Islandetl); les OsoiUatMret et les Confervee vivent dans des 
soorees chaudes de 60 à 7&* et même de lOO*. Des «pores, des tabeiv 
cales et des bulbes peuvent en général supporter des températures 
trbsHsonsidérables rdativement à cdies que supportent les graines 
des phanérogames, sans perdre leur faculté germinative. 

L*action de la chaleur printanière toujours croissante, sur le déve- 
loppement de la végétation s'observe très bien par la floraison sucoe^ 
sive des arbrisseaux et des arbres, dans l'ordre suivant : Corglnt, 
Conm mat, lUiet grouuitaria, Prunut Paêiu, Sfrinfa, Atteuhs, 
TiUa, QÊumu, Sobinia, CflediUddA, etc. 

Ce n'est pas d'ailleurs chose indifférente, que la manière dont la 
chaleur se ikit sentir à la plante, même en dedans des limites 
extrêmes fixées pour chaque espèce : l'intensité et la durée sont 
déterminées pour le développement des fleurs et des fhiits de chaque 
forme. 

Une foule de plantes méridionales viennent bien chez nous, mais 
sans fleurir, ou sans mûrir leurs graines. Le lierre [Stimt Mùf)^ 
le houx {HêS ûguifiiUim), qu'on trouve dans les forêts du Meeklem- 
boui^ et de la Poméranie, souvent dans le Nord de TAllMnagne, n*j 
fleurissent jamais ou très-rarement, tandis que dans le sud ils portent 
partout des fleurs et des fruits en abondance; YAconu (kdtmui, 
parfidtement naturalisé chez nous depuis le XV"* siècle, fleurit bien, 
msis ne màrit pas ses graines. Il en est de même, dans les latitudes 
plus élevées, pour la vigne, qui, pour mûrir ses grappes, demande 
«ne temptoture moyenne de I2f* R. durant 4 à 5 mois. 

Des vitaux de la zone torride, dont le développement relati- 
vement court, leur permet d'accomplir en un été tontes les phases 
de leur existence, peuvent être très bien cultivées chez nous; tels 



(1) Dans lo Voya^f en Islande, fait par ordre de S. M. Danoise, traduit du 
danois par Gauthier île Lapeyrooie (I80ij, il est dit vol. V p. 102 qua le ser- 
polet ou thym sauvage est seul à braver la chsleor des rochers du Qeyser; 
il M nicfaedana lea fente», o* U pmdpiuiie erot$$ane$ ftuêamÊMOMaMir» 
endroit de l'Islande. Un peu plus haut on trouve la phrase suivante : La chaleor 
du sol aux environs «les (liertnes fait pousser quolf|ues plantes i\ une croissance 
prodigieuse, non seulemeot par cette chaleur, mais par les arros^ements jour- 
naliers des «aux qid débordant ou Jailllnent en Pair, ainai que par !«■ «adia- 
laiflOQS des vapeonléoondantaa des thermes. Jr.tfsfried» 
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■ont par exempl» Im Coniielioiui» les Gonoombras, 1m Fèves ; 
d^antres au contraire, qui se dévdoppeat plus lentement, et dont par 
suite la floraison ou la finictification arriverait chez nous dans une 
saison trop froide, ne peuvent réussir SOUS nos latitudes; tel est 
le Ris {Orifsa taUva) qui mûrit en automne. C'est la même cause 
qui rend si rare chez nous la floraison du PamUtWHM mperialii, arbre 
si élégant, qui grandit vite et étale chaque année ses belles grandes 
feuilles. Les boutons de cet arbre so développent déjà à la fln de 
l'automne, et ne résistent pas aux froids de l'hiver, qui pour cette 
espèce, ne devraient pas dépasser 1 à 4,8' R. (1 ) C'est chose singulière 
de voir que les plantes du Nord ou des hautes Alpes, transportées dans 
les plaines ou dans les régions plus méridionales, ne fleurissent non 
plus presque jamais, quelques soins que Tan prenne, mais manifestent 
aa contraire une vigueur do développement toute particulière dans 
leurs organes de végétation. Je ne citerai comme exemples que la 
Soldanello des Alpes {S ddanella aîpina) , la Priniovère naine {Primula 
minima) , les Gcntianées des hautes Alpes etc.; les fouilles de ces 
plantes en font presque de petits buissons, mais la seconde ou mémo la 
première unnée, elles ne fleurissent déjà plus. A < oup s"ir cela n'est 
pas dû au manque de chaleur ; mais ce phénomène semble plutôt 
montrer que pour chaque phase de la végétation des plantes, notam- 
ment pour le dévcloppomeut des fleurs, il faut une somme do chaleur 
nettement déterminée, et que le trop est tout aussi nuisible que le 
trop pou. 

Toutefois les plantes posscdetit à un degré plus ou moins élevé 
une cerUiine faculté d'accommodation, qui leur permet de se plier 
à un climat dillVrent de celui de leur patrie; elles raccourcissent, 
elles acoéltTont les phases de leur développement jusqu'à une l erUiino 
limite, comme le montrent par exemple nos poranies-de-terre de 
printemps; cela doit être le cas aussi pour le maïs, d'après les 
recherches de Schlibelerf-i), et celui-ci espère pouvoir acclimater ainsi 
cette plante utile en Ts'orwège. 

Sera coiUiuué. 



(1) Vou' Beljf. hort. t**aérits, tome X, p. 1. 

(2) Schûbler, Pngrimm/Ur dos ScMuttr 18Û2 d«r Utugl. mm^iteêen 
VnivtrtUàt. 
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NOTICE SUR LE CALAXHBA {Maranta) HAIOIAIA Ed. Mm. 



ou MARANTÂ DE MM. JACOB-MAKOY. 
Figor< PlmDOhe XXIV-XXV. 

PAR M. Ed. Morren. 

Calathea : Corollae limhiiH int«rior bifitlus. Antherasimplex, (llatnento peta- 
liformi latere adnata. Stylus petaliformis. Stigma tri|fonum. Capsula trilocu- 
krto, WTdTb. Semlna 3^ O. F. W. Ifarm in MmH. J?. Mt$tp Ê t§ » 9M it, 
(1819 P- 6. - Cf. Arfl. Ae. pkOom, 1820, p. 7. Lam. Àtm, Ac ntU. 1842, 

XVII, p. 209. Endi.iciï. On,, pl. n» 1644. Poepp. et Endlich. Nov. gen. (1838), 
II, p. 21. — ia Belg. hort. X, 79, XIV, 46; XV, 99, 103, 330; XVI, 3, 
200 ; XX, 1, 3. 

CUalhM MiktyMn «MapItoM, nilMlata, rhiiomate nibtamuMO nunoM. 

Folia 1-3 pedalîa et ultra, aaoendentia v. Hmbo horizontaliter patente. Petiola 
•recta, elonpata, cylindrica, pracilia, Arma, lenia, fusca, basi vag-inata, apice 
•tmmosa , struma elongata pallide vù*e»ceate. Lamina magna elliptica t. 
offtto-kncaolftta, iMti iiilMsanaata t. tnmcftta, lateritUs inaequalibiti, mima- 
dulata, apkulata, ladda, glaberrima, diacolor, fasciolin seoondum, nerrnm ma* 
dianum pinnatis, altematim his eîonffatis, lanceolati», arcuatia, parallelinervia 
margines attin^^entibus, aliia abbreviatis, orbiculaiibua v. ovatia, omoibua baai 
att«nnatii, supra viridibiia, mbtaa rnbro^violaeeia, sicque oniatiaiiiiut. luter 
ftadiola, lmiBln«, mMflnibiu Tlridlbas «soflptts, dlaph—ea, iaoolor, vannlb 
teouissimis interse certo ordin« oecoitantibaa notata, CuiMtnte vidatar. 
Floi'es non viiiimus 

Perennis. la sUvulis umbrosia humidis plantationis quae Cachoera do Cravo 
didtwinpiwTteelabnsUlMW JTlMfffdwr, eoDegIt m. hortolAaiis AmOtna 
Wittig, a quo celeb. boit. JacoIhUakoy Leodlenata aoea^t. 

In oaldariia oolitar. 

Ce nouToaa Manuifa se tNQTe depuis le milieu de l'été dans les 
samas de nos ezoellents hortioultears liégeois, WéL JêetMÊtikoy 
et C?*. Ils ront ftt^ de M. Emile Wîttig. jardinier à RkHltneiro, qui 
liriHBi^iiie le fenaii d*iin propriétaire de la province de lliiias^kmes 
où il croissait dans sa {dantation de Gacltoera do Cravo, aa fond d'an 
bosquet près d'an raisseau. Depais sa mise en ealtare la plante est 
rapidement entrée en Tégétation et, bien qa*elle n'ait pas encore atteint 
tout son développement, elle se présente déjà sous TappaMBoe la plos 
belle et la plus remarqaable. 
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Ses feuilles, insérées sur un rhizome souterrain, se rlisposont en 
touffes au-dessus du sol. A leur naissance elles sont convulutées, c'est- 
à-dire roulées en cornet, d'un beau rouge violacé. Petit à petit elles 
grandissent et s'étalent. Les premières sont petites et en général hori- 
zontiiles, niais celles qui suivent, à mesure que la plante se fortifie, 
acquièrent de plus grandes dimensions. Déjà nous en avons vu de 
60 centimètres de hauteur, mais nous ne doutons pas qu'elles s'élève- 
ront plus haut encore. Ces grandes feuilles, au lieu d'être étendues 
comme les proraicrcs, sont on général dressées. Les pétioles, engai- 
nants à la base et entremêlés de stipules scarieuscs allongées et brunes, 
sont droits, allongés, cylindriques, minces, fermes, veloutés st bruns; 
à leur «oimnet ils s'épaississent un peu «t dsTiaoïMiit T«fte «vaut de 
donner iMrtlon aa limbe de la feidlle. Cet épaiasieeement, que lee 
botaoistea désignent aoos lè nom de &rwma, est Id la base de la oAte 
médiane. La lame de la feuille est grande, elliptitiue ou ovale-Jancéolée, 
aminde en coin à la base on ooapée pins bmsquement, inégaleniMkt 
développée à droite et à gaucbe de la nervure médiane, un peu ondulée, 
appointée au sommet, luisante, lisse. Considérée en général, la 
fouille est verte au-dessus et rouge violacé en dessous, mais «Ue est 
de plus ornée de la manière la plus remarquable. Lelongdelanervurs 
médiane on voit de petites bandes où le parencbjme est bien dév^ 
loppé : elles sont alternativement, les unes allongées, arquées, déve- 
loppées paralldement aux nervures et s'étendant jusqu'à la bwdure, 
les antres beaucoup plus courtes, oibieulaires on ovales : toutes sont 
amincies à leur insertion, d'un beau vert foncé à IVndroit et rouge 
pourpre à Tenvers de la feuille. Entre ces bandelettes et ces tacbes 
opaques, la fisuille est diaphane, incolore, marquée seulemmt de veines 
délicates, vertes, qui s'entrecroisent régulièrement. Bnfln les contours 
du limbe paraissent vwts parce que cette nuance se développe vers 
Textrémité de toutes les nervures qui s'y réunissent. 

Cette remarquable coloration vient de ce que le parenoih jme des 
feuilles se développe seulement dans les parties opaques et manque 
dans les intervalles incolorw et translucides oà les tissus sont réduits 
aux nervures seulement. Elle produit le plus bel eflbt. On dirait 
volontiers une feuille de fougère, d'Une eq^ de Poljpodinm par 
exemple, appliquée contre un fond de dsntdle. U y a là des dfets 
de transparence idus complets que dm les autres espèces. 
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Bien que nous n'avons pas encore vu les fleurs ou les fruits, il 
ne nous seiulde pas douteux que cette l)elle plante appartienne 
au genre Cnlathca, que les butiuiistes distinguent maintenant des 
véritables Marania. Elle peut prendre place à coté des Caîathea 
Lindeniana et Veitckiatia. Elle nous paraît constituer une bonne 
espèce et nous lui avoDS donné le nom Makoj pour couservcr dans 
les annales de la science lesoavenir des services que la raaisonJacob- 
Makoy de Liège ne cesse de rendre à la botanique et à l'horticulture. 

Le genre Maranta est do P. Plamier; les espèces typiques sont les 
M. arundinaeea^ indiea etc., tandis que le genre Calathea a été fondé 
en 1818 par G. F. G. Wej» sur le Catadua diteohr. Son nom est tiré 
dn grec nAriBbc» CaiaikKi, calafhide, c'est-èpdire corbeille, parce qu'aux 
Indes Ocddentalea, iManoonp de ces plantes lervint aoz Indiens à 
tresser des corimlles. Ces deax genres différent par la stractore de la 
ilenr «t dn froit comme cela ressort dn parallèle soiTant : 

Calathea : Limbe intérieur de la corolle bifide. Anthère uailocalsirei adaée 
au c oté d'un filament pëtaliforme. Style pétalifonue. Stigmate trigme. Cspiole 
trilucuiaii-e, trivalve. Trois graines. 

MrnrwU» : Limbe latërleor de la eoroUe, triparttte et rërapiiié. Anthère nai» 
loculaire, libre. Filament anthérifère pétalolde Jusqu'à la moitié de l'anthèi-e 
binde et enveloppant un style fiiifomie. 8tignuite aobtrigOBe. Cspiale ImmoI^- 
forme, oniloculaii'e, monosperme. 

On peut ajouter à cela que beaucoup de ColdUlM ont nnflorsMsiMse 
en épi compact et les feuilles, en général radicales, d*nn aspect ondnlé 
et particnliérsment graeiettiM, tuidis que ches les Trais MartMta la 
tige est divariqnée et llnilorescence en grappe lâche on en panicnle. 
Tons les CalalBtM sont américains, tandis qu'on tenoontre quelques 
Mofû/Dkt aux Indes Orientales. On reconnaîtra d*aprèe ces caractères 
que la presque totalité des plantes que Von cultive actuellement dans 
les collections de Maranta sont en réalité des Calathea. 

Nous avons d'ailleurs assez souvent parlé de ces plantes dans la 
Btlgigut MorHeok pour quH ne soit plus nécessaire d'en disserter id à 
nonvean. On pourra an besoin recourir aux sonroea citées en téte de 
ces lignes. 

Nous avons également écrit sur leur culture, mais sur cette quee- 
tion nous pouvons ajouter de bons renseignements à ceux que nous 
avons d4ià donnés. Us ont été publiés récemment dans le BMlUdm d« 
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la Société royale Luviéemie de Bruxelles, par M. Aug. DovensteP, cli«f 
des cultures chez Mad. Leprolle d'Hanis, à Berchera -Anvers. 
'Le Calathea Makoyana sera mis au commerce à partir da 1*' avril 
prochain. 



CULTURE DES MARANTACÉES 

PA& M. AuQ. Devenster. 

Les Marantacées exigent une serre chaude bien ombragée et une 
atmosphère humide. L'humidité doit être modérée, mais constante, 
dana la terre, que Ton aura soin de bien drainer, pour que l'eau ne 
séjourne pas dans les pots. Ces pots seront plu.s larges qu'élevés et 
cela en proportion de la force des exemplaires. Il importe surtout 
d'entretenir la propreté des feuilles par des bassinagcs fréquents. C'est 
le moyen de préserver les plantes de l'araignée et du tigre, qui 
attaquent fr<ji|ucninicnt les Maranta. 

La terre do brujore un peu sableuse couTient aux Maranta. Il n'est 
pas utile d'y ajouter du sphagnum vivant, dont quelque.? personnes 
préconisent l'emploi. Après des essais comparatifs, j'ai obtenu de 
plus beaux exemplaires, une végétation plus riche et plus précoce en 
employant de la terre de bruyère, sans la mélanger de .sphagnum. 

Les Marantacées annoncent elles-mêmes , par l'enroulement des 
feuilles, que l'humidité n'est plus suffisante dans la serre : on remédie 
immédiatoraont à cet état des choses par l'arroseraent des chemins, 
arrosemont du reste indispensable, soir et matin, n'importe dans 
quelle saison. 

Certains amateurs essaient de cultiver des Marantacées dans leurs 
appartements et même en plein air: c'est tenter l'impossible à cause 
du défaut d'humidité dans les appartements ou de chaleur en plein 
air. De plus, l'action du vent est très nuisible aux Marantas. 

Muîiiplicaiion : On multiplie les Marantacées de graines et de 
drageons. Lea graines doivent être semées dès leur maturité, en 
terrines ou en pots, remplis de terre de bruyère un peu sableuse. 

On met les terrines sous châssis à chaud, jusqu'au moment de la 
levée, on repique les jeunes plants et on les remet en bâche chaude, 
jusqu'à ce qu'ils ^ient atteint assez de développement pour être 
empotée séparément. 
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BULLETIN DES NOUVELLES ET DE U BlBUOGRAPfflE. 

L'ezpodtioii de la 8ooi6l6 rofila Lfonéflone, qui a ea lira à 
Broxdlee le 23 Septembre, était vkthe et remarquable. On sait que 
la Société oilébrait le 25* anoirersaire de aa reooiistitatbii. On y a 
remarqué notamment le magnifique omitingent de Pdmlen de 
Bfadame Legrelle d^Hanis qui a remporté le grand prix de la Fédé- 
ration. Le second prix de ce concours a été décerné à M. Siranx, 
directenr dn pare de S» A. S. Mgr. le dnc d'Arenbei^ à Enghien. 
Nons signalerons aussi nn pied de ifflgwyto ikpndtiM de M. J. Yan 
NianvenlioTen» hortienlteor, an marché de la Madeleine, à Bruxelles, 
dans une splendeur de floraison telle que nous ne TaTions Jamais 
▼ue : U portait une vingtaine de thyraes. 

Le oatalogae des Arbres fhiitiers de MIL L. J« €hdopin et fllsi 

pépiniéristes à Liège, qui vient de paraître est très étendu, très 
complet. U témoigne de l'importance de plus en plus considérable 
de ce grand établissement qui jouit en Belgique de la meilleure 
notoriété. M. L. J. Galopin a ches nous la réputation de ne jamais 
se tromper, quand il se |^n«Mioe catégoriquement, sur le nom d*un 
fruit et sur sa valeur. Son nouveau catalogue comprend environ 500 
variétés de poires, avec leur nomenclature, la sjnonjmie usuelle, 
Tapprécintion et l'époque de maturité. U a plus de valeur qu'un 
simple prix-courant de marchandises et il peut être utilement consulté 
par les personnes qui s'occupent de pomoiogie. 

Rosiers nouveaux. — M. Liabaud, horticulteur. Montée de la 
Boucle 4, à Ljon, annonce les nouveautés suivantes : Souvenir db 
LA Princesse âmblib {de* Pays-Bas) : hjbride remontant, très- 
vigouroux, rameaux érigés, élancés; aiguillons petits et peu nom- 
breux : feuillage glauque brillant; fleurs tr&s grandes, trte pleines, 
d*uii pourpre gronatombré, globuleux, magnifique. «Tni A BODQUBT: 
Roidw buissonneux, toujourt fleuri, à tiges de 15 à 20 ceirtimèlres 
minces, raides et directes, terminées par un beau bouton solitaire, 
s'^^ouissant bien en large fleur pleine, striée de vermillon sur fond 
blanc. En groupant ces tiges on en forme de j<di8 bouquets. Plante 



Digitizec Uy v^oogle 



— 826 — 

«MsilMito pour bordnn de masaifii et eiwbeilles. Bbnoalb sam^ 
OLAMT : BoBier vigooMUX, très llorifere ; i fleon larges, assez pleinef , 
détail roug« de gang vif. Bonne plante pour massift. 

Pelargoninm Aliia Sisley. — Plante naine, trapue et floriftM; 
feuillage petit, zone vert foncé; fleurs blanch€8, doubles et de moyenne 
grandeur. — Cette précieuse nouveauté est due ù Tliabile fécondation 
de M. Jean Sisley, qui Va obtenue do graine : elle est mise au com- 
merce par M. Âl^tière* borticoltenr, chemin de Saint Priest, à 
Monplaisir-I^on. 

La IMm MUa perpétuelle {N. Ga%jari), a été annonoéeraimée 
danùère, par M. N. Oaiyard, hortlcoltenr à Gaod. C*ett à tons lea 
poiati de tm, une variété digne de coltore et ne dtoentant pas les 
promenée qu'elle adonnées à son origine. Lee fruits sont gros, excel- 
lents et se snooident jusqu'aux gelées. Noos en avons tu des pieds 
portant des llears et des fruits an oomuMioement dn mois d*oetobre. 

F^ier imperméable pour éeraoe, etc. — M. J. Sisley commu- 
nique à la Revue horUcoU, une petite note qui nous paraît susceptible 
d'être utilisée. La voici : • Une propriété singulière dont jouit le 
bichromate de potasse et dont Tindustrie commence à peine & s'em- 
parer, c'est de rendre insoluble dans Teau les colles fortes et les 
gélatines. D'où résulte que du papier, des étoffes de coton, de lin ou de 
soie, une fois enduits de cette collo, rendue insolublo, deviennent 
complètement imperméables. l'our insolubiliscr la colle forte ou la 
gélatine, il suffit d'ajouter, au moment de s'en sor\ir, à leau qui la 
tient en dissolution une partie de bifbroniate de potasse pour cinquante 
parties de colle ou de gélatine et d'opérer en pleine lumière. Les 
Japonais fabriquent leurs parapluies avec du papier préparé par ce 
procédé. Nous pourrions, je m'imagine, utiliser cotte découverte en 
horticulture pour fabriquer des châssis et des cloches économiques 
en papier. Nous ajouterons que l'on pourrait vraisemblablement faire 
de la même manière à l'aide de rouleaux de papier sans fin, dos écrans 
pour ombrer les serres eu été : il faudrait toutefois les consolider par 
quelques cordages. 

F. Ton Mueller, select plants eligïble for Vidorian indutfritU 
mUiun, {Melbourtiê 1872 ; broei. m 8^). — Le commandeur baron 
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F. von Mueller qui s'occupe avec une prodif^etise activité de tout ce qui 
intéresse la végétition naturelle et artificielle dans l'Etat de YirUiria, 
en Australie, vient do publier, en qualité de vice-président do la 
Société d'acclimatation de Victoria, un travail minutieux sur les 
végétaux qui peuvent être utilement cultivés dans cette heureuse 
ooloniê. 11 Mt tnivi d« renseignements préoif sur la météorologie 
de la contrée. Il renort de oet excellent traynll qu» k dimat de 
cette partie de TAiistralie est analogue & celni de la région de 
rOIÎTier en Europe. 

Bernardin, Classification d» 260 nfttiàres tannantes. — Cet 

utile travail de M. Bernardin, conservateur des collections à Melle, 
vient d*étre traduit dans le QerUt-ZdbUÊig de Berlin et publié séparé- 
ment en une édition allemande. 



NANIFESTATIOIÏ EN UfiONNEUH DE N. 6. DU MORTIER. 

La manifestation des botanistes Vjolges en l'honneur de M. B. Du 
Mortier et que nous avions annoncée (page 302), a eu lieu le 

13 octobre. 

Voici comment le Jouranl de Bruxelles en a rendu compte : 

S'il est un nom auquel .s'attachent, à bon droit, l'estime et la consi- 
dération publiques, c est bien celui de M. Barthélémy I>u Mortier. 

En cfTet, l 'éniinent député de Roulers n'est pas seulement une de 
nos gloires parlementaires le.s plus pures et un de ces patriotes que la 
Belprique cite avec un vérital)le orgueil, c'est encore un homme de 
sciences dont les ti'^waux considérables jouissent d'une haute réputa- 
tion dans le monde savant de tous les pays, 

Une ardeur que l'âge ne parvient pas à Insser permet à l'illustre 
M. Du Mortier de s'occuper encore avec une légitime autorité de 
l'étude (l'une des branches do la science humaine, assurément des plus 
dignes de captiver l'intelligence. Il serait trop long de faire ici la 
nomenclature des nombreux mivntges publiés par le savant Tournai- 
sien ; nous rappellerons seulement qu'il y a aujourd'hui cinquante ans 
qu'il a lancé dans la publicité son premier ouvnige, les Cominenta- 
tionea botanicae. C'est pour rappeler cet anniversaire que les botanistes 
belges ont en la délicate inspiration d'offrir an vénérable jubilaire, 
comme gage de leur reconnaissance pour les services immenses qu'il a 
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Nndof à la science, un albam renisnnaat leurs portnitSHisrtos et 
leurs signatures. 

La lemiie de cet album avait tout le charme de Tintimité et d'ùne 
réunion de fluniUe. Elle s'est accomplie le 13 octobre 1872 à 2 heures 
dans une des serres du Jardin Botanique de Bruxelles. M. Du Mortier 
a été introduit par MM. Putzcys, secrétaire^général au ministère de 
la Justice, et M. F. Mullor, président de la Société royale Linnéenne. 
A son entrée, Téminent homme d'I\tit, le vénérable savant a été 
chaleureusement acclamé. Quand lo silence se fut rétabli, un savant 
estimé de tous et dont les intéressants ouvrages sont si connus et si 
appréciés, M. Ed. Morren, professeur à l'Université de Liège, présenta 
à M. Du Mortier l'œuvre d'art qui doit lui rappeler ses nobles 
études et ses nombreux disciples et admirateurs ; puis, il prononça, 
d'une Toix émue, le discours suivant : 

• Monsieur Du Mortier, 

< Votre premier ouvrage, les Commentaiioue* boiamcae, publié 
en IS22, est déjà l'œuvre d'une science solide unie au patriotisme 
le plus ardent. Â partir de cette époque, vous vous êtes intéressé 
de plus en plus à l'étude de la végétation de notre chère patrie. U 
semble que voas ayez voulu l'affranchir des entraves de l'ignoranca 
pour les temps qui étaient proches alors, où la Belgique elle-même 
allait s'élever libre et radieuse. Vous avez fondé la Flore nationale 
en 1827 et, à la même époque, étendant votre activité aux questions 
générales, vous avez embrassé d'un même regard l'ensemble du règne 
végétal. Vous avez parcouru les frontières vaguement définies qui le 
séparent du règne animal : vous avez scruté les mystères de la motilité 
des plantes et, pénétrant dans leur structure la plus intime vous avez 
découvert le principe jusqu'alors inconnu de la division des cellules. 
Dans le domaine de la Cryptogamio vous avez jeté les bases sur 
lesquelles sont établies nos connaissances actuelles des Jungerman- 
nidées. Vous avez ainsi fondé sur des faits que la science universelle 
a consolidés votre réputation que nous revendiquons comme une 
gloire nationale. 

« Puis, pendant une longue, heureuse et féconde carrière, vous 
n'avez pas cessé un seul instant de consacrer toutes les énergies de 
votre âme au service de la science et de la patrie. Partout où vous avez 
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passé, vcna aves laiaaé Fempreiiiie indélébile de Totre passage : 
« ReUgionls et patriae propvgnator atrenmu, scieiitîantni artiamque 
• Antor mnniflciUt Opéra scripsisti iaaigma merito posterUtradenda. • 

• Plus que tout autos, vous avev contiibné, par Totre Tolonté 
inébranlable el par votre infatigable activité à établir la Sodété 
rojale de botanique, à créer l'Herbier natbnal et à constituer le JatH» 
Mampu d$ VÉÎai, Ce sont là des actes virils dont la patrie est 
appelée à reeuelllir les bienfiûts et àcoki tons ceux qui honorent la 
aeienoe savent apprécier rimportance. Nous n*avons pas voulu que 
dee événements aussi conaid^bles s'accomplissent sans que vous 
recevies le témoignage de notre vive reconnaissance. 

1 Nous avons vonlu, pour célébrer votre jubilé semi-séculaire et 
pour vous montrer notre sympathie, à voua le plus digne rqprésMi- 
tant de la botanique belge, voua oflMr ungage de notre admiration, 

c Nos images hélicgraphiées sont raasmnUées dans cet album, 
comme nos cœurs sont unis dans la communion du vétie. 
Puissiev-voua, pendant de nomlwenses années de bonheur et de 
santé, feuilleter souvent cea pages, qui vous remémoreront lea 
aentiments de sympathie et de gratitude de vos confrères et disciplee ! i 

Courte et sympathique a été Téloquente réponse de M. Du Mortier. 
L*amonr de la patrie et Tamour de la «cience, on le sait, ont tov^jours 
été les deux principales préoccupatkMM de sa longue et utile carrière. 
Au milieu des agitations de la politique, il profitait avec joie de ses 
loisirs, a dit l'orateur, poar s'occuper des ses études fi&vorites. C'est le 
roi Guillaume qui a iait du botaniste un homme politique, et lui a 
fait abandonner, quand parurent les foudroyants arrêts du mois d'août, 
les livres pour la plume du polémiste. En terminant. M. Du Mortier 
a remercié rassemblée en termes pénétrants de la cordiale et sjm* 
pathiqoe ovation qu'elle lui avait ménagée, tout en exprimant sa 
profonde gratitude à M. Morren, qui le premier en avait conçu l'idée 
et en avait été l'ardent promoteur. 

. On n'ignore pas que le ieune professeur a donné le plan de l'album 
remis à M. Du Mortier et dont M. H. Misaair a £ût une oeuvre d'art 
réellement splendide. 

La couverture de l'album, en métal repoussé, représente la déesse 
Flore couronnant le nom de Du Mortier. Le paysage qui forme le fond 
du tableau est admirablement traité. L'ensemble est d'un effet dont on 
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remarque tout d'abord l'harmonie générale et dont les moindre* détails 
•ont exécatée avec une rare perfection. On voit au premier plan dea 
massifii de fintmboiaiera et d^églantie» sanvagea, de graminées et 
autres plantes dont M. B. Bn Mortier 8*e8t partiërement occupé. Un 
bouleau et un cèdre du Liban servent d'encadrement à un Joli paysage ; 
ùn ruisseau qui vase perdre aux dernières limites de l'horizon forme, 
sur le devant du tableau, un bassin couvert de plantes aquatiques. Si 
Ton songe aux difficultés d'obtenir tous ces effets de perspective et de 
dessin an mojen du repoussoir, on ne peut que rendre un légitime 
hommage au talent dont l'habile ciseleur a fait preuve. 

Sur la plaque formant le revers de lalbura se trouvent réunis les 
titres des nombreux ouvrages publiés par M. B. Du Mortier, de 
à 1972, avec cette devise : 

Optimw in multos ^tsm tlU prorogataanos. 

Et plus bas : 

ValeatiuMama. 

Les fermoirs émaillés en style Louis XI7 et ornés dea armes de la 
fomille Du Mortier sont d*nn travail exquis. 

Si nous ouvrons oe riche album, nous admirons tout d*abord la page 
qui sert de frontispice : c'est une œuvre paléographiqne qui tùi h<m- 
nenr au talent de ses auteurs, MM. Ch, Floraiville et Bd. de Quaita. 
Le dessus, qui rappelle aussi le style Louis XIV, est conçu avec beau- 
coup de goût et présente une grande délicatesse de touche. Viennent 
ensuite Tadresse des botanistes belges, calligraphiée avec une finesse 
admirable et dont les euls<le-lampe ont tout le fini des travaux de l'art 
gothique, puis les portraits des donataires revêtus de leur signature. 

Sur une des pages de Tslbum, on Ut l'inscription suivante : 

RABTBOLOmO CABOLO VO MORTim 
TORHAa KATO 3 APRIUS 1797 
HOC ADMIRATIONIS BT ORATTrUDIMIS DOCUMBNTint 
OBTULBRUMT BOTANIOI BELOICI 

MDœcLxxn 

Cette Journée, est-il besoin de le dire, marquera une mémorable 
date de plus dans la carrière si féconde et si glorieuse de M. B. Du 
Mortier. Ceux qui ont assisté à la touchante cérémonie du Jardin 
Botanique se la rappelleront toi^ours avec émotion: c'est qu'ils de- 
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▼ieiUMiit nrM lef hommes qui, par leur traTail, lenr penéT^ranto 
énergie et lee patriotiques et noUea sentimente de leur âme, savent 
s*imposer de la sorte à l'admiration et au respeot de leurs compatriotes 
et des savants du monde entier. Parmi ces hommes-là, M. Du Mortier 
ocoope assurÂment une des premières places. 

Honneur à ces hommes de science et d*Âtnde qui savent glorifier 
ainsi, dans leurs devanders et Uan maîtres, les vertns. le dévouement 
«t le talent qui ont fidt de M. Du Mortier une des grandes figures de 
notre pajs «i un des plus nobles représentants de la sdence ! 



HOnCE SUR U STRUCTURE DES GRAINES D'ORCHIDEES ET 

LEUR GERMIMATION, 

d'après les « Beiiràge zur Morphologie Uiid Biologie der 
Familis der OrcAideen » de M. J. G. Beer. 

Malgré les nombreux travaux dont a été lobjdt llntéressante 
Ikmille des Orchidées, son étude ne laisse pas de présenter encore de 
nos jours plusieurs côtés obscurs parmi lesquels on cite lliistoire des 
phases que subit Tovairo après la fécondation, la structure du fruit et 
des graines 'ches les diâerent(^s trihus, ainei que le mode de gcrroinaF> 
tion de ces graines. La difficulté de se procurer en abondance des 
fruits d'Orchidées, les raffinements de précautions que réclame Fétade de 
semences aussi «dgnâs et aussi délicates suffiront peut-être pour expli- 
quer U pénurie de nos renseignements à cet é^ard. l'n amateur dis- 
tingué, M. Beer, connu déjà par un beau travail sur les Broméliacées, 
a consacré plusieurs années de patientes recherches à la solution de 
ces problèmes difficiles et les résultats qu'il a obtenus seront consi- 
dérés comme de précieux jalons par ses successeurs. 

Cest à l'exposé de ces résultats que nous nous permettrons d*em- 
prunter les éléments de la courte notice qui va suivre. 

Le fruit des Orchidées est, ronimo on sait, une capsule oblongue ou 
pyriforme, à placentation pariétale. En pénéral les parois de cette 
capsule présontont dans leur épaisseur six bandelettr>s fibro-vasculaires 
dont trois étroiles et trois larfres. Le périanthe frais permet de recon- 
nutre que les premières se continuent dans la rangée externe des 
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pièoMflûnOes. appelées sipaks par certains BatanOistes, et 1m ut^ 
dans la rangée interne oonstituée par les pétales. A la raptara du 
firnit le cas normal est la production de six valves, nombre qui trouve 
sa raison d'être dans le &it précédent. La grande m^orité des Orchi- 
dées terrestres, qu'elles appartienneiit aux régions tempérées on tropi- 
cales, obéissent à oetteloi. 

Ches nombre d'espèces on voit se sonder une bandelette étroite à 
deux bandelettes larges, ou inversement, comme c'est le cas pour lee 
genres Vania et Âtridu, Il en résulte que leurs fruits, loin de ibrmer 
six valves, ne s'ouvrant que par deux ou trois fentes, ou, plus 
rarement, que par une fente unique {VamUa a^^tta). Toutes ces 
espèces à capsule anomale peuvent constituer une seconde catégorie, 
comprenant les Ordiidées à bulbes aériens et les Orohidées can- • 
lesoentee. 

Le nombre des semences dans les fruits dX>rchidées bien développés 
est vraiment prodigieux. Les oliangem«its de forme et de position 
qu'elles subissent vers Tépoque de la maturité concouront puissam- 
ment à provoquer la rupturo du fruit et à £ivoriser ainsi la dissémina- 
tion. C'est surtout chez les Orchidées à eapside anomale que cette 
influence est prépondérante et leur mode d'action nous semble asses 
caractéristique pour mériter qudques lignes de deseriptioii spédsle. 
Le spermoderme de leurs graines est généralement formé de cellules 
délicates et très hygroscopiques ; il est do forme allongée. De ses deux 
extrémités, lune est libre, dirigée ycre le centra de la capsule et ren- 
ferme l'amande. L*autre se présente comme un sac replié plusieurs 
fois sur lui-même et adhérant au placenta par le funicule. Dès 
que la moindre fente au sommet du fruit a donné passage à 
l'humidité atmosphérique, les cellules du spermoderme en s'imbibant 
font que son extrémité fixe se débande comme un ressort et porte 
l'extrémité libre en dedans. Tous les sommets libres des graines 
arrivent bientôt en contact au centre du fruit et laction mécanique se 
continuant avec rapidité, la pression ne tarde pas à devenir asses 
considérable pour provoquer la séparation des valves. 

La dissémination est souvent favorisée par des organes particuliers 
décrits en premier lieu par M. Bi^er sous le nom de SchleuderzeUen 
(Cellules ou organes de projection, vu quen agissant h la fixron d'un 
ressort qu'on laisse se débander, elles projettent au loin les semences). 
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On les trouve fixés sur les bandelettes fibro-vasculaires étroites de 
beaucoup d'Orchidées aériennes, t;intlis qu'ils manquent oomplétement 
chez beaucoup d'Orchidées terrestres, Il semble que ces organes 
n'existent que là où les autres moyens de dispersion font défaut ou, du 
moins, sont insuHisants. C'est ainsi que les espèces du genre Epiden- 
druM dont lu taille ne dépiisse pa.s un pied en sont pourvues tandis 
qu'elles manquent à Y E pdendruni ciumharinim qui s'élève souvent à 
six pieds de hauteur. Dans le premier eas. vu l'cxiguité de la taille, 
le rajon de dispersion des senienees sur les branches serait très-limité 
tandis que les oscillations effectuées par VEpidendrum cinnabarinum 
sous l inlluenec d'un vent, même modéré, ont assez d'amplitude, grâce 
à la hauteur de la plante, pour reméilier à cet inconvénient. 

Les graines des Orchidées sont très petites (seobilornies;, exalbumî- 
nées, de structure très simple et renferment un embryon ovoïde, 
semblable à ses deux extrémités. L'amande est logée dans un testa 
formé de cellules généralement délicates, à travers lesquelles on 
peut l'apercevoir avec sa couleur d'un jaune clair, d'un vert gai ou 
d'un vert foncé tirant sur Tollve. Les graines de la Vanille présen- 
tent exceptionnellement un testa crustacé brun foncé et opaque. 

On a signalé une ressemblance frappante entre les semences des 
Orchidées et celles de oertains parasites d'ordre supérieur, telles que 
les Orobanohées. Mils le eas de ressemblanoe le plus extraordinaire 
nous est fourni par les smuenoes da genre l^yrote. 

Malgré les formes si diverses qn*affectent les graines dY)roliidéeB, 
M. Beer les répartit en trois catégories assez Inen tranchées, étaUies 
principalement d*après les caractères dn testa. M. Beer a en soin 
d'étayer ses opinions an mojen de plandies nombreuses soigneusement 
exécutées par lui-même diaprés natore, aussitôt après la maturité 
des graines. 

1" Catégorie. — Testa libre. 

Testa en forme de sac laissant Tamande libre à l'intérienr, trans- 
lucide, incolore on brun clair, souvent de longueur considérable, cjlin- 
droïde ou fusiforme, s'atténuant à l'une des extrémités (Orchidées à 
bulbes aériens) ou aux deux à la fois. Le testa peut encore être ovt^e 
on pyriforme (Orchidées terrestres) ou se terminer en pointe à ses 
deux extrémités (Orchidées caulescontes). 
A) Graines à testa cylindrique, allongé et translucide appartenant 
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à dos Orchidées à bulbes aériens. Ex. : Acantophippium, £pidendmm, 
Sohralia, Pleurotkalis, PeUxia, Phajw, Zi^opetalum, Mormodet, 

Cattleya, etc. 

B) Graines à testa cvlindriquo fauve ou brun foncé, appartenant à 
des Orchidées terrestres. Ex. : Neoltia, Fpipactis sp. omnes, CoraUo- 
rkiza, Orchis et Ophrys sp. omnes, ISaiynwn bicaUoium, Ninrii^Ua et 
Gymnadenia sp. omnes, Ilahenaria etc. 

C) Graines à testa plissé, 'd'un jaune brun ou rouge et terminé en 
pointe aux extrémités, appartenant à des Orchidées caulescentes. 
Ex. : Aerides sp. compliire*; Loufia kret^folia, Angratcwn bUobum, 
Siircanlhus rostralus. otc 

D) Graines à testai allongé mais passablement aplati, appartenant 
à des Orchidées à bulbes aériens. Ex : VEpidendrum cinmharinum . 

E) Graines à testa aplati et en forni<ï d écaille, appartenant à des 
Orchidées à Imllics aériens. Ex. : Tryphora pendula; /Stanhopea tp. 
omnes; Qongora sp. otnues, Cirrhaea tpecies omiui. 

a»* Catégorie. ~ TMte adUrant 

Testa ailé adhérant à lamande autour de laquelle sont disposées 
•n ér«ntail aas cellules délicates et brunâtres. L'amande est luisante 
et d'an povurpre foncé. Cette catégorie est peu nombreuse. On cite 
surtout les gtnres Brukurehùt SfuUphMm et Carton», 

3aK> Catégorie. — Testa opaque. 

Testa orustaoé, opaque, brun» plus on moins sphérique, adhteant 
•fortement à Tamande. Cttlle^i est sphérique, oonaoe et d*nn brun 
daîr. Exemple princq[Ml, le genre ViuiSla. 

Ocrminatieii. 

Dans de bonnes conditions de chaleur et dlinmidité, il soffit, en 
général, de huit à dix Jours pour que le spermoderme se rompe et liisse 
speroeroir Tamande à peine Tisible àrosU nn et colorée en vert gai ou 
en brun plus ou mmns fimoé. Bientôt iqpparaît an sommet de l'amande 
une éminenoe recourbée, Yérltable cAne végétatif d*où sortira le coty- 
lédon. Uamande continue 4 se développer, mais prineipalement par 
sa partie médiane, tandis que la base sVunondit et reste stationnaire. 
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A ce noment on toU dm certaines Orchidées, telles que YOreki» mat' 
euta, YO. mtrkiata et le SearatUkiu rotêtoHu, se former tout antonr 
4e oette base des groupes ou bonqoels de filaments oellulairas, sans 
articalation et tranalocides, organes de nutrition et de préhension 
destinés à disparaître peu après la naissance des racines. 

Lorsque le cône végétatif du sommet de Tamande a terminé son 
évolntion, il se produit à sa face supérieure une fente par laquelle le 
tissu sous-jaoent B*épanouit en une feuille, le cotylédon, uniquement 
constituée de cellules parenchjmateuses. Du fond de la fente se dresse 
Uentdt une seconde expansion foliacée, puis une troisième pourvue 
d*une nervure médiane saillante et que Ton peut considérer comme 
la première feuille véritable. Avec cette feuille se montre aussi la 
racine et c*^ alnra senlmnent qu'apparaissent les diflite«nces entre 
la germination des Orchidées tmrestres et celles des Ordiidées épi- 
phytes. Bientôt commence le dépérissement de ramaade, dépérisse- 
ment qui se produit avant que le bourgeon terminal ne trahisse sa 
nature florale ou foliacée. 

M. Béer étudie la marche de la germination successivement chei 
les Orchidées à bulbes terrsstrss, les Orchidées & bulbes aériens, 
les Orchidées caulescentes à croissance indéfinie et les Orchidées 
canlescentes à croissance définie. 

Chez les Orchidées à bulbes terrestres (proprement dits Tubercules), 
l'apparition de la première racine adventive on racine primaire 
de M. Beer, coïncide avec la production delà troisième ou de la qua- 
trième feuille. Son point d émission se trouve au sommet de Tamande, 
tout à côté de la première feuille ou à la base do l'axe, entre la 
première feuille et la deuxième. EUe est blanchâtre et translucide, 
s'allonge avec rapidité et s enfonce verticalement dans le sol en 
entraînant Tamando avec elle. 

Vers la fin de la première période végétative on voit se développer 
le premier tubercule, tantôt à la base du cotylédon, tantôt à la 
base de Taxe végétatif, lequel est encore rudimentaire. Bans ce 
dernier cas, le tubercule se comporte comme n'importe quel bour- 
geon axillaire. Le tubercule nait dans le tissu de l'axe végétatif, 
sous forme d'une demi-sphère et grossit sur place. Lorsque, ce qui 
n'arrive que rarement, il se développe aux dépens du parenchyme de 
Famande, on le voit, la seconde année, percer le cotylédon et s'aUonger 
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obliquement vers le bas avec son extrémité on forme de massue. 

Au commenccmeot de la seoMide période de végétation Taxe 
végétatif se renfle à la base et se garnit comme Tannée précédente 
de six productions foliacées. Le jeune tubercule est alors, saufla 
taille, parvenu à son maximum de complication. Il est lisse et d'un 
blanc pur. Sur le pourtour de la jeune pousse on remarque trois 
ou quatre racines adventives nouvelles qui ne s'enfoncent plus verti- 
calement dans lo sol eomme la racine primaire, niais qui suivent une 
direction horizontale ou oblique, imitées en cela par toutes les racines 
adventives qui se produiront dans la suite. 

Revenons maintenant à la première racine adventive ou racine 
primaire qui joue un rôle important dan.s la frermination des Orchi- 
dées terre.stres. M. Beer a bâti sur le dévcluppcnu-nt de cette racine 
une théorie iii^'éniouse que nous nous permettrons de rapporter ici. 

La racine primaire, avons-nous vu , tout en s enfonçant verticale- 
ment entraîne avec elle l'amande qui ne tarde pas à disparaître 
sous la surface du sol. Ce mouvement est remarquable surtout 
par la rapidité avec laquelle il s'opère. Ainsi la quantité dont 
l'amande a pénétré dans le sol est d'environ un demi-pouce après la 
seconde période véfrétative et peut s'élever jusqu'à deux pouces et 
demi au commenccnu r.t de la troisième période. A cette époque, 
la racine primaire disparaît et l'amande avec elle; la jeune plante 
se développe alors d'elle-même sans continuer sa descente et se 
nourrit au moyen de nouvelles racines adventives. 

Pour rendre compte de la rapidité de la descente de la plantule, on 
ne saurait invoquer des causes mécaniques ordinaires telles que la 
pesanteur et le ramollissement du sol sous Tinflucnce des intempéries ; 
car comment expliquer alors que des centaines d'autres plantes, 
germant dans les mêmes conditions que les Orchidées, ne présentent 
pas ce phénom&ne et, souvent même, à un plus haut degré encore? 

Si Ton retire de la terre une plantule iT MUr masmkt on éPO. varié' 
gâta, après que Tanitiide a^eet «ifonoée de quelques lignes aooale loi, 
nn fiirt grondraenienipannet de reoonniltre à la haee de la première 
racine adventive une fbnle de radicelles aecondairee aooompagnéee 
d*iuie quantité de replis transTenanz. k cette époque la snrfiMe de 
Vamande eat encore par&itement liage. Si Ton répite cette expérience 
an commenoement de la trolaiAne période végétative on s^aperoem 
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que les replis transversaux ont envahi toute la racine, en même temps 
qu'il y a eu raccourcissement noUible de celte dernière. L'amande déjà 
en pleine dcgéaéreaceuce préseute une surface fortement ridée et 
très inégale. 

L'observation de tous ces faits, a conduit M. Beer aux hypothèses 

suivantes : 

11 attribue le phciionicne de ladescent<j de l'amande à l'allongement 
successif de rextréruité inférieure de la racine primaire combiné avec 
le raccourcissement simultané de la partie supérieure et ancienne de 
cette racine. En l'absence de contractilité propre des cellules, ce 
raccourcissement ne pourrait s'efTectuer que par la formation de la 
base de la racine à son sommet et sur tout le pourtour, d'un tissu de 
contraction particulier, formation qui se trahit à l'extérieur par 
l'apparition d'un grand nombre de radicelles latérales. Telle serait 
l'origine des replis transversaux dont l'ensemble agirait à la manière 
d'une vis sur la partie supérieure et mobile do l'axe végétatif et 
tendrait ainsi à le faire pénétrer dans le sol. Le point d'appui serait 
fourni par l'extrémité inférieure de la racine qui s'enfonce dans un 
terrain toujours plus compact. L'énergie du mouvement serait 
proportionnelle à la rapidité de la formation des replis transversaux, 
au moins pendant les deux premières périodes de végétation, car, plus 
tard, le coefficient de frottement finit par l'emporter par suite de la ten- 
dance du sol à devenir toujours plus compact et de la résistance due à 
l'accroissement de l'amande et à l'augmentation du nombre des moines 
adventives. Les moteurs de ce mouvement spiraloïde seraient l'alter- 
native convenable de sécheresse et d'humidité à la surface du 
sol, ainsi que l'augmentation d'humidité avec la profondeur. Ces 
moteurs, en effet, doivent produire sur le pourtour de la racine, 
des gonflements et des réti'écissemeuts irréguliers, à cause des diffé- 
rences dans l'hygroscopicité des diverses parties constitutives de cette 
racine. De là un mouvement, spiraloïde selon toute apparence, puisque 
ce mode de mouvement préside à l'évolution de tout axe végétatif. 

Il faut conclure de ces faits, ajoute M, Beer, que la première racine 
adventivo des Orchidées terrestres leur sert non seulement d'organe 
de nutntion, mais encore d'appareil spécial destiné aies faire pénétrer 
dans le sol, très probablement pour mettre laplantule à l'abri des trop 

grands écarts de température. M 
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M. Beer pente que sa théorie rend également coraptc de phéno- 
mënea analogues présentés par beanoonp de monocotylédonées et prin- 
cipalement par les LlUaoéM.Ghez un certain nombre de ces dernières» 
spécialement chez les genres Ornithogalum , Muscari , Nareimu 
et Colckicum^ il semble que les racines adventives qui se forment 
chaque année jouissent des mêmes propriétés dont seule la racine 
primaire jouit chez les Orchidées terrestres. Aussi leurs bulbes, ajant 
la faculté de s'enfoncer contiauellement dans le sol, il n'est pas rare 
d'en rencontrer à une profondeur qui peut aller jusque trois pieds et 
davantage. Des expériences embrassant plusieurs années démontrent 
que ces plantes mettent cette faculté bien plus à profit dans les 
endroits exposés aux intempéries que dans les stations abritées, et 
confirment ainsi 1 opinion de M. Beer sur le bat de la descente de la 
plantule chez les Orchidées. 

Abordons maintenant Tcxaraen de la germination chez les Orchidées 
4 bolbes aériens (pseudobulbes aërobulbes). Ck>raroe précédemment, on 
distingue trois périodes de végétation bien caractérisées. Cinq ou six 
feuilles se forment dans la première période, pendant laquelle la nutri- 
tion ne s'opère encore qu'an moyen de filaments cellulaires disposés on 
bouquets et servant en outre d organes préhensifs. La seconde période 
débute par la formation de la première racine adventive, qui est de 
dimensions relativement considérables. 

L'axe du bourgeon terminal se renfle entre le premier mérithalle et le 
troisième, renflement précurseur de la formation du premier pseudo- 
bulbe dans la période végétative suivante. Ou voit aussi apparaître à 
Taisselle de la troisième, quatrième et parfois de la cinquième feuille 
des bourgeons axillaii'es qui ne se développeront que dans la troisième 
période végétative. Cette dernière période est caractérisée par le 
dépérissement de Tamande et la chute des feoilles qui garnissaient Taxe 
primordial. 

Dès lorsla plante, nourrie par ses racines adventives, développe son 
axe primordial et ses bourgeons axillaires suivant le modo caractéris- 
tique de la catégorie à laquelle elle appartient. C'est ainsi que Ion 
distingue les Orchidées aériennes à pseudobulbes ovoïdes, à pseudo- 
bulbes aplatis, à pseudobulbes cylindriques et à pseudobulbes allongés 
et aplatis à la fois. Toutes ces formes do pseudobulbes se ramènent à 
ht conception ^jrpiqoe d*un bourgeon avec son axe végétatif muni de 



feuilles dont les inférieures ont été transformées en écailles. Aussi, 
au point de vue morphologique, on ne peut établir de séparation 
entre les pseudobulbes et les tubercules des Orchidées terrestres. 

Chez les Orchidées caulcscentes et à croissance indéfinie (Ex : Vanda, 
Sarcanthus etc;.) l'amande se comporte comme chez les Orchidées à 
bulbes aériens. Son dépérissement commence avec l'apparition de la 
troisième feuille et à mesure qu'il se poursuit on voit sefTcctuer de bas 
en haut le dépérissement lent mais graduel do l'extrémité inférieure 
de l'axe primaire. Du premier mérithalle se détache la première racine 
adventive qui se dirige horizontalement à la recherche d'un point 
d'appui. Chaque entre-nœud donne naissance, d'ordinaire, à une nou- 
velle racine adventive. Après plusieurs années seulement apparaît 
sur le côté de l'axe i)rimairc un appareil floral, ce qui ne modifie en 
rien l'accroissoinont de l'extrémité supérieure. 

Chez les Orchidées caulescentes à croissance définie (Ex. : GùO~ 
dyera, etc.) l'amande se dessèche complètement après Tappurition de 
la deuxième racine adventive. Les feuilles se succèdent et bientôt se 
montrent les bourgeons axillaires. L'axe primordial continue son 
développement jusqu'à ce que le bourgeon terminal s épanouisse en 
une fleur. Après la maturité des graines, la partie supérieure de l'axe, 
jusqu'à la ramification la plus vigoureuse, dégénère et périt. Cette 
ramification se développe alors comme l'a fait l'axe principal. 

Tk. Plvcker. 



NOTICE SUR ARTHUR GRIS. 

Nous empruntons à la Revue des Saicx et forêts (1872, p. 3 10), 
dont Arthur Gris était collaborateur, une intéressante notice sur 
ce jeune savant, dont les travaux étaient généralement estimés : 

La science vient de faire une perte des plus regrettables. Arthur 
Gris, docteur ès sciences, aiile-naturaliste de la chaire de botaniq^ue au 
Muséum, est décédé le 18 août à l'âge do quarante-deux ans. 

Lauréat du grand prix des sciences physiques en 1803, nommé 
chevalier de la Légion d'honneur en 1809, l'avenir le plus brillant 
s'o\ivrait devant lui; ses travaux, d'une importance capitale, lui 
eussent avant peu ouvert les portes de l'Académie des sciences. 
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DooA ooma» Il Tétait, «i ehensheur iofiitigabla» il fût devenu «ne des 
•ommitAi de la botanique. 

Bnumérer, même aommaiiement, see principaux ouTxagei, c*eit 
fidieaentir le Tide qoeta mort lalaae parmi les savants. 

Sa thèse pour le doetorat ès seienoes nstnielles eommenoe la série 
de ses travaux ; Il en prend le si^et dans Tétade de la fonnatton 
de la ehlerophylle. Ses observations mierosoopiques lui démontrent qne 
le nnelens de la oellule vivante est Fagsut essentiel de la production 
de cette matière verte qui joue un si grand riUe dans la nature. 

Poursuivant sss investigations sur le contenu des cellules végé- 
tales, le jeune savant publie en 1860, dans un mémoire qui excite 
vivement llatteation de TAcadémie, le résultat de ses recberebes 
sur la lécule, et eu particulier de sa résorption dans Talbnmen des 
graines en germination. 

A. Oris se trouve ainsi amené à fidre lliistoire de la germination 
au point de vue des modiflcations qne cet acte détermine dans la 
CMuposition des graines. (Test ce remarquable mémwre qui lui a valu 
le grand prix des sciences pbjsiques, décerné en 1868 par Tacadémie 
de Paris(l). Ces études sur la germination lui fonmirent roccasiou 
tflattirer l'attention dos physiologistes français sur raleurone, dont 
la découverte due à Hartig, en Allemagne, avait passé inaperçue, 
n fidt connaître en détail le développement et la résorption de cetts 
substance si abondamment répandue dans Talbumen et dans Tembryon 
des graines, spécialement des graines oléagineuses, et qui avait 
échappé aux observations en raison d*un de ses caractères distinctifii 
diavec la fécule : sa solubilité dans Teau. 

En cette même année 1863, lltabile observateur communique à 
l 'A cad é m i e ses notes sur la stmctoze et les fonctions des vaisssanx. 
Les réactions auxquelles 11 les soumet lui prouvent que ces tubes sont 
bien réeUemeut les conduits essentiels du liquide nourricier des 
végétaux. 

Reprenant ensuite et oomplétaat les travaux d'Hartig et ceux de 
Ftjen, en Fmnoe, sur les altsmatives de développement et de résoip- 



(l)UAMMf Aseswel/Mitfr apnUlé, dans ses numéras de juin et jaiUet 
1800^ un Int éro iU B trfcnmé de ce travaai rédigi parPautaur. 
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tion qne subissent saivant les saisons Im matières amylaoées contenoes 

dans les tissus âes arbres, A. Gris reconnaît que les rayons méduUairee, 
le parenchyme ligneux et la moelle sont le siège d'une abondants pro* 
dnction d'amidon. Cette matière s'j forme et s'y accurnulo en été, 
reste stationnairc en automne et en hiver ; pois disparaît au printemps 
pour servir àrévolationet à la nutrition des nouvelles pousses; mais 
elle ne tarde pas à se reformer. De telle sorte que le temps pendant 
lequel ces tissos en sont dépourvus est de très courte durée. Il en con- 
clut qu'il n'j a que deux grands mouvements des matières nutritives 
A rintérieur du tissa des arbres : la genèse de ces matières en été et 
leur résorption an printemps. Toi est le sujet de deux mémoires pré- 
sentés à l'Académie en 1866, sous lo titre : Recherches pour servir à 
rhistoire physiologique des arbres. Dans un troisième mémoire l'auteur 
traite du degré do vitalité des réservoirs de substances nutritives 
suivant les diflférentes essences. Il voit que chez les unes la matière 
de réserve se renouvelle dans les mêmes cellules pendant quatre 
années consécutives seulement; chez d'autres, ce renonvellement 
s'opère pendant quarante ans et peutrétre plus. Il fait remarquer 
que la zone ligneuse qui possède encore la vitalité nécessaire à la 
sécrétion de l'amidon dans le double système des rayons médullaires et 
dn parenchyme lignenx correspond dans beaucoup de cas et asses 
exactement à la partie extérieure et peu colorée du bois que l'on 
désigne sous lo nom à*aubier. Pour lui, le duramen serait oette région 
centrale du tronc qui a perdu cette même propriété. 

Enfin son dernier grand travail, qui a paru i» extenso en 18(39 
dans les Nouvelle* Archives du Muséum, a pour objet la moelle des 
végétaux ligneux. On admettait que ce tissu central n'avait qu'une 
action de peu de durée et cessait promptement de vivre. A. Gris 
reconnaît, au contraire, que, loin d'être inerte et passive, la moelle 
prend une large part à la nutrition du végt^tiil. On la décrivait comme 
un tissu cellulaire homogène ; il voit que trois éléments distincts 
entrent dans sa constitution : 1" des cellules qu'il appelle actives, 
parce qu'à diverses époques de l'année, pendant un temps dont la 
durée varie avec les essences, et qui peut être considérable, elles 
renferment des matières nutritives (amidon et tannin) qui se résor- 
bent et se produisent périodiquement pendant ce même temps ; 
2" des cellules inertes contenant des gaz ; 3" des cellules cristalligèues 
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dont les parois sont minces et rintcrieur occupé par des formations 
cristallines. Ces trois sortes d éléments sont divcrscniont associées 
suivant les plantes que l'on examine ; mais dans cliaque espèce la 
structure de la moelle est constante, de sorte que cette portion 
des tiges ligneuses, à Uu luelle on n'ultadiait qu'une mcdiocro impor- 
tance, peut servir à curactoriser des l'amillcs et des genres naturois, 
ainsi qu'à décider de la valeur de certains groupes discutée. 

Comme pour se reposer des laborieuses et patientes ivcherchcs que 
nous venons d'atialvser si nipidemcnt, A. Gris s'occupait en mémo 
temps d'études moins importantes, mais cependant fort intéressantes. 
Nous ne ferons ici que citer les titres des notes qui parurent dans les 
Annales des sciences naturelles, dans les Comptes rendus de l'Académie, 
dans les recueils de sociétés savantes, entre autres, dans le Bulletin des 
séances de la Société botanique de France, dont il était membre : 

Observations sur la fleur des marantées. — Note sur l'origine et le 
mode de formation des canaux périspermiqucs dans les marantées. — 
Observations sur l'ovule et la graine du Posidonia caulini. — Note sur 
iû développement de la graine du ricin. — Remarque sur la fleur 
femelle des conifères. — Note sur les corps reproducteora des cjrcar- 
déee. — Note sur le fruit et la graine du Najas major. — Notes sur le 
mouvement de* étamioet dans lePomoiria palusiris, — Nota anr la 
roaa verte. — Hbla aor quelqoas oaa de monstnioaitdi olNarvéa data la 
PkOaMfhÊit lyMOMMi». — Note anr quelques caa ranarqnablea da 
p&U^e dana le genre Zingiiber. — Beaoription d^in noaveau genre 
da la tribn dea maraotâaa. — Deacription dVna mmvalla eapèea de 
■lanmtée du Bréail, etc. Pnia nne aoita d*étiidea fidtea en ocdlaboration 
aTeo M. Ad. Broogniart anr lea plantea de la Nonvella-Galédonie. 

n jadenxmdaàpeine, celui que la mort Tient de nona enleTar ai 
prématurément, ooenpait enoore la diaira de botanique da Muaéom, 
où, depuis pluataora annéea déjà, M. Ad. Brongniart, dont il était 
réLève, l'appelait à le suppléer. 

A. Qria aimait la botanique et aavait la fidra aimer de aea nom- 
branx anditaon, attaaliib à aea leçons, qu*U rendait ai attrayantea 
par lea dartéa de aea démonatrationa et la logiqve de aon enseignement. 

Leanotea, aooompagnéea de nombreux eroqoia, qu'il préparait pour 
aea leçona, oonatitnent, aona la forme la plua o(»dae, un oonra de 
botanique des plua intéreaaanta. H darait lea utiliser pour une impor- 



tante publication «a rm de laquelle il avait, aa mois de Juin dernier, 
signé un traité avec une des grandes librairies seientiflques. 

Tous ceux que la botanique iatérease doivent regretter qu'Àrthur 
One n'ait pu achever cette œuvre qui, en le faisant oonnaitre au-delà 
du monde des savants, eût contribué, dans une large part, à répandre 
le goût de la science des végétaux. 



LA CHALEUR ET LA VÏIGÊTATIOM. 

CHAPITRE BâTÀCHÉ DU PFLANZSNLBBBJ^ DBR SJtDB, 

PAR LB D' O. KaBSCH. 

Traitietion antUntigm par M. Ch. Firkbt. 
(£Mtt àlapm 880.) 

On a essayé principalement do faire sortir les plantes, surtout 
les plantes utiles, des limites étroit«\s de température entre lesquelles 
elles 80 raaiiitiennoiit ordinairement et de les habituer à supporter 
de plus grandes variations calorifiques. On a d'ailleurs réussi jusqu'à 
un certain point, mais il s'est toujours manifesté une perte plus 
ou moins grande des propriét<''s physiologiques (parfuin , vertus 
médicinales, etf;.) ou morne un changomeut dans le faciès iVoloration 
des fleurs, taille, pulescenco). >,'algré cela, il est remarqualilo de 
voir une foule de plautos rester eneliaînées outre certaines limites 
de température : c'est ainsi que le coton ne peut être cultivé que 
sur une bande de terre, au Nord et au Sud do l'équateur, comprise 
à peu près entre les deux isothermos de 15" et 20" II. 

La canne à surTo, n'est à pix)preraent parler, cultivée avec succès 
qu'entre les tropiques ; dans rhémisphèrc 8ud il est certJiin qu'elle 
ne dépasse pas le tropique, mais dans rhéniisphère Nord elle va 
jusqu'à 22" lat. en Afrique et SO* en Améi ique. Dans et rUiins 
janlins de l'Espagne et de la Sicile, soit vers 37-38' lat. N.,ello 
est encore cultivée, niais c'est seulement à titre d'exception, et son 
rendeiueut sutlit à peine à payer les frais de fabrication du sucre. 

Dans les tentatives d'acclimatation de plantes méridionales, la 
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ealture doit, nous l'avons vu, viser surtout à ce qu'elles fleurissent 
et fructifient plus tôt que dans leur pays natal, pour les soustraire 
ainsi à Tinfluence pernicieuse des froides journées de notre autonino. 
Cette production de races précoces peut donner naissance à des 
Yariétés, mais & coup sûr elle entraine 'toujours un changement, 
le plus soavent avec dinunation des proptiétés physiologiques de 
la plante. 

JTai déjà fiât oltserver que c'est smioat à la caducité de leur feuil- 
lage que lef plantes pevdatantsa doivent de pouvoir supporter de 
grands froids. A rorigine des espèces il est possible que cette pro- 
priété des Mines de s*effeailler en hiver scit déterminée par le 
froid: noMt d'an antre cdté» la période de repos qni soit cette chate 
des feuilles, le sommeil hivernal, comme on rappelle , semble ne 
plus dépendre aoennement de la toinpûratnre : on dirait qu'il est 
devenu, par suite de lliabitade, une néoessité caractéristique de 
certains genres et de certaines fiuniUes. Du moins nos arbres perdent 
aussi leurs frailles dans les régions pins micidiottaks, «t la dorés de 
cette période de repos n'est pas essentiellement pins courte que dhes 
nom. A Hmttre, par nne température moyenne annuelle de 16* R, 
■la durée de la période de repos est ponr le Hètra de 140 jours; en 
Allemagne elle est de 194 joors. D'ailleurs c'est chose habitoelle poor 
les arivres à firaitSrqne là où en hiver règne encore une température 
moyenne de 20", ils s'épuisent à fleurir et à fkvctifler ; il eadsts ponr 
snx nne certaine limite méridionale au-delà de laquelle il leur est 
impassible d'observer encore leur repos hivernal. 

Une preuve de l'existence de ces limites de température entre 
lesquelles doivent dtie maintenus k plupart des végétaux, nous est 
fournie par les plantes du Nord on des Alpes, que nons essajons de 
cnltiver dans nos serres. Beanconp de plantes sibériennes demandent 
autant de soins que les enfiunts des tropiques , et même leur culture 
est en général plus dilRcile. La chose est ftcile à comprendre ; dans 
les régions du Nord l'été succède brusquement à l'hiver, sans transi* 
tien, tandis que ehes nons le printemps se prolonge et son action lente 
fldt peu à pen grandir le végétal. En ces lieux où l'été ne dure qu'un 
petit nombre de semaines, il Hint qne tonte l'influence des rayons 
vivifiants du soleil se fiuse sentir immédiatement, ponr qu'en 
ce temps si court, la plante paisse parcourir le cercle entier de sa 
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▼égétoUon. Tottt sort détone et ae montre à la fois, poiuMat feuillet, 
flenn et firuits, dès que les premiers rayons du soleil Tiennent fondre 
le mantean neigeux de llÛTer ; tontes oes petites plantes j vont sans 
orainte, car il n'j a pas là de oes gelées tardives, qui contrastent si 
Tiveroent avec la ehalenr de la journée et qui obes nous détruisent si 
fréquemment, même sur les plantes indigènes oultiTées» les espéraa* 
oes de ragrieultenr et du Jardinier. N'étaient oes froids tardifs de nos 
contrées, ces plantes nées dans les ndges du Nord réussiraient toutes 
ehes nous ; mais surprises par la gelée dans le cours de leur végétation 
elles suooMttbent immédiatement. Pour les plantes persistantes, il 
&ut aussi tenir compte de la neige qui, dans le N(»rd, les protège 
contre les froids trop vifs, droonstance dont dépend essentiélleinent 
rexistsnce de oes végétaux sous oes latitudes. 

Les produits que fournissent les plantes subissent aussi d'une &çon 
notable nnfluenœ de la dialeur. Beaucoup de plantas vénéneuses 
n'exercent sensiblement leur notion que dans un climat asses diand ; 
c*est ainsi que le chanvre indien {CanmàUi UuUea) ne fournit qu'en 
Orimit le fomeux hasdiich dont les propriétés sont si mervdUenses. 
L'Opium qu'on retirerait chez nous des capsules non encore mâres du 
Pavot (Popavar ionuiifbnm) n'aurait aucune vertu médicinale ; le soleil 
méridional de l'Egypte et de l'Asie mineure est nécessaire pour donner 
au latsx de la plante toutes ses propriétés salutaires, dont aucun 
médecin ne saurait plus se passer aujourd'hui. On peut admettre, en 
thèse générale, qn'à mesure qu'on se rapproche de l'équateur, le nom- 
bre des plantes narcotiques augmente et leur action thérapeutique 
devient plus vive. 

n en est de même des antres propriétés des plantes : c'est ainsi que 
la proportion d'aiote dans les céréales semble augmenter à mesure 
qu'on avance vers le Sud. Dans le Nord de l'Europe le froment ren- 
ferme, dnq fois sur dx, une proportion de 6-7«/« d'aiote ; dans le Biidi, 
de l'Eurtqpe, ainsi qu'à Alg«r, oette profortion est, huit fds sur dix, de 
2(V'2&'/«. Le jus de raidn est, dans le Sud, plus lidie en aucre mais 
mdns vineux que dans le Nord. Le EkhttrdtOHia ta^ra contient dans 
notre dimat beaucoup d'adde dtrique, mais infiniment moins que dans 
sa patrie. Le Pastel {ItaUt Hmetoria) contient bien p\m de ses sucs à 
tdntore blene dans le Sud que dans le Nord. 

De mémo, le parfum des plantes augmente en général avec la tem- 
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pévstun ; 1m roMS, qui fournissent en Turquie 1a précieuse essence de 
rose, ne peuvent, ohes nous, être employées avantngensement à cet 
usage. L'ângWqne {Àn^diea arekanffèHea), dont les jeunes cimes sont 
usitées en Laponie comme comestiblea, doit aToir là une odeur moins 
pénétrante que ches nous, circonstance qui peut-être permet seule 
remploi de cette plante comme aliment; d*ailleurs les peuples ont à oe 
sujet des goûts très différents. Uananas cultivé dies nous rappelle 
seulmnent par son arôme le parfum et le goAt délideux que présente ce 
fruit sauvage sous les tropiques. 

n y a d*aillenrs de remarquables exceptions : ainsi, d*après Wiohura, 
le bouleau offiro en Laponie une odeur agréable ; les fraises des bois, si 
parfumées ches nous, perdent ces senteurs sous les tropiques; nos 
arbres fruitiers, au contraire, sous nnfluence d*un ciel mteidional, 
se distinguent par leurs fruits gros et savoureux. Même pour de 
fiûbles dlflftrenoes de latitude on observe déjà des variations: ainsi, 
notamment, d*^»rès les observations de SchQbeler, les Muguets, les 
Merisiers, le Persil, la Lavande, les Oignons, sont plus odorants 
à Dronthdm qn*à Christiania; de même pour le fruit, qui perd en 
saveur ce qu'il gagne en parfbm. On voit par là combien est erronée 
cette assertion si commune, que dans le nord et sur les hautes 
montagnea il vCj aurait pas de plantes odoriférantes ; il arrive même 
parfois, comme nous l'avons vu, que ces plantes du Nord exhalent des 
senteurs plus pénétrantes que leurs soeurs du Midi. On peut même 
dire des Alpes qu'elles présentent plus de plantes odoriférantes que 
nos plaines ; c'est là, en effet, qu'on trouve les primevères aux doux 
parfums {PHnuila auricàla et P. viseota), les ÀdUllêa mmMa, 
Mmm «mMjM, Artmkia miMimf aux senteurs aromatiques, le 
NigrMXa nigra à odeur forte, et le Daphne tiriata qui enivre 
presque. U fhot aûsi observer ici que le Gentiana pmfurta, le 
MpouHt àlpegtm, ont d'ordinaire dans les régions élevées un parfùm 
agréable qui plua baa les abandonne, et que de même, les deux 
primevères dont nous venons de parler, transportées dans les plaines, 
perdent beanconp de leur bonne odeur. Une foule de substances ne 
s'obtiennent que dans les plantes qui croissent dans les pays chauds : 
telles sont la strychnine, la brucine, la cinchonino. la caféine, la 
théobromine, etc., et aussi plusieurs substances odoriférantes, telles 
que l'aldéhyde et Taloool cinnamomiquea. D'autres essences, sans 
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être d'ailleurs communes, se rencontrent sous tous les climats; telle 
est par exoinple la coiimarinc, qu'on trouve dans la fève de Tonka 
(graines de Biplerix ndurata, Willd., originaire des forêts de la 
Guyanne). chez nous dans l'herbe à Maitrank {Asperula odorata L.), et 
dans la Flouvo de nos prairies iAnthûxanthmi odoratum L.). L'indigo 
se trouve dans les divers Inâigofera, Nerium et Polygonum, dans 
notre Pastel [Jsatis tinctoria), et cela sous toutes les latitudes. 
L'acide chrysophaniquo se présente dans les l'cuilles doStnuui du Sud, 
dans les racines des Hlieum de la zone tempérée et dans lo Parmdia 
parietinn jusqu'aux dernières limites de toute végétation. Inutile de 
citer de plus nombreux exemples. 

La chaleur n'est d'ailleurs pas seule à exercer son influence sur les 
propriétés des plantes. De nombreux exemples établissent que des 
végétaux tran.splantés dans un autre pays, mais sous la même latitude 
et en observant la température moyenne de l'année et de 1 été, mémo 
en tenant coaipto do l'humidité du climat, présentent cependant dos 
changements dans leurs propriétés chimiques; ces changements sont 
encore inexpliqués, et nous sommes forcés de les attribuera de faibles 
différences cliniatéi iques et à des variations dans la constitution 
géognostiquo du sol. Les Ithus toxicodeiulroii et Rhus typhiiui, si 
fréquents dans r.\mérique du Nord, y sont tui tement vénéneux, et 
affectent vivement notre organisme ; cette action est même tellement 
vive dans les régions un peu plus méridionales, comme les prairies à 
buffles de TArkansas, que les hommes, surtout s'ils se trouvent dans un 
certain état de réceptivité, sont déjà incommodés lorsqu'ils ne font quo 
s'approcher de l'arbre. Vertiges, nausées, éruption de petites ampoules 
sur tout le corps, tels sont leg symptômes de cette action. Chez nous, 
sous la mémo latitude, bien que ces plantes manifestent encore des 
propriétés narcotiques , elles sont loin de provoquer à une action 
aussi violente ; on les trouve souvent dans les massifs de nos jardins à 
coté d'autres Sumacs, tels ([ue le Rhus CoHnus, où leur feuillage d'un 
vert foncé, et découpé on pennes élégantes, les fait planter comme 
végétaux d'ornement. 

L'n exemple plus frappant encore peut-être, est fourni par le tiibiic. 
Des graines du. meilleur tfibac de la Havane furent semées en Floride, 
pays dont les conditions climat<)logiques se rapprochent beaucoup de 
celles de la Uavane ; elles furent semées sur un sol calcaire, lequel 
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est, oomme on sait, néoetsaire à cette plante. Les plantes réussirent 
très bien : elles montraient dans leur port, leur pubescenoe, enfin 
dans tons leurs caractères extérieurs, identiquement les mêmes parti- 
cularités qui se font remarquer dans le tabac croissant à la Havane; 
nais elles n*av«ieni pas œt arôme si fin du Havane ; pour tout organe 
un peu dtiioat il eut été impossible d'en fUre nsage. Quant an < talmc 
des Indes oooidentales, • cnltivé oImi nous, je n*ai rien à en dire; le 
seol sonvenir de oette drogue suffit pour empester Tair. 

La fneine de Rhubarbe {Mnm spec.) obtenue des plantas eultivées 
ches nous, est Idn d'être aussi active que la yéritsUe qui croit dans 
les steppes et les prairies de la Tartaiie ; cependant les deux contrées 
sont sensiblement sur la même ligne isotbtee ; notre racine se distin- 
gue surtout de eeCts dwnière par la production d'une grande quantité 
de sels de caldnm. 

L'exemple lo plus frappant est la vigne, qui fournît tant de produits 
diflSirents de bouqnet et de saveur, alors que les limix de production 
sont souvent à peine éloignés les uns des antres de quelques lieues. 

n ne font pas non plus perdre de vue que souvent la culture suffit 
pour modifier esssntièllement et le port et les propriétés d'une plante : 
les fraises cultiTées perdent ce parftim qu'oAre la iUe sauvage de la 
forêt; la Valériane officinale, lorsqu'elle est eoltivée, perd presque 
complètement la forte odeur de ses radnes ; et même ehes les individus 
sauvages, les ramnes n'ont leurs propriétés médicinales Inen aocusées 
que dans les sols rocailleux, beaucoup moins dans les prairies ou les 
marais. Les plantes narootiques perdent également par la cultura une 
partie de lenn vertus somnifbras : tel est le Gant de Notre-Dame 
{DigUalii purpurea), dont les fouilles perdent aussi leur pubescenoe 
oaraotéristiqtte. D'un autre o6té l'on peut, par la cultura, développer 
dans la plante des principes qui auparavant n'y étaient que peu ré- 
pandus, on manquaient même complètement. Beaucoup de nos végé- 
taux cnltivés en sont des exemples : je dterai seulement comme 
partioulièrament fin^nt celui de la Menthe crépue, qui doit étra 
considérée comme un MenOa aguaHea modifié par la cultura. 

Ainsi se manifoste une fois de plus cette corrélation, cette harmonie 
merveilleuse des forces de la natuw, dont notra esprit spergoit bien 
les efléts, mais dont la cause lui est cachée, comme pour lui rappeler 
que la natnra demeurera toqjoun un livra impénétrable 
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Dans ritat aetiwl de nm ooimaissances, U finit admettre, en dépit 
de qi^iiee ezoeptions, que la chaleur, par sa distribation propre 
à la surfiMe de la terre, agit principalement sur oea différences pliy- 
■iologiqaM des plantes. Elle est la vraie mère de la Tégétation : toutes 
les phases de la vie des plantes, depuis la germination de Tergot 
jusqu'au développement des organismes les plus élevés, sont 
soumises à son action. Les aimables enfimti de Flore crds- 
sent avec vigueur dès que le soleil envoie ses rayons sur les 
campagnes, pcurtant avec eux la chaleur et la lumière; le s/oi même le 
plus stérile se recouvre peu & peu d*nn tapis de plantes plus ^ais et 
plus varié dkaque jour, pourvu qn*il reçoive llnfluenoe des deux 
agents principanz du développement et de Texistence des végétaux, la 
dialear et l'humidité; à mesure que la dialenr augmente, on vdt les 
plantes croître en plus grande abondance: les fleurs sont plus 
odorantes, les fruits plus parfomés, les couleurs plus variées, plus 
nombreuses et plus édatantes, mais aussi les propriétés malfiûsantes 
sont plus communes et plus accusées. Pour quW plante réussisse, 
et pour que les caractères de Te^pèee se maintiennent, ce n'est pas 
surtout la chaleur, mais seulement, comme nous Tavons vu, une 
certaine dialeur, tout à ihit limitée, qui est nécessaire. Rien d'extraor- 
dinaire non plus à ce que les régétaux ne présentent leurs propriétés 
que dans les limites naturelles de leur aire de dispersion; sien les 
transporte en dehors de ces limites, que ce soit dn Nord vers le Sud 
ou dn Sud vers le Nord, ils subissent des modifications correspon- 
dantes, et aux dépens de leurs propriétés anciennes s*en développent 
d'antres plus appropriées à leur nouvelle situation. 

m. — DÂTBRMRfATION DBS CONDITIONS CALORIFIQUES 

DU OLOBB. 

Après avoir, dans le cha]ntre précédent, exposé les phénmnènss 
qui démontrent Tinfluence de k chaleur sur les végétaux, il est à 
peine nécessaire de prouver que de la répartition de la chaleur suris 
globe dépendra aussi la distribution géographique des plantes. Un 
coup d'œil rapide jeté sur les conditicns qui récent cette distribution 
delà chaleur nous le montrera bientôt. 

On sait que k température moyenne de deux points sitoés à une 
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certaine distance Tan de iautrc, sur le mémo parallèle, n'est pas 
nécessairement la même, et qu'au contraire il est de règle qu elle soit 
différente. Plus on s éloigne de 1 equateur, moins la température de 
l'air niurchc de pair avec la latitude. Les conditions de température 
d'un point no dépendi'aient de sa seule latitude, que si la surface 
de la terro étivit complètement couverte d eau , ou si celle-ci 
n'existait pas et que la terre ferme fût une surfare continue, sans 
montagnes ni dépressions ; dès lors cette surface terrestre, partout 
égale à elle-même, serait également apte partout à absorber et à 
réfléchir les rayons lumineux dans la mémo proportion, toutes con- 
ditions qui sont loin d'être remplies. Los rayons du soloil tombent ici 
sur de vastos étendues d'eau, là sur un continent, ailleurs sur des 
déserts sablonncu.\, ou bien sur des contrées où les forêts et les prai- 
ries, les montagnes et les vallées, alternent agréablement. Lo.s cou- 
rants d'air qui portent la chaleur de l'équateur au pôle et le froid du 
p61e à réquateur, soufflent là sur la mer ou sur un pays plat, ici, au 
contraire, ils rencontrent une chaîne de montagnes qui fait obstacle à 
leur course normale ; là ils abandonnent leur ohalour aux mas.ses d'eau 
de l'Océan, ioi ils absorbent celle des désorts embrasés. D'autres 
considérations moins frappantes viennent encore s'ajouter à celles-ci, 
et font comprendre sans peine que deux points doivent être très 
rapprochés l'un de l'autre pour présenter absolument les mêmes 
conditions de tompératuro. 

Les véritables conditions climatériqucs d'une contrée no peuvent 
naturellement être établies que d'après dos observations directes 
poursuivies durant des années. Huniboldt reconnut aussi que c'est 
seulement par induction qu'on peut arri ver à un résultat, et c'est à lui 
que nous sommes redevables de nos connaissances fondamentales sur 
cotte importante partie des conditions cosmiques du globe terrestre. On a 
beaucoup fait après lui ; de nombreuses stations météorologiques 
s'élèvent dans toutes los parties du monde et sous toutes les latitudes ; 
nous pouvons donc ospéror d'obt<înir, avec le temps, un tableau complet 
des conditions climatériquos de ndtro gldlio. C'est alors seulement que 
nous pourrons percer cette énigme de la géographie botanique, pour 
l'explication de laquelle nous ne pouvons hasarder encore que des con- 
jectures vagues et plus ou moins vraisemblables. 

Dans 068 stations météorologiques on déduit la température du jour 
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de la moyenne des températures observées heure par héOM; en com- 
binant les températares de 31 jours, on a celle du moia; ot la moyenne 
tnniulle 8*obtieni par la owmUiiaiaoïi dea niojreniiea dea dôme moia. 
Hnmbfddt a, aar dea cartea partienlièrea, relié lea points qui prteen- 
taot lea mkùM moyennes annuelles par dea lignes qu'il nomme 
iaothermes. Mais one seule année d*obaerTation8 est loin de suBin : 
il &ut une aérie d'années ansai longue que possible. Après S5 
années d'obaerrationa, Genève aoeuaa une température moyenne 
annudle de 11** R. dana Tannée la plua dwwte, et de 8*,2S dana 
Tannée la plna fitoide, enfin de 9<*,21 comme moyenne générale. A 
Berlin, à la suite d^obaervations qui durèrent de 1821 à 1834, on 
trouTS 8*,58 pour Tannée la plua diande, 6i<^,50 poor la plna firoide, et 
en moyenne 7*,04. 

Dana le and lea différencea sont moins sensibles, la température est 
plus régulière : entre lea trt^iqnea la température moyenne annuelle 
est très peu différente de celle des diverses saisons prises séparément ; 
car lea diflérencea des moyennes mensuelles ne comportent que 
2 & 3 degrés. Plus on s*éloigne de Téquatenr, plus la dilTérence se fiut 
sentir : an Caire, Técart entre le mqia le pluscband et le moia le plua 
froid eat déjà de 13«.20 R., à Funchal (Madère) il est de 14*,80, à 
Munich de 15*.62, à Berlin de l^M, à Arkhangél de 24M1, à 
Irkontsk de 30»,29, enfin à Iakoutsk il a'élève à W,7S; ce dernier 
point posaède en janvier une température moyenne de — 84S48. La 
diflérence de température entre le jour le plus chaud et le jour le plua 
fipoid est naturellement encore plus grande : de 10» soua Téquateur, 
elle monte ju8qu*à 60^ et au ddà dana la sone polaire. 

Dove a fixé pour les diflérenta parallèles la température moyenne 
que devrait leur donner leur éloignement de Téquateur; c*e8t ce quil 
appelle la tempMwn lurmaie iu paràBH$t. D'après ce tableau on 
peut, avec le aacoura de la carte des isothermes, trouver aisément si 
la température moyenne de Tannée est, sur tel point donné, relative- 
ment trop hante ou trop basse. On vmt, par exemple, que la temp&ui- 
tnre moyenne de toute l'Europe, de TAsie mineure, de TArabie, de la 
Perse, des Indes orientales, et de la plus grande partie de TAlHque et 
de TAuatralie, eat plua élevée que la température normale des oetdes 
parallèles correspondants ; au contraire TAsie, sauf llnde et la Perse, 
st aussi le continent de l'Amérique septentrionale, juaqn*anz cdtes du 
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Nord-Ouest et à la Floride, oat une température moyenne aanuelle 
trop faible (l). 

La température moyenne annuelle n'est cependant point de nature 
à faire présumer rét;it de la végétation, mais eelle-ci dépend surtout 
de la distribution de la chaleur suivant les saisons. C'est ainsi que, 
par exemple, la moyenne annuelle est sur le Saint-Bernard (7070 
pieds d'altitude) de — 0',82 R. ; à Enontekcis, en Lapnni»^, entre 
70^ et 71" Lat. N. (1167 pieds), elle est de — 1",18; et cependant 
en ce dernier point l'orpro réussit encore, on j trouve des forêts 
de pins et do bouleaux, tandis que l'hospice du Mont S' Bernard 
est situé bien au-dessus de la zone des arbres. Mais la température 
moyenne de l'été est à Enontckos de 10 ,05 R. (en juillet 11°,60), 
et sur le S' Bernard elle est do 4", 9 (en juillet 5", 14). De tels 
exemples se présentent en foule. Ce n'est que sous les tropiques 
qu'il n'en est plus ainsi : là les différences disparaissent presque 
complètement. Ainsi Batavia possède une température moyenne 
annuelle de 20'\ 59 R ; en été 20% 75, en hiver 20°, 55. A Sin^apore 
la différence entre le mois le plus chaud et le mois le plus froid 
n'est que de 1%7 , à Quito elle est de 

{A continuer). 

(1) On peut imaginer âm lignée laothemMS traoéei neu MokiMttt antow 
delà terre d^i^wte la ktttacle, mais aor les aMatagaes d'après la hsntaar. I«i 

comme là, Tiiotherme de 0° doit coiTespondre à la limite des neiges éternelles. 
Ces lignes ininj^innii-fs formeraient le pmirtoiir (l<'s coupes plus ou moins liori- 
sontales faites dans la masse «le la muutognc. Au pied de la chaîne des Andes 
se trouve Piaotherme de 22* ; entre eélnl-d et la ligne des neiges en distiagoe» 
raltleaautrea ligaealaotliemMis au point où se trouvent les plainea, à la hau- 
teur <!o 6000 pieds, passe par exemple Fisotherme de M». Dans les Alpes, l'iso- 
therme de 8* est entre lOUO et 2<X)J pieds, colui de 4" entre 4 et 5000 pieds, la 
ligne des neiges est entre 6000 et 7500; entre 8500 et 9500 est l'isotherme de 
<-4*, st entra 11000 et 19000 pieds est ealni de -8> (fielilaglntirait, Âm. 4t 
J>)gMifi. LXZZII). 
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NOTICE SUR LB OOKDILINB (DBâOAElIA) HETALUOA. 

ou DRACAENA A REFLETS MJ^TALLIQUES. 
Ininimt en Btlgigw par Jf. Aleak JkOHèr», iorUeMeur » 0gnd, 
Flgoré Planolw XXVI. 

Polynésie. — Serre chaude. 
Dnoaena ftrm Lin. nr. liortmiia. 

Le groupe des Dracaenas s^est considérablement aoera dans les 
•erros pendant les dernières années, partionlièrement ceux que Ton 
peut ranger autonr de Tancien terminatit tm/errea par leur feuillage 
coloré de rouge* de brun et même de noir. Ces végétaux impression- 
nent par respect sombre et sévère de leur coloris, par leur prestance 
élancée, par leur feuillage robuste et gradeux, quelquefois par leur 
reflet bronzé. 

L\uk des plus beaux, sinon le plus beau de tous est le Droeama 
utektUka (Hort. BuU.) annoncé par M. Al. Ballière, horticulteur à Oand, 
et figuré ici diaprés un spécimen cultivé cb»z cet habile horticulteur* 
Ses feuilles elliptiques-lancéolées, plus ou moins arquées, atteignent 
aisément cinquante centimètres de longueur. Elles sont du rouge 
ponceau le plus sombre et remarquables surtout par leurs reflets 
métalliques : jeunes, elles ont le ton chaud du cuivre et plus âgées la 
nnanoe plus profonde du bronze. La gaine des feuilles est saupoudrée 
de cire qui lui donne une codeur glauque. 

Le Draeaena m^alHca est originaire de la Polynésie, n a été rap- 
porté des îles de llamoa ou îles des Navigateurs. 

Nous croyons être agréublo à plusieurs amateurs en réunissant ici 
les priiicipah s nouveautés dans la soctiuu du Ifracacm/errea, c'est à 
dire à feuillage ruuge, noir ou bronzé. 

Draeaena excelsa : feuilles étalées , colorées en vert«live foncé 
et bordées de rouge clair. Polynésie, M. W. BuU. 

Dnoaena DaudMiiii : trapu : feuilles de 12 à 15 pouces de long, 
sur 4-5 de large. Coloré en bronze sombre. (Veitch). 

Draeaena magniflea : feuilles de 1 1/2 à 2 pieds de long, sur 
8-10 pouces de large, d*abord rouge dair et fonçant avec Tége : 

97 
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pétiolfl0 pourpres. Rapporté des fies da OrandOoéan par feo 
J. 0. Veitch. 

Dracœna porphyrophylla : feuilles dressées, largement ovales, à 
reflets bronzés en dessus et uuo couche de glaucescenoe en dessous. 
Iles du Grand-Océan. 

OMSana HaOtoayi : robuste et tmpu, à feuilles serrées, de 15 à 18 
pouces de long, sur 3-4 de largo, d*ttn brun foncé et bronzé à reflets 
lustrés. J. Q. Veitch. Polynésie. 

DnamB nigro-ndm: élancé; feuilles de Id à 20 pouces de long, 
brun foncé avec le centre rose comme tontes les jeunes feuilles. 

Dracœna Ouilfoylei : de dimensions restreintes; feuilles de 15 à 
18 pouces de long, sur 2 pouces de largeur maximum : panachées sur 
toute leur longueur de vert, de rose et de blanc. Polynésie. 

OnUMBlA ■l0tftilioa : feuilles dressées et arquées de 16 ponces, sur 
un pétiole de 4 ; rouge cuiTré dans la jeunesse et pourpre bronsé dans 
la maturité (W, Bull). 

Draceana splendens : touffu et compact ; feuilles courtes, de 9 pou- 
ces sur 1, d'abord roses et plus tard vert bronzé bordé de rose; par^ 
fois panachées. (W. Bull.) 

DnmnM WeiniuiiBi : feuilles gracieusement courbées, de couleur 
ronge dair et bronsé et pendant la jeunesse panachées de blanc pur. 
(Veitch.) 

OniMBia Toangîi : feuilles étalées à reflets de cuivre, mais poli, 
pendant leur premier âge. d*ttn vert dair, imbibé de rose et souvent 
flagellé de rouge foncé. Envojré à MM. Veitch, par M. J. R.Young, de 
Sjdney. 

Dracœna Chelsoni : croissance facile, feuilles amples, à fond vert 
foncé, presque noir se nuau^t avec l'âge de rouge foncé surtout sur 
les bords. 

DraCffina Moorei : feuilles de 2-3 pieds do long, sur 4 pouces de 
large, singulièrement ondulées et par suite fort gracieuses : le pétiole 
et la côte sont rouge clair : le limbe est bronzé. Découvert dans les 
îles de la Mer du Sud par feu J. G. Veitch. 



Dfaeaanft «Ignsta: feaUles étroite*, aninéM, on ponoe de larg», 
▼ert foncé an-destuB, teintes de fongo en denons «t ae Inonnnt avoo 
rége. BttU. 

DkiMBBft €!i0élM : rooge brun et bronié; une effloreeeenoe blanche 

en dessous : parfois pannehé. Bail. 

Toutes ces plantes, recherchées avec raison dans nos serres — et 
d'ailleurs à la mode — proviennent des mêmes régions et appartien- 
nent probablement au mémo type spécifique. Leur culture n'est pas 
précisément facile : il leur faut la serre chaude et un bon sol de terre 
de bruyère et de terreau. 



BULLEM DES NOUVELLES ET DE LA 6IBU0GKAPHIE. 

lia oultore des Orchidées en serre Aroide continue à donner à 
M. le sénateur do Cannart d'Hamale, à Malines, les résultats les plus 
remarquables. Il est bien entendu que par culture en serre froide on 
entend un chauffag'e modéré et surtout une aération et une ventilation 
aussi fréquentes et aussi énergiques qu'on peut les donner. Pendant 
le mois d'octf^bro dernier les espèces suivantes étaient toutes en 
bouton : Z ygopetalum crinittnn et maxillare, Odo/Uoçlossum cristatum 
Argus, epidemlroïdes, grande, cordatum, Certantesi, Uroskinneri (en 
fleur), cristatum (8 bram.lies), Bicloneiise, Biclonense splendidnm ; 
Oncidium ornithû'ynchum (K) branches), aurosum (en fleurs), leucochi- 
lum ; L' pidendrum frumalocarpum ; Warseiciczella velata; Mcusillaria 
IJeppei (en fleurs); Coelogyiie cristata. C'est ditns de petites serres 
basses, à deux versants, en bois et fortement éclairées que l'honorable 
président de la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgic^ue 
obtient ces merveilleux résultats. 

L'incident dfi £fiW n*est pas encore terminé. Nous avons vu, 
d'sj^rès les derniers documents publiés, qu'il y avait, en cette affaire, 
une anguille sous rocho et que cette anguille s'appelle le D'' Owen. Ce 
savant a écrit un libelle contre le Jardin de Kew. Le D*" Hooker n'a pas 
eu de peine à réfuter victorieusement ces attaques incompétentes. Le 
D"" Owen est directeur au BritUh Muséum. On pourrait donc croire 
qu'une mesquine jalousie aurait attisé les injustifiables attaques dont 
le Jy Hooker est l'objet; mais il n'en est rien. Le O. Bentham et 
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M. W* Carratiiera, oonaemtettr de llierbier an Britisli Muséum ont 
désavoué le Owen. La lutte que soutient en ce moment le D* Hooker 
n est pas sans ressembler un peu à celle qu'a dû soutenir naguère 
M. B. Du Mortier. 

B^witiiiiL dA Tisiae. Les commissaires anglais pour la section 
dliorticulture sont : le duc de Teck, président de la Société roj&Ie de 
Botanique; lord Oalthorpe, M. James Bateman» ly Hogg, Hooker, 
M. J. Eelk, M. Wilson Sannden, ly Msxwèll Masters et P. Cunliib 
Owen, secrétaire. 

Les horticulteurs et amateurs belges, sont instamment priés de 
ne plus tarder à fidre connaître au secrétaire de la Commission belge 
(M. Bonnberg, rue Latérale & Bruxelles} leur intention d'exposer. 
Nous engageons spécialement les constructeurs d'appareils de clianf- 
fiïge, les fabricants d'ustensiles et d'outils pour la culture, à ne pas 
négliger cette occasion de faire ^précier leurs produits. 

A l'exposition internationale de fimits ouverte à Londres (South 
Keusinffton), le 6 novembre dernier, la Société royale d'horticulture de 
Namur avait envoyé une coUeetton choisie de 160 variétés de poires. 

Thymus aureos I/ort. — Sous ce nom nous avons vu chez 
M, Alexis Dallicrc, l'un des meilleurs horticulteurs do (land, un 
Serpolet à feuilles panachées et à odeur de cKroncllc. On l'appelle 
aussi Thymus citriodorus Margiiiatus et il a été mis dans le commerce 
en Angleterre par MM. Veitch. C'est un sous-arhrisseau, s'clevant 
tout au plus à 15 ou 2() centimètres, très-touifu et dont le feuillage est 
partout horde de jaune clair. Il est parfaitement rustique et se cultive 
en hordures ou eu parterre. 

Pour les botanistes le Thymus aurens est, en réalité une forme 
jardinique du Thymus serpyUum intéressante par son parfum do citro- 
nello et par son feuillage panaché. La modification du parfum ordi- 
naire du Serpolet en odeur de citronelle a cependant été considérée par 
des botanistes distingués, comme représentant une espèce ditférento 
{Thymus citriodorus Schrtl).; Thymus citratus Duraortier). Mais il 
nous semble que cette plante doit porter le nom de Serpolet citronelle 
panaché : Thymus Serpyllum tar. ciiriodorum/ol. tarieg. 

Le changement d'odeur chez les Labiées, notamment en citronelle 
est UQ phénomène curieux. On peut remarquer qu'il n'est pas fort rare 



et parfois ka od«Dfa les plu âéeagréables m èhangent en eet eauMUmi 
parfam. On oonnafty notamment, une yariété de l'Hertie aux diat 
{Nepeta eaktria L.) qui «ent la citronelle : Nêpeta oitrioioni Beok. 
La plante de M. Dallièro est donc aussi intéressante pour ramateur 

des jardins que ponr le botaniste. 

Floraison du Ceratozamia Miqneliana JI. U'endl. — Cette Hello 
C^'cadée du Mexique, liieii connue dos amateurs et recherchée par eux, 
est encore pou connue au point do vue scientifique. M. Alphonse 
De CandoHo, le savant nionographe de cette famille, dans le dernier 
volume ù\x Prodrome, place le Ceratozamia Miqueliana parmi les espèces 
douteuses, par ce motif que sa fructification n'avait pas encore été 
ohscrvée. Or , elle vient de produire au Jardin de rUniversitô do 
Liège, précisément un cône femelle que nous pouvons décrire en 
quelques mots : 

Strobilus femineus 10-farias, 12 centim. longuSf 1 cent. ri'llMlMij pedun- 
calo TiUoso, vilis serieeis adprenta Aavia, aquamormn eomoboe dtvarieatit. 

Valeur des Orchidées. — La belle collection d'Orchidées de 
M. Marshall, de Enfield, a été vemlue les 7 et 8 novembre, à Londres, 
à la salle Stevens. Il y avait 555 lots qui ont produit plus de mille 
livres sterling:. Voici (luelqucs prix : Cattleya Trianœ RuckeH 7 liv. 
7 sch. ; Odimtofjlosmm (riumpha)is MorshnKii 10 liv. 10 sch. ; Cypri- 
pedium graiuliftrOrum 8 liv. ; Lalia ncuminata 0 liv,; Masdevallia 
Veitchi, 10 liv. 10 sch.; Ai^racum sesjuipedale 0 liv.; Sobralia 
macrantha var. 12 liv. 

Plantes de pleine terre ; Collection Maurissen. — Un amateur 
très distingué d'horticulture. M. Adrien Maurissen, propriétaire à 
Maastricht (Limhourg hollandais), a su réunir à force de patience et 
de zèle, une belle et nombreuse collection de végétaux herbacés de 
pleine terre. Son jarrlin, que nous avons eu l'avantage de visiter l'été 
dernier et dont l'aimable propriétaire nous afiût l'honneur avec infini- 
ment de bonne grâce, renferme un nombre considérable de végétaux 
rares et intéressants. Il mérite d'être signalé et d'être connu des que!- 
qucs amateurs qui ont conservé les traditions du bon vieux temps. 
Jadis il existait un certain nombre de jardins semblables où se réfu- 
giaient les plantes des Âlpes, des Pjrénées, du Canada, de la Sibérie 
et d'autres espèces Mirieuses; mais aigourd'hui ils deviennent bien 
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vaTM et e*e0t poan|noi noiis nous plaUmiui à signaler oelni de M. Mao- 
iîbmh. 

Le Gonoombre-Sefpentt — A la séanee du 12 septembre de la 
Société centrale d'horticultare de Franoe, M. Qoujibus, jardinier, a 
présenté un Coneomhre-i»'p«iU long do 2^5 et peiant 3 kil. Un 
membre de la compagnie a ftit observer t^u'il en obtient de plus longs 
encore. M. Ducharfare a rappelé à œtte ooeasion que, d'après les belles 
recherches de M. Naadin, le Conoombre4wrpent n*e8t qu'une variété du 
Melon ordinaire. BoCàniqnement e*est le Cvemnit M^Jhamosui, 

IiO Dahlia vert. — M. Sicckmann, horticulteur à Kostritz, bien 
Otmna par ses cultures de Dahlias, annonce quli vient d'obtenir cette 
année, un Dahlia nouveau dont la fleur est colorée en vert clair. 

LaMflladtodelavfgie: F]ijUoz«mTa8tilsiz,€nP<^^ — 

Noos n'avons pas encore entendu parler en Belgique de la nouvelle 
maladie qui, dans le midi de TEurope sévit sur les vignobles. Elle est 
eansée par une sorte de puceron, d*origine américaine, le Pàj^bmmu 
uuMHu, An s^Jet de ce fléau, nous' extrajons le passage suivant 
dHme lettre que nous venims de recevoir de notre confrère M. Oliveira 
fmdor, rédacteur du Jotnat de MorHciUiur» fnHfUi qui parait à 
Porto. 

c La grande questi<ni du jour, c*est la nouvelle maladie de la vigne, 
le Ph^fitoatra. Le mois dernier Je suis revenu de la région vinioole qui 
produit le Ikmeux « Portwine * o*est4Hlire : le Douro. J*ai séjourné 
pendant un mois, avec une commission du gouvernement pour Tétude 
de la maladie, question bien dilBcile à résoudre. A Qouvinhas, Donello, 
Cdeiroa, Ghancdleiros et sur le côté gauche du fleuve Douro, & 
Bateiras, nous avons constaté des ravages asses considérables. D 7 a 
une propriété à Gouvinbas, qui produisait ordinairement 70 pipes et 
dans laquelle, estts année, on n*a pas même fait la cueillette : pas un 
seul c^ avait du fruit. C'est déplorable ! » 

L'HertHnrisatitni de la Société royale de botanique en 1873 aura 
lien dans la vallée de la Meuse, vers Charleville, Oivet et Dinant. De 
plus on espère se réunir pendant cette excursion aux botanistes de 
France qui visiteraient les collections scientifiques de Liège et de 
Brozsilsa. 



Le Parc de Maastfioht est dc^ement remarquable par son bon 
«ntrotien et parla Tariété des essenoee qa*on y a plantées. La liste des 
arbres les plus remarquables qu on y trouve en a été dressée dernière» 
ment par M. Adr. Maorissen. Elle pourra servir aux propriétaires qui 
oberchent des renseignements sur le dioix à &ire dans eerlainea 
plantations. 

AiUs picea (30 mètres de bauteur) ; Aeai^ iortmua; Aeer Néifuitdo 
/i^.ear., A pkUanoidetJU.via'., A. purpurea; Aeteaim fnUSemiiai 
AUmiSiMS fflouiulota; BehUa papyrifera (2"'40); dUtUpa sirinçoe- 
foHa; Ctdnu LIbani; Cmuns wUgarU Jl. plem (très-grand) ; Crataegn» 
ludéa, oxjfOeaiUhaJl. pl. purp. ; Cryptomeria japonica; Cytîtu» Adami; 
Fagv* tphatica purpurtai Fnurimu Onm: GUâiitehia iriaeanffiot; 
Oiaeko iUoba; GuUkeiiiiM dieUa; Ilw aquifolium (très-fort) ,- Juglant 
firaatin^/iiUa et laeiiÊiata; Zarùe pendula; ZiHoieninm tulip{fera, 
MttçuoHa Sovlanffiana (très-grand) et iripetala; Pauhmda imperiaKt 
(l'' 50) ; PaHa Intea; Pùim eemiro; Pfntt Polwriam et talici^folia\ 
QHermi tomenlota et mr^iniUaia; SopAon Japonka (tràs-grand) ; Sor- 
his pendula; Tarn» aipretsa; TQkt arjfnUta pmdula ; Uhm MMri- 
eana (2*^7 sons les branobes), eaimpuitit Jbi, mr., j^fnmUàHt; 
VkffUia luUa (oouvert de flears en 1869); WtUiivtmiia gigMita 
(l"10aapied). 

Un mérite de plus, o*est que tons ces arbres sont munis d*ane éti- 
quette donnant au visiteur les renseignements qu'il est en droit de 
trouver dans tout jardin public. 

Les narcotiques. — Les journnux ont publié la note suivante : 

On a rochon hé de tout temps uno plaiit<^ qui, par sa vertu soporifique, 
chassât momentanément les s luris et endormit les afrections morales 
ou physiques, souvent aux dépens de la santé et de l'intelligenco. 

Les Asiatiques ont fait choix du produit du pavot, du chanvre, etc. 

Les Américains mâchent le coca, le chanvre et le tabac. 

Les Européens ont choisi le tabac, qu'ils fument, qu'ils prisent et 
qu'ils mâchent. 

Le tabac est devenu d'un usage général. 

Et sait-on l'espace qu'occupe sur le globe la culture du tabac ? 
450,350 hecUircs. qui produisent en chiffres ronds 500 millions de 
kilogrammes de ce végétal. 
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Le Uihac est cultivé dans toutes los parties du monde; c'est une 
plnnfi^ qui nnissit dans la zone toiiiix-réo et dans la zone tropinalo. 
En AiiiéruiUc, on la trouve depuis le Canada jusqu'au Piiraf^uay ; en 
Europe dans tM\s les États à l'exopption du Danemark, de la Suèdo 
et do la Norwége ; en Afri(]uc, partout; en Asie, sa culture so 
développe des bords de l'Euphrate au Japon, de l'Ârabio à la nier 
d'Aral, dans rindoustm, dans ilnUo-CUiuo, ou Chine et dans le 
grand archipel do TAsie. 

OyoltBtiMni Odldifl Nâ». MM. Ch. Hober, horticolteun k Hjères 
(Yar), annoncent les graines de cette Cacarbitacée. « CTrat, disent ces 
Messieura, le Pepino de Qwmt des Espagnols de TAmérique du Sud, 
qui en mangent les fruits accomodés de diverses manières. La planta 
ne di£f!bre de Tancien C. pedaia de nos jardins que par ses proportions 
plus fortes et surtout par la joi^rosseur de son fruit qui a six ou sept fois 
le volume de celui du C, pedoia^ dont il conserve d'ailleurs la figure, 
tout en étant plus lisse, souvent mémo entièrement dépourvu d'aspéri- 
tés.... La plante est annuelle, de croissance rapide, très ramifiée, 
très feuillue, très féconde : on peut la considérer comme étant à la fois 
<Hmementale et potagère. 

Les FMaigoniiims mnales à floan UaiifliM et tailles font 

beaucoup parler d'enx depuis quelques temps. Nous avons déjà annoncé 
(p. 200) oelai de M. Jean Sislejr, qui va être mis au commerce, en 
mars 1973, sons le nom de Aline SUhy par M. Alégatière. Un autre 
double blanc, obtenu par M. Schmit, borticoltenr à Lyon, est annoncé 
par M. Boncharlat de la même ville sous le nom de (Uba ptetta. Si les 
renaeignemenia qui nous 8<«t transmis sont exacts, le premier swait 
vmin de graines et U second d'un Spori, c'est^ire par dimorphisme. 
TVmm deux se maiirtiennent d*ailleun avec leur duplication bien con- 
stante et il n'y a point, en ^et, dans leur diversité d'origine de raisons 
pour qu'il en soit autrement. — Nous venons d'apprendre que 
M. Croasse, l'habile florieultenr de Nancy, vient aussi d'obtenir an 
blanc double, peut-être le plus beau de tous. Sans être blanc pur 
comme les deux premiers sont annoncés, celui-ci est d'un beau blanc 
camé avec le centre de la fleur saumoné. Cest par conséquent un 
coloris toat différent des deux premlen et, an dire des amateurs, une 
véritable perfection. Le charme de ce semis est qu'il a le fmiillage 
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petit, lohois restreint et qu'il est très florifère. La plante do semis a 
(Itjà (loniiè quatre iiillorct^ceiices de 20 ecutiinètres de liautour et ses 
boutures se mettent ù fleurs quand elles ont à peine A'O centimètres 
de tige. 

Il y a dans rotte apparition simultanée do variétés analogues d'une 
mémo espèce, eu dilTérents points fort éloignés les uns des autres, une 
preuve nouvelle de cette évolution spontanée, inhérente aux espèces 
végétales, que nous avons signalée dans plusieurs oecasions. 

Pélargoniom zonale double Alioa GroosBe. M. Crousso , Thabile 
horticulteur de Nancy, qui chaque année enrichit la floriculture de 

remarqu.ibles nouveautés, annonce pour le printemps prochain un 
superbe Pciargonium double qu'il a nommé Alice Croutse. Il nous 
donne sur Torigine de cette variété d'intéressants renseignements : 

• Il provient de la fécondation d'un blanc simple par le pollen du 
Pél. Jiose de mai nouveauté que j'ai moi-même déjà obtenue il y a 
deux ans d'un blanc simple fécondé par un rose pâle double. Depuis 
plus de quatre ans j'étais parti do ce principe que puisque le blanc 
double n'avait pas été obtenu de prime abord, chose impossible, le 
pretnicr (ieranium double étant de tvpo rouge vif, évidemment le blanc 
double arriverait à la suite d'une série de semis qui aurait pour but 
la décoloration graduelle et bien suivie des générations. Pour ar- 
river a ce but, j'ai choisi trois vnriétés do zonalcs à fleurs blanches 
simples .]/"•- Vai(cher. J'ir;/o Maria, et Jî',/-iljutula aJha. Ces variétés 
primitivement féeondées par des Géranium rose paie comme Marie 
CroKss/' et Mat'ij Elisuhdh m'ont produit un rose très paie de mau- 
vaise forme qui n'a pas paru dans le comtneree, mais qui m'a servi 
à obtenir l'année suivante la variété double Jiose de mai, qui est d'un 
rose très-clair avec le revi'rs des pétales blane : c'est d'un semis des 
blancs simples ci-dessus féconi'.és par liose de mai, (lu'est sorti mon 
Pel.-zon. Alice Crovsxe qui est blanc légèrement rellété carné, avec 
l'onglet des pétales saumoné. De prime abord, la plante en boutons 
parait blanc pur et de loin en pleine terre les fleurs paraissent toutes 
blaiK hcs parce que le revers des pétilles est blanc et le saumon peu 
apparent. La plante est trapue, toute naine, à feuillage niojen forte- 
ment zone, et des plus rtoriferes. Elle a donc t<iutes les qualités dési- 
rables comme plante de massifs, ce qui la fera d'autant plus recher- 
cher que son coloris seul aurait suiti pour la recommander. 
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Les ooltaiM da MM* JaoqiMiiiet-Boianfoiit à imunuty {Arikàe), 
d£j& célèbres depuis longtemps, acquièrent enooie pins d*iinportanoe. 
Nous ne les connaissons pas de vin», nais d*après les beaux oatalognes 
que nous Tenons de recevoir, ces cultures doivent dire considérables. 
EUes comprennent toutes les catégories de végétaux cultivés, surtout 
ceux de la grande culture. Ces Messieurs ont, en outre, une maison à 
Lijon, Place Bellecour, n* 8, pour le commerce de graines et de 
pépinière. 

MM. Simom-LiNiis, pépîuiiritttt à PhuOiêret prit Mtt»r viennent 
de publier plusieurs catalogues intéressants k divers points de vue. 
Ils annoncent plurienrs nouveautés parmi les arbustes de pleine terre, 
notamment : Cofnfitliwm œciientale var. PùaiHermis qui se distingue 
par son feuillage clair, son inflorescence asses lâche, ses fleurs oran- 
gées et rouge vermillon pâle, eto, ; CUmatU UanugiMM eor. làgriF 
eam; Sparlo^ftisiu eXbut «or. imm; CStoiwMtw Zébu Simon, Le cata> 
Icgne des arbres et arbustes d'ornement que nous avons en ce moment 
sous les yeux est d'ailleurs très-riche et bien rédigé. 

La Morelle noire [Solanum nigruvi L.). — Les journaux ont 
publié il _v a quelque temps que trois enfants auraient été empoisonnés 
à SombrelFe, dans la province de Namur, pour avoir ingéré les fruits 
de la Morelle noire. L'un de ees petits malheureux aurait sueeombo. 

La Morelle noire est une phuit<3 annuelle, couiniuno le long des 
haies : ses fruits sont des baies noires de la grosseur d'une groseille. 

La plante est faiblement nan-otique. Dcsfosses, pharmacien à 
Besancon, en a retiré do la Solanine. Certaines personnes la disent 
aliniontairo et prétendent qu'on peut la manger cuite, à la manière 
des épinards. 11 est prudent de ne pas suivre leur exemple. 

Les herbes magiques. — Quelque étrange que soit la nouvelle sui- 
vante, le Figaro croit pouvoir garantir absolument son authenticité : 
« La préfecture de police a été avisée qu'un certain nombre d'herbo- 
ristes vendaient à Paris des herbes magiques, et qu'ils avaient un asseï 
grand norabre de clients et notamment do clientes. 

« Les herbes magiques se débitent au brin et fort cher. C'est ainsi 
qtt*une mandragore cueillie à minuit le jour de la pleine lune, est cotée 
50 fr. en moyenne, une feuille d'azedarach sur laquelle a été pronon- 
cée, le dernier samedi du mois, la grande formule cabalistique de 
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Salomon, \00 fr, ; nn paquot de mousse qu'un centenaire a fait bouil- 
lir avec des crapauds et îles o.=î de mort, 50 fr. 

• La mandragore est très demandée par le demi-monde, où la con- 
viction qu elle lait aimer est des plus robustes ; on la met dans le café 
de la personne qu'on veut séduire. 

« La mous.se cuite avec des crapauds inspire aux personnes pènantes 
des idées de voyaj,'e. Beaucoup de banquiers amis de dames et pourvus 
de créanciers en ont pris dans leur thé, sans s'en douter. 

* Mousse, raandrafrore, azedarach, etc., sont, cela va s;ans dire, les 
herbes, les plus ordinaires, achetées le matin au marché de hi rue do 
la Poterie, et élevées pour la circonstance à la dignité de plantes 
magiques. » 

Voilà ce qui se passe dans la ville qui se prétend la plus intelligente 
du monde et qui n'en est que la plus irréligieuse. Etrange châtiment 
de l'incrédulité, et la preuve curieuse aussi que l'homme cherche bon 
gré mal gré le surnaturel : on no veut plus croire en Dieu, mais on 
ajoute foi aux vertus merveilleuses de la madragore, de l'azedaracb et 
du bouillon de crapaud. 

BosiAEBiNNZfWHix oMtMfff A Z^ft mîs en T«nte poor 1a premiàrs 
fois en noTombre 1872 : 

AMumme, — Thé. — Jaane fonoé. Ducber. 

Anna OlUnUt. Thé. ^ Rose cftnié. Dodior. 

Â^MiM Attém, — Hjbr. R**. Rouge ooriso. Danaishi. 

du Jardim. — PraTÎns. — Pourpre strié bteuc. (hiiUot, fils. 
SouçtutéTor. — Noisette. — Jaune foncé. Dncher. 
Marie Aixary. — Ndsette. — Blano. Outllot fils. 
Ftnumio i$ la Fmttt. — Hjbr. R**. — Rose. Damaiain. 
IfttHt Amaad. — Thé. — Jaune. Levât. 
Marie CeiM, — Ejhr. RK — Rose. GuiUot, fils. 
Maéh* Chaveret. — Thé. — Jaune. Levet. 

• Docteur Jutté. — Thé. — Jaune. Levet. 

> Fraaçoie Jaain. — Thé. — Jaune. Leret. 

t ZaeJiarm. — Hjbr. R^. — Blanc. F. Lacharme. 

» Mariae Cote. — Hjbr. R^. — Rouge dair. Guillot, fils. 
Searif BeaatU. — Thé — Rose clair. Levet. 
Ckmiê ZeMê* — Hjbr. R<*. ~ OroseOIe. Letet 



Digitized by Google 



— 364 — 

PUm Seldalif. — Hjbr. R>*. — Pourpre. Levet. 

Jfa Surprise. — Mieropl^lla. — Blanc et rose. GuiUot, fils. 

Mareéttin Soda. — Thé. — Blanc fond jaune. Ducher. 

Mont Sota. — Thé. — Saumon. Bûcher. 

PerU de Lifo». — Thé. — Jaune foncé. Bûcher. 

Perle dee HaHchee. — Noisette. — Blanc pur. F. Laeharme. 

Seine Pktoria. — Be Bourbon. — Rose vif. I. Schwarts. 

Souvenir de la Duekme AméHe. — Hjbr. R". — Pourpre. liiafaaud. 

Tki à houfuol. — Thé. — Blanc strié rouge. Liabaad. 

VàUie de Ckamounis. — Thé. — Cuivre. Bûcher. 

Jean SitUff. 

ImpflmiAiilriHHatiun dee itollée. — B'après M. J. Wricht. on 
recouvre les tissus à imperméabiliser d^nn mélange de térébenthine, 
d'huile de ricin, d'une Sidution alcoolique de laque et de gljc^ine. 
(M. 800. Ckim.) 

Vente des collections H. Vandermaelen. — Le 11 octobre dernier, 
la collection boUinifiue nnp^uére céléluv et importante de MM. Vander- 
niaclen, à Bruxelles a été dispersée aux hasards des enchères publiques! 

B. Marchai, Reliquia Libertiana, Gand 1872, hroch. ««-S". — L'her- 
bier de M"'' Libert, la célèbre botaniste de Malinedj a été acheté par 
TEtat belge et il fait partie des collections du Jardin botanique de 
Bruxelles. Cet herbier est particulièrement intéressant pour la crypto* 
garnie. M. E. Marclial en a entrepris la révision et il vient de publier 
une partie de ses observations sur les Mousses de VÀrdenne. 

Tt» Orépin, MaUriam» pour eeroir à ThisMre dee Roees, dtHu^ème 
JMeéU. Brodi. Gand, 1872. — Bans ce travail, Fauteur fait part 
de ses observations sur les Soea de llierbier de 'Vt^Udenow conservé à 
Berlin ; il présente quelques considérations sur Tétude des Roses et il 
passe en revue les récentes publications de M. God^, de M. Baker et 
de M. Scheuts sur ce genre intéressant. 

La Belgique pittoresque. Les chUennx par M. F. d. D. {à Mans, 
cke: J, IJari/)/in, nUd'i/r). — fVtte jolie et intéressante j)ul)lu'ation se 
poursuit avec activité et voit son .sueeès frrandir. La dernière livraison 
que nous avons reçue comprend les châteaux de Laerue, de Fre^T, do 
Walzin et de Wemmel. 
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OndemaiiB, Herbier det Papt'Bas. — Cinq nouveaux âtfcicales de 
cette exeellente publication viennent d*être distribués. 

"D* CioBf IJc quelques principes d'orgaiwgraphU végétale, Tomloute 
1873; dmft. in-S\ 

D. Clos, De la disposition adoptée dans la replaniation de l'école de 
lotauique. Toulouse 1872; hroch. »«-8°. 

lie D' WélwitBèh, le célèbre exptontenr des cobnies portugaises en 
Afrique, Mt mort le 20 octobre à Tége de 65 ans. Depuis son retour 
en Europe, il séjournait à Londres, toi^ours occupé & la publication 
do ses premières découvertes. 

Le p ralb o ee u r Oentod, de Copenhague, est décédé le 3 septembre 
dernier. Ce savant était connu par ses travaux sur la flore de TAmé- 
rique centrale et par ses découvertes concernant le dévdoppement de 
VJffeidhtm cancelUUim du Poirier. 

V. Geleznow. Coloration lies marais salants en Crimée. — La 
coloration roujre quo prcseiitont beaucoup do inamis salants vers 
l'époque de la récolte du sel, c'est-à-dire pondant les mois les plus 
chauds de l'aiaiée, a souvent préoccupé U.s vovageurs et les natura- 
listes ; cependant on peut dire que la cause de cette coloration n'a pas 
encore été déterminée avec toute la précision désirable. Cette cause a 
été altcniativeiueat attiibuét' u des organismes animaux ou végétaux. 
La pieuiiere opinion fut soutenue par MM. Milhausen et Paven ; la 
seconde, par MM. Dunal, Turpin et Joly. Cette dernière opinion, 
avant réuni la majorité des sulfrages scientifiques, semble être audsi la 
plus probable dans l'état actuel des observations. MM. Miliiausen et 
Payen invoquent l'intervention do petits Crustacés appartenant aux 
genves Branchippus et Artcmia. MM. Dunal et Turpin allirment que le 
phénomène est uiii(j[uemeut Uù au Froiococcus ealinus, et M. Joly, à la 
Monas Dunûlii. 

M. Geleznow vient de publier dans le t Bulletin de l'Académie impé- 
riale des Sciences de St. Pétersbourg » les résultats de ses observations 
sur une certaine quantité tl eau et de v;ise provenant de la saline de 
Saek, en Crimée. L'eau et la vase avaient été recueillies au mois d'août, 
époque à laquelle cette saline présente une coloration pourpre foncé 
caractéristique. M. Gelesuow considère comme cause principale de 
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cette coloration un cryptogame inférieur dans lequel il a cru reconnaî- 
tre le Protùcoccus salinus de Dunal. Il admet, d'ailleurs, que les crusta- 
cés et autres animaux qui tout leur nourriture de ce végétal, puissent, 
en accumulant les granulations pigmentaires à l'intérieur de leur corps, 
contribuer notablement à la production du phénomène.Voici, en résumé, 
d'après ce savant, les phases de l'évolution du Protococcus saliniu. 

La coloration des eaux mères est le plus intense peu de temps avant 
le dépôt des cristaux de sel, c'est k dire qu'elle coïncide avec leur plus 
grand degré de concentration. A cette époque le liquide répand une 
odeur des plus suaves, au dire de tous les observateurs, odeur analogue 
au parfum des violettes ou des framboises, d'après les uns ; à celui du 
réséda ou du jasmin d'après les autres. Cette observation seule plaide- 
rait en faveur do la présence d'un organisme végétal, car les animaux 
marins, lors de leur décomposition surtout, dégagent généralement 
des émanations peu agréables. Le microscope laisse alors découvrir à 
la snrface du liquide des spores immobiles, colorées en rouge par une 
substance oléagineuse particulière et contenant de nombreux corpus- 
cales tenus et incolores. En même temps que le sel se dépose, les 
spores tombent dans la vase, se rompent et laissent échapper leor 
oontena. Les corpuscules incolores donnent naissance, soit en automne, 
soit au printemps, à des zoospores de oonleur verte, mtinis de deux 
cils vibratUs et qui pendant tont Tété, vivent dans la vase pour se 
traiMfloRiMr en sporw immolules vers le commeneMMnt de raotomiie. 
La concentration croissante des eaux mères, à la saite de révaporation, 
est ^liablemettt kt came de Imip ascendoa à la sur&ce où le contact 
de l^àr ne tarde pas à déveli^per le pigment qni leur est propre. Bientôt 
■e paMsnt les jMaomknoê de niptare d^jà indiqués. Ton voit se perdre 
ou tont an moins s*aflkiblir considérablement la coloratioii des eaux, 
mères. Une nouvelle génération de soospores est en voie de formation. 

Quel est le principe auquel est due la coloration de ces Proloeoeoui 
et d'une foule d'autres êtres vivants qui peuplent les eaux salées t 
M. Oeleznow est d'avis que ce principe n'est antre que de l'oxyde de 
fw. que l'analyse chimique a signalé dans la vase de beaucoup de 
salines, et qui se trouve pour environ 8 dans la vase de Saok. C'est 
ainsi que le lac salé de Mainak qui en contient une proportbn bien 
moindre est loin de présenter en été une coloration aussi intense que 
csUe du lac précédait. 
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NOTICE SUR LA CULTURE DES ORCHIDEES. 

{Extraite et traduite du journal kmiUoU : Tiâ Gardm). 
Obsenrations oUmAtoloffiqnes. 

An point de vue de la cultare on ne saurait répartir les Orchidées 
en moina do trois catégories, auxquelles correspondent tout autant de 
groupes de eonditions dimatériques h observer, groupes que nous 
désignerons par la dénomination dctats climatériqaes. Il est des 
auteurs, à la vérité, prétendant que deux états dimatériques suffisent 
pour élever avec succès n'importe quelle espèce d'Orchidée, mais nous 
Bomines tellement éloigné de partager leur opinion, que nous croyons 
qu'en portant de trois à cinq le nombre de ces états, on s'assurerait 
par là même quelques chances de plus à une heureuse réussite. C'est 
ainsi que jamais on ne parviendra à faire prospérer des Orchidées 
provenant des Cordillères, du Pérou ou de la Nouvelle Grenade, côte 
à côte avec des exemplaires originaires des régions tempérées du 
plateau mexicain ou du Brésil. Assurément, à force de prodiguer les 
demi-mesures, fournissant de la chaleur d'un côté et de l'autre de 
l'huniiditc ou des courants d'air, on parviendrait à maintenir en vie 
ces (litTôrents spécimens, mais un tel résultat n'est pas de nature à 
satisfaire le Yérita})le amateur d'Orchidées. De même ce serait s'expo- 
ser à une demi-réussite seulement que de vouloir élever dans des 
conditions identiques des Orchidées des plateaux du Mexique ou du 
Brésil et des Orchiflées croissant dans les marais tropicaux de 
Bornéo, Java, Manille, ou de n'importe quelle île des Indes orientales. 
Pendant l'été, il est vrai, les résultats ne seront pas trop défavora- 
bles; une même serre, dans cette saison pourrait contenir des Den- 
droMum et des Phalœnop&is : mais vienne Tliiver, et l'on verra 
bientôt succomber un grand nombre de Dendrohiums, qui ont besoin 
.de repos et d'une sécheresse relative. Nous pourrions citer encore 
une foule d'exemples à l'appui de notre (qtinion mais nous préférons 
passer de suite à l'énumération des espèces susceptibles d'un traitement 
identique, et à l'indication sommaire de chaque genre de traitement. 

Cea Oreliidées, appelées aussi Orchidées froides, ont conquit à «n 
tel degré la &T«fiur du pulilio 4a*ell«i ont presque iSût abandonner la 
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culture de ces fameuses Orchidées des Indes Orientales, les reines de 
nos expositions horticoles d'il y a quelque vingt ans. De fait, cette 
nottydle manie est devenue si prépondérante que les Orchidées détrô- 
nées se voient menacées partout, à Londres et dans les eoTirons — 
d'une extinction rapide et complète. 

Les Orchidées froides réussissent admirablement dans les conditions 
en usage pour l'élève des Pélargonium. Il âuit donc les tenir aussi 
fraîches que possible en été, mais en hiver une certaine chaleur est 
nécessaire à leur bien-être. Cette quantité de chaleur devra se main- 
tenir entre un minimum de 1" C. pour la nuit et un maximum de 
15^ G. pendant le jour. Ces conditions devront être observées de 
novembre en mars. 11 peut arriver qu'en février la température, sous 
rinfluence d'une insolation passagère, dépasse de cinq à six degrés le 
maximum indiqué plus haut, mais les Orchidées n'en souffriront 
d*aucune manière si c'est la chaleur solaire seule qui est en cause. La 
question du degré d'humidité qu'il faut accorder aux Orchidées froides, 
l'emporte de beaucoup encore sur celle de température. Cette quantité 
d'humidité doit être abondante en toute saison, plus abondante même 
que pour n'importe quelle autre catégorie d'Orchidées. 

Les Orchidées alpines ne prospèrent que dans un véritable bain 
d'humidité qui doit agir sur leurs racines tout aussi bien que sur les 
organes extérieurs visibles. Il est à peine nécessaire de faire observer 
qu'il est possible d'aller trop loin dans cette voie, mais, en règle géné- 
rale, c'est par une trop grande parcimonie dans l'arrosage que pèchent 
la plupart des amateurs. En s'acquittant de cette fonction il importe de 
constater le degré d'iiuinidito ou de fhaleur de l'atmosphère et de 
régler d'après ces données les quantités d'eau à répandre tant sur les 
pots, pour l'absorption mdiculaire, que sur les tables ou banquettes, 
pour l'absorption par les feuilles et les tifros. 

En ce qui regarde la ventilation, il est nécessaire de ne négliger 
aucune occasion convenable de renouveler ratmosphcrc. 

Ces occasions, en elTet, ne se présentent pas aussi souvent que 
l'exigerait, lo bien-être des plantes. Beaucoup do personnes semblent 
ignorer ce principe : il leur arrive fréquemment d'aérer au premier 
rayon de soleil qui se montre et pres(|ue toujours lorsque la serre a 
été surchauffée. En réalité nous ne connaissons pas de mesure plus 
funeste que de surchauffer les serres pendant les périodes de chaleur. 
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à oe n^est d^oavrir les veatilateiiTS da toit lorsque, au dehors» la 
température est basse et sèche. Agir de cette manière, c^est ftdre subi- 
tement disparaître Thumidité tiède et bieniaisante que les végétaux 
s*occupaient d*abflorber. Veut-on aérer en hivert II &ut, autant que 
possible, choisir une journée humide pourvu que latemptoiture exté- 
rieure ne soit pas trop basse. Il n*j aurait pas dlnconvénient à opérer 
par un cUA. serein, mais nous pouvons garantir un résultat bien plus 
satisfiiisaut si le temps est tiède et couvert. Cette règle se rapporte 
surtout à la culture des Odoniefflouum et des Meuâm^Ua. Les 
Orchidées froides, répétons-le, «redoutent extrêmement toute appa- 
rence de sécheresse. En pareil cas, elles trahissent leurs souf- 
frances par rallongement maladif de leurs feuilles et la constitution 
diétive de leurs pseudobulbes. En été, lliumidité leur est encore 
bien plus indispensable qu'en hiver. Durant cette saison, il im- 
porte do les aérer autant que possible pendant le jour et de ne pas 
non plus négliger ce soin pmdant la nuit, quoique, bien entendu, 
à un moindre d^ré. Pour réparer les pertes dues & révaporation, 
il faut seringuer Tatmosphère trois fois par semaine au moins, 
si le ciel est serein. Voici les noms de quelques Orchidées à qui pourra 
convenir Tétat cUmatérique précédent : les Odonioçlossum sauf 
YO. dtro$mum ; différents PhaUmopnt {ImUayi, hattUaHtm, KrO" 
merU, lumium» pulekeUum, UnhSkiiuurU et quelques autres) ; tous 
les MatietalHat sans exception ; VOneiiinm moenmMifM, les PMone 
et les DUa. 

IL Orchidées réclamant une température moyenne. 

N us (Mit ririons par torapérature moyenne celle qui, en hiver, 
ne descend jamais sous 10' C. et ne dépasse pas, du mois de novembre 
à celui de mars, une limite maxima de 10' pondant le jour. 11 peut 
arriver, mais exceptionnolloment, que cette limite soit dépassée de 
quelques degrés à la suite de l'action un peu prolongée des rayons 
solaires. Cet état cUmatérique convient aux Orchidées originaires de 
plaines chaules, o'i l'humidité préJoraine spécialement pendant la 
période active de la vég-étation. Tous les Dendrohium s'accommodent, 
en hiver, des con-litinus de température précitées, mais on été, à 
Tcxception du Dendrohium spedosum, ils réclament plus de chaleur et 
d'humidité. Les Orcliidées mexicaines de cette catégorie se contentent 
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d'une quantité d'humidité relativement bien moindre mais il n'en est 
pas de même des Orchidées brésiliennes. Il résulte des faits précédents 
que certaines Orchidées de cette catégorie réclament un traiienioiit 
tout spécial. Les Lycaste jiar exemple et VOdontoglossum citrosMum 
ont besoin de plus d'humidité que certains Cattleya, Laelia et Epi- 
dendrum qui, cependant, réclament les mêmes conditions de tempéra- 
ture. Le meilleur moyen d'aplanir ces difficultés est <le répartir tous 
ces vé|?étaa\ en ^rviupos, dont l'un sera tenu plus hunàde que l'autre, 
tandis que le traitement sera identique sous les autres rapports. 

S'il arrivait que des Lijrastt' ou (^crt^iins Odanloylossuiii tels que 
VO. citrorsum ou le Trichupilia sua vis passassent l'hiver dans une 
sécheresse relative, on no tarderait pas à les voir infestés d'une 
funeste nuiladie, l'acarus, et malheur à ceux qui permettent à uu tel 
ennemi d'envahir leurs collections. 

En été, il convient d'aérer les plantes lorsque le temps est beau. Il 
est préférable de laisser pénétrer l'air par les côtés plutôt que par le 
sommet de la serre. On a dit, mais à tort, qu'il vaut mieux aérer par le 
sommet vu que l'air froid, plus dense, pénétre à l'intérieur et laisse 
ainsi l'air chaud s'échapper. Le fait est exact; mais si on laisse fermés 
les ventilateurs du toit, l'air chaud, forcé de rester dans la serre, se con- 
dense au contiict do l'air froid du bas et l'atmosphère se charge d'humidité 
sans grands efforts de la part de l'opérateur. Ce système est en usage à 
Fairiield et Ton s'y montre excessivement .satisfait des résultats obtenus. 

Nous citerons les espèces suivantes comme réclamant le traitement 
décrit ci-dessus: Oilnn/offlussum ciii'osrnum ; les (Jncidium, sauf VO. 
Lanceanum, VO. luridani, VO. Cavendis/iii et probablement VO. papilio 
lequel prospère dans une température élevée et sèche. Citons encore 
les Aeineta et les Anguloa, qui réclament en été une atmosphère 
moins chaude que les Odontoglossum et Oncidium précédents; les 
Sarieria, BurlinffUma, BUtia, Camaroti, Cattleya (sauf C. superha), 
tout 1m (kcUUya seront maintenus dans un état de sécheresse relative 
dte que la température tombera on dessous de \^ C, les Chysis, 
Ctdogpu (qnll faudra conserver à l'extrémité la plus chaude do la 
swre) lea CpnKiiiim, les Cypripedium insigne, venustum, SchUmi, eau- 
iatum, le» Jhiidrobitm,I>imb^ockihu, Fpidendmm, Galeandra, Huntlea 
(extrémité la plus chaullée de la serre), Laeîias, Lyca$U, MUlonia, 
iSoMia, SophronUu, TriehopUia et les Vanda eœruUa, crittata et tmt* 
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m. Ondiidéefl tropioalM. 

A tontes oes Orchidées il fiivt de la ohalear en abondftnoe et on bon 
conlingent d'humidité. La rentilatioD ne leur semble pas aussi indis- 
pensable qa*aux catégories précitées, pourvu qu*elles soient placées 
près dn vitrage et qu'elles trouvent de quoi s'abreuver dans 
Vatmosphtoe environnante. En général leur culture pèche par trois 
points principaux : le dé&ut d'humidité atmosphérique, la présence 
d'une trop grande quantité de sphagnum aux racines et l'excès d'arro- 
sage de ce sphagnum. C'est une erreur généralement répandue que, 
parce que ces Orchidées sont exposées à subir dans leur patrie une 
température de près de 38" C. à l'ombre, il sdt utile de leur fournir 
dans nos serres des quantités de chaleur aussi considérables; On peut 
dioisir une température comprise entre 16^ et 20* C. comme minimum 
applicable à toutes les Orchidées tropicales pendant l'hiver. Ce mini- 
mum pourra être légèrement dépassé pendant le Jour. Lorsque la 
température externe se trouve sons 8* C. le minimum de 20" C. à 
rintérieur est très suffisant. Ces règles seront aussi observées pendant 
les mois de novembre, décembre, janvier et février. Ehi l'absenos de 
ventilation, le maximum de température pendant l'été sera de 23^ à 
26** G. Jamais il ne faut dépasser 32" C. lorsque les rayons dn soleil 
pénètrent dans la serre. L'atmosphère, nous l'avons d^à dit, doit 
être richement pourvue d'humidité sans quoi la sève ne mettra pas 
bien longtemps & s'épuiser. Voici un certain nombre d'Orchidées 
appartenant à cette catégorie : tous les PhiUstuptit, tous les SaceetO' 
Uimt presque toutes les Vanda^ tous les ^ridet et les CMwutoma, 
beaucoup de Stanhofta, les QooAywif le genre ÂMSetoehi'iit et d'autres 
genres encore, mais moins remarquables. 



NOTICE SUR LE FHQDIODLAl fl/ÛB MUUOIIIB En. Mn. 

00 0RA8SBTTB FLBUR DU MULKTIBR. 

Tlgoré Planehé XXVIL 

Vurille des LsatibahaliSB. 

llBziQcn. — Serre eJUmie. 

fiagiisnia TOuit». — Aef. /. OnftsssanUms : CoroUa purpnrea rab^Hpsrttla» 
labiis aubseqnalibi», tabo brariaBimo. Calear rellquâ ooroUâ longioa» — Nomen 

ah Opx'î» «wî» Orchis, et «v^îj, f[us. (DC. Prodr., VITI, 27.) 
F. floa ■alionis foliis spathiUato-oblongù acuminatli mpeme pUoeis, 
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•espli calycibu» oalcAre et ovnrio pilosis , \ohis calycinlR lanceolatis acutia, 
corolld sutihilahiafa, quinquo pai titn, kihis pnfi tililnisoln urieatis sub-aeqiialibus, 
calcare reliquà-corolld sublongiore cylindricu arcuato acuminato. 2i.- — Folia 
rwtthtta, Ib4l0 Un. longa, pollicem lata, emaa, pagina inlérior gUbra. Scapi 
2-3 poIUearei. Corolla 10 lin. longa, Cauee alba, pttbMcente» limbo ampUato, 
piirpui-eo-violnreo, calcare Inliisriuo majoribua peranthesin sui'sum !?peotantilina, 
tubo al)hrevi-ito. — Differt a P. oblongiloha DC. lobis onrollao oîiciineati^», ftince 
apertà. — Habitat in Mexico, prov. Verae Crucis. — Omer du Malzinne, 1870. 

Cette petite plante appartient au genre des Grasscttos. Elle a été 
rencontrée au Mexique par M. Onier do Malzinno au Passo del Macho 
(Passage du Mulot), dans TEtat do la Vera-Cruz. Elle croissait dans 
les gorges, près des sources, Bar les parois des rochers qu'elle émail- 
lait de coiitaincs de fleurs pourpres. Elle a été remise par M. de 
Malzinne à MM. Jaoob>Makoy, horticulteurs & Liège, où nous l'avons 
•vue fleurir à plusieurs reprises. 

Cette charmante petite plante fait plaisir à voir. Ses poils distillent 
un liquide qui s'accumule on gouttelettes diaprées sur la gorge de la 
corolle, sur les feuilles et la plupart de ses organes. M. de Malzinne 
éprouvait pour elle une affection particulière et d'ailleurs parfaitement 
avouable. Il l'avait recueillie et soignée avec sollicitude. Pendant 
son retour en Europe, .sur le navire^ il l'avait mise dans sa cabine, 
près des vitres, sur une bricjue humide. 

Unjour une lame maionoontreusc et brutale vint couvrir do son écume 
salée et amèro, la petite flour du Paso del Macho. Elle en mourut. 

Heureusement, M. de Malzinno en avait aussi des graines. 
MM. Jacob-Makoy pur»^nt les faire germer et ils on ont obtenu quel- 
ques plantes, pou nombreuses, qulls ont eu le rare mérite d'élever et 
do conduire jusqu'à la floraison. 

En cet état la plante répond à la description suivante : 

Feuilles en rosace radicale, obovales subcharnues, portant des poils 
glandulifères abondants sur la face supérieure, étalées, ondulées, gla- 
bres sur les bords et en dessous, longues de 5 centimètres et larges de 
3 à 3 i/i centimètres. Scapes dressées, pubescentes, hautes de 7 centira., 
uniflores. Calice à 5 divisions inégales, lancéolées, pubescentes, vertes. 
Corolle aniitlo, de 28 millimètres en diamètre, belle; tube court, large- 
ment ouvert à la gorge qui est blanche et pubesccnte ; limbe à 5 parti- 
tions disposées en deux lèvres, tentes cunéiformes, étalées, glabres, 
d un beau pourpre violacé, rinféricuro un peu plus large que les quatre 
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auims. Eperon très-allongi, desceiulaiit «t prolongé à 3 oenlimàtrea 
ftn-delà de lailenr. Oenitalies incluses. Stigmate violet, pAtaloiîde. 
Noos avions oru ponvoir la rapporter an Pinfukàla cbhnfUoba DG. 




Ilf. I». — Hicilnla «UMitttta D& 

(lu Proir.,Win, 27), mais M.Âlph. De GandoUe, que nous avons pris la 
liberté de oQiii«ltef,BoasaiUtriionnenr de nons Nnseigner&oet égard. 
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€ Vous avez eu une bonne idée, nous écrit le savant botaniste de 
Genève, de m envoyer votre épreuve, car la Pinguicvîa en question 
n'est pas Vohlongiloha de la Flore meximine incklitc et du Prodromus. 
Pour vous en convainore, je vous adresse le calque du dessin du 
Mexique. Si ce n'était que la dimension des feuilles et des fleurs, je 
n'aurais pas décidé, parce que lartiste a peut-être réduit les propor- 
tions, pour faire entrer son dessin dans un cadre où il 7 a d autres 
Pinguicula. La position inverse de la fleur pourrait être aussi une 
erreur du dessinateur. Mais faites attention à la forme des lobes de la 
corolle : elle est absolument différente ! Votre plante parait donc une 
espèce nonvdle. ^ Vous ponrriez peoMtre reproduire tout ou partie 
de mon calque dans votre teiita, La figure n*a jamais M publiée et il 
n^existo que oéla de Tespèce dans les Uvres. * 

Nous avons donc érigé la gracieuse découverte de M. Otaet de 
Malsinne en espice nouvelle, et nous avons cru pouvoir donner à 
cette cbarmante petite fleur un nom poétique qui rappela son lieu 
d*origine , le Pût» ià MatAo; noua l'avons nommée la fleur du 
Muletier, Jlos iMitmis. 

Nous n'avons eu garde de ne pas profiter de la bonne grâce que 
nous a de nouveau témoigné M. Alph. De Gandolle : nous avons ftit 
graver son calque authentique et inédit du Pingnicula oUonçiloba et 
nous le publions ici pour bien mettre en regard les caractères distinotifii 
des deux espèces, d'ailleurs assez voisines. 

GuLTOBB : Sa culture est difficile. Il lui fiuit la serre chaude et une hu- 
midité constante tant dans le sol que dans Tatmcsphère. Elle est vivace. 



LA CHALEUR ET LA VÉGÉTATION. 
CHAPITRE DÉTACHÉ DU PFLANZENLEBSN DBR BRDE^ 

PAR LB D' Qt. KaBSCH. 

IWAwMm muH/gHqft» yter M. Cb. Fïrxit. 
{SvÀU àUfttgt 382.) 

Ces rapports entre la chaleur de l'été et celle de l'hiver expliquent 
aussi pourquoi, en beaucoup d'endroits de TAnglcterre et de l'Irlande , 
notamment à File de Wight et sur la o6te du Devonshire, Ton voit des 
Myrtes, des Laurim» les FuMaeœeinea, CaineUiajaponica,Bitddleia 
ghkota (Scropholarinée du Chili), passer librement lldvep mi pl^ 
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air; on voit des orangers en espalier passer Tliiver , comme à Rome, 
recouverts seulement de nattes ; en 1771 on vit Ueurir un Açave qui 
avait vécu 28 années à lair libre, sans protection. Le jardin do Kew 
est connu, entre autres merveilles, pour ses magnifiques groupes d'ar- 
bres et d'arbustes exotiques, dont Teffet est vraiment incomparable. 
Lorsque de là on marche vers le Sud, on ne commence à les revoir, 
dans leon splendides formes tropicales, que sur les rives et dans les 
îles da lae de Côme, aux environs de la ViUa Carlotta. de la Villa 
Frizzon, de la Villa Mebsi, etc. De grands figuiers entourés de lierre, 
do puissants Agaves et des Cypréâ géants se réunissent en groupes 
pittoresques, et contrastent agréablement aveo Y Acacia dealbata, aux 
feuilles finement découpées, les Mdàliuea toujours verts, et leBaiih- 
hua arundinacea presque arborescent; tandis que les S^jrrtss, les 
Lauriers, les Orangers et les Citronniers forment des allées «mibreuses 
où le Pkfftimiikm aUau B*élaiice en grimpant sar lee arbres, leiSsM 
.ffoMlMOM entoure les sombrescjprès ceatenair8s,dlniionibrablss fleurs 
versent dans Tair leurs parfoms mbtils : o*eat le Biidi aveo toutes tet 
ivresses et son ardent génie. Cette riche végétation se retrouve pour 
ainsi dire dans les jardins de Kew; là aussi les bosquets pont formés 
d*arbres toujours verts. Cèdres du Liban, Sucalifftut, Dtoion, et 
peut-être d*un gigantesque Anuicaria imMeata ayant à o&té de lui le 
(hfpfoKwiaJofomea aux larges rameaux pendants (0. Par contre on 
ne peut avoir de vin en Angleterre, alors que la vigne réussit parraite- 
ment, comme chacun sait, snr les bords du Rhin, où Ton ne pourrait 
cependant, laisser les H^rtes et les Lauriers ù lair libre pendant 
la mauvaise saison. La raison en est bien simple : TAngleterre a des 
hivers asseï doux pour que ces plantes méridionales puissent leur 
résister, mais ses étés ne sont pas asses chauds pour permettre an 
raisin de mûrir ; à Torqnay et à Pensance, dans le Devonshire, la tem- 
pérature mojOTne de lliivor est de ••• 5^,4 R. celle du printemps est 
de 8^,9, celle de Tété de 12",8, et celle de Tantomne de 9*,7. 
D'ailleurs ce quHine ftible chaleur ûtit en un temps asseï long, nne 
chaleur plus forte le &it beaucoup plus vite; c*est ce que montre, par 
«emple, la pousse des jacinthes en hiver, et c'est grftce à ceU, en 

(l)LacuUuro du fl$7uier on plein nir se généralise tous les jours en AngletsiTei 
et n'ait plus considérée que comme une culture un peu difficile. 
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partie, que dans la zone subarctique le blé peut être cultivé, d'ailleurs 
dans des conditions favorables, jus(2ue sous le 05'^ et même le 
70"" degré de latitude septentrionale. Jusqu'à 65" lat. et au delà, 
on cultive en Norwoge des itommiors en espaliers, et l'abricot, lo raisin 
et la noix mûrissent enoon? au dclk du fK)™* de^rré. Groseilles, fram- 
boises et fraises à l'aronie lo plus délicat, se ti'ouvcnt jusque sous le 
70 degré, et sous la inènio latitude on cultive encore le seigle, l'orge 
et la pomme de terre, qui tous se distinguent par leur poids considé- 
rable ; le navet réussit jusqu'à l'cxtréinité du Fiuinark ;i une hautcurde 
trois mille pieds au-dessus du niveau de la nier. Si niaintv'naut nous 
comparons avec cela l'état des cultures dans le Nord do l'Alloinagno, 
c'est à dire dans une partie de la Poméranic, dans l ile île Riigen, et 
dans lo Nord-Ouo.st du Mockloinboui-g, cette comparaison est tout 
à l'avantîigo de la Norwége. Dans les catitotis que nous avons cités, 
la vigne, qu'on cultive çà et là près des maisons, ne mûrit presque 
jamais ; d'arbres fruitiers on n'a que quelques races précocos donnant 
d'assez piètres produits, et pour ce qui esi de voir mûrir des abricots 
il n'y faut pas songer. En Norvège c'est l'intensité de la chaleur dans 
les longues joarnées de l'été qui exerce cette action importante. 

A Christiania, l'orge, pour mûrir, ne réclame que 55 jours en 
moyenne ; dans la partie méridionale de la Suède il lui faut déjà près 
de trois mois, dans TAllemagne centrale 02 jours, et 90 au Caire, 
environ 100 jours même, dans le Sud-Est de l'Angleterre. A Ifle 
Melville les plantes doivent en général mûrir en un mois d'été, par 
une température moyenne de -i- 0* R. et en fiBbérie on tronve parfois 
une végétation Traiment exubérante, bien qa*en hiver le froid aille 
jusqu'à — 32" R. ; au cap Nord, où les froids dliÎTOT ne sont jamsis axuû 
vifs, se développe cependant nne T^étation moins ridie. C'est pour 
la même leJaon qœ kt eéréales, qui en général réclament senlement 
nne terapéiwtnre de 8^,6 à O'.S R., s'élèvent dans les montagnes des 
tropiques plus hnntqne les arbres, par exemple jusqu'à 12,800 pieds 
dans les Andes, tandis que les arbres ne s'élèvent pas an dessus de 
10,780 pieds ; ches nons» comme on sait, c'est précisément le contraire 
qui a lien. Tons ces faits démontrent aussi que l'intensité de la chaleur 
de Tété peut jusqu'à nn certain point compenser sa durée, et qn'U 
fimt reconnaître aux plantes en général nne certaine fiusnlté d'aocom- 
nodatioik» qui leur permet de se prêter à osa conditions extérieures, 



en construisant plus rapiflonicnt leurs organes : dans le Finraark, par 
exemple, on a observe <iuo l'orge croît de 2 l i2 pouces en 24 heures, 
le pois de 3 pouces. Cependant cela semble ne pas suffire à expliquer 
cerUiins phénoniones ; ainsi la plante réclanu^, coinine nou.s le verrons 
encore mieux plus tard, tant dans son développement général que 
dans les diverses périodes de sa végétation, une certaine sunime 
de chaleur (jui doit lui être (Durnie depuis le commencement de la 
germination jusqu'à la maturité de son fruit ; elle ne peut se plier 
qu'à cert\ines variations dans la quantité journalière de chaleur qui 
lui est fournie, et cela jusqu'à un certain point. 

C'est à cela évidemment qu il faut attribuer ce fait que l'orge, 
qui, normalement, réclame pour mûrir une température movenna 
de 6^,8 pendant trois mois, mûrit encore aux iles Féroé {62' lat. N.) 
grâce à une température estivale moyenne de 9.', 7 R. et à Alten 
en Laponie (70° lat. N.'i par une température estivale de 8' ; mais 
par contre, souvent l'orgi- n'arrive pas à maturité à Iakout/k en 
Sibérie, où la température estivale monte à 12', 8 R. Malgré l'inten- 
sité de la chaleur, l'été est trop court à Iakoutzk pour fournir à 
l'orge la somme de chaleur qui lui est nécessaire. La même chose 
s'observe sur les bords du lac Titicaca, sur le plateau du Pérou 
méridional ; là mûrissent bien Forge et l'avoine, mais pas le firoment 
ni le seigle. Le fait que l'orge ne s'avance pas aussi loin dans le 
Nord que le bouleau, et a*élëre cependant plus haut que celui-ci 
dans les Alpes, doit aussi dépendre de cet ordre de causes. 

Si Ton 86 ilgare reliés pu* des lignes les points où s'observe 
la même température estivale, et oenx où s'observe la même tem- 
pérature hivernale, on obtient dans le premier cas des isothëfes 
et dans le second des isochimènes. Entre les tropiques ces lignes 
seront à peu près parallèles à Téquateor et ooltioideront presque entre 
elles ; mais à mesure qu'on avanoera vers le Nord on les verra décrire 
des courbes et des sinuosités de plus en plus prononcées, et s'écarter 
considérablement les nnes des autres. En efRst, chaque point de la 
sur&ce du globe émet de la chaleur pendant tonte Tannée tandis qu'il 
n'en reçoit que pendant le jour, soit la moitié dn temps. Partout la 
terre reçoit dorant un temps égal les rajons dn soleil; à l'équatenr* 
où le Jour et la nuit ont toujours la même dorée, la terre reçoit 
régnlièffement notant de chaleur qu'elle en perd par rajonnement, et 
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par saite «a température raojreniie doit rester à peu près U même. Il 
enestautramentaux pôles : là h une nuit de air moia anecède un jour 
de aix moia, et il ne &ut paa aonger à égaler la ehalear reçue et la 
perte de chaleur; de là lea diflérenoea ai importantea entre Tété et 
niiver. Déjà à la hauteur dea tropiques (23* 28" lat.), il asiate une 
on^ailion tranchée entre le jour et la nuit : la différence de hauteur 
du aoleil eat déjà, au solstice dliiver, de 46 degrés, et la durée reapec- 
tive du jour et de la nuit change à Taveiiant ; à Tépoque où le soleil 
atteint le point le plua élevé sur llioriaon, au solstice d*été, le jour 
dure environ 18 b. 1/2, tandia qu^an solstice dliiver il eat seulement de 

10 h. 1/8. En deliora dea tropiquea lea différencea entre la durée du 
jour le plua long et celle du jour le plua court deviennent de plus en 
plua conaidéraUe ; en toua lea pointa aituéa entre l'équateur et le pôle 

11 7 a ainai dea conditiona intermédiaivea qui, aelon la latitude, ae rap- 
prochent plua de cellea de Téquateur ou de cellea dea pdlea. En théae 
générale, à meaure qn*on ae rappoehe dea pdlea, lea hivers deviennent 
tm^oura plua longe et plus froide ; il peut oependant exiater dea étés 
tris chauda malgré Téloignement de Téquateur, comme noua en avona 
donné quelquea exemplea. En effet, à Tépoque du aolatioe d*été, lea 
rajonfe agiaaent non aeulement avec plua de force, maia encore plua 
longtempa qu*au aolatioe dlûver et c*eat là ce qui &it que Tété eat trèa 
diand et qu*en hivw la température deaoend aaaai bas : pendant cette 
dernière aaiaon, en effet, lea rayons aolairea n'agiaaent quelSiiblement, 
le jour eat trèa court et la nuit, au contraire, pmdant laquelle le ad 
perd par rayonnement la chaleur qu'il a reçue, ae prolonge trèa long>- 
temps. Blême là où les rajona du aoleil tombent d^'à trèa obliquement, 
la bngueur du jour peut compenaer le dé&nt dlntenaité de la dialeur : 
à St. Péterabou]^, par exmnple, la température monte parfois en été 
à 24* R. à Tombre et cela n'eat paa rare. 

Mda même les iaothèraa et lea iaodiimènea ne donnent en aucune 
ftçon une idée complète dea conditiona caloriflquea d'un point du 
globe : il fitut encore, pour arriver à lea étabUr, connaître la moyenne 
mensuelle de température, les isolliermes mensuels, et comme ces 
moyennes diflèrent souvent d^me manitoe notable auivant lea annéea, 
il &ttt «icore connaître lea limitée en^ leaquellea xMcille la tempéra- 
ture moyenne de chaque mda, limitée iixéea par une suite d'observa- 
tions aussi longue que possible ; en un mot il faut connaître la «srls- 
iUiUûkohieitlaUmfMm^» (IsMMssfwvfllsiamiM^n».) 
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